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HAMA, DE SYRIE 


PAR 


GASTON MIGEON 


Hama, bâtie à #6 kilomètres au nord de Homs en Syrie, et au sud-est d'An- 
tioche, sur les deux rives de l'Oronte, est une des plus pittoresques villes de 
la Syrie du Nord. A l'époque grecque, elle s'appelait « Épiphania ». C'est 
comme Damas une verte oasis au milieu de plaines infertiles: vue des hau- 
teurs elle apparait charmante, divisée en quartiers divers par ses jardins aux 
groupes d'arbres magnifiques et ses vergers; des bords de l'Oronte ses mai- 
sons blanches s'étagent en terrasses fleuries, au bas desquelles d'énormes 
« norias » donnent à ces rives un surprenant caractère. Le Nahr-el- asi coule 
en effet entre des berges si élevées qu'il fallut recourir à ces énormes machines 
hydrauliques pour amener l’eau du fleuve au niveau des jardins. 

Tous ceux qui la visitèrent en ont vanté la beauté et le charme. Nassiri 
Khosrau au onzième siècle, dans son itinéraire en Syrie et en Égypte, sans s'v 
arrèter longuement, ne manque pas d'en parler avec éloges (9, Tbn Batuta la 
visita encore au quatorzième siècle ®). Mais c'est aux voyageurs modernes que 
nous devons le plus de détails sur lintérèt archéologique des monuments 
anciens qu’elle renfermait, et dont beaucoup ne sont plus que des souvenirs. 
Burckhardt y découvrait en 1812 les célèbres inseriptions hittites sur des blocs 
de basalte encastrés dans les murs du bazar. Elles ont été transportées depuis 
lors au Musée de Constantinople. Aujourd'hui on voit un peu plus clair dans 
l'histoire de ce peuple des Hittites, dont une grande ville se trouvait au sud de 
Homs, Qadech, sur la butte de Tell-Nebi-Mendo, non loin du lac de Qaduas, et 
que découvrirent Thomson et Conder. C’est de cette civilisation que M. Edmond 
Pottier entretient savamment les lecleurs de Syria. 


Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer il y a peu de lemps, dans 


(1) Sefer Nameh, relation du voyage de Nas- () Isx Barura, 1, p. 141. Trad. Defrémery. 
sin Kuosrau, trad. Ch. Schefer. Paris, Leroux, Paris, 1873. 
1881, p. 37. 
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une collection parisienne, celle de Mlle Lion, une délicieuse aquarelle qui nous 
donne un aspect vrai de ce qu'était Hama au milieu du dix-neuvième siècle et 
nous remercions Mlle Lion de nous avoir autorisé à en donner cette excellente 
reproduction (PI. D). Elle fut prise à Hama, de la rive gauche du fleuve, par 
un voyageur qui la visita en 1853, Eugène Flandin, et elle est intéressante par- 
tout ce que la vision directe donne de charme et de beauté à une œuvre des- 
tinée à l'illustration d'un album (. 

Cet Eugène Flandin était un artiste français vraiment autodidacte, qui, né 
à Naples en 1809, s'était révélé au Salon de Paris en 1836 par quelques vues 
d'Ilalie. C'était un voyageur, ear il travaillait l'année suivante en Italie. En 
1839, à la suite d'un concours. il était désigné pour accompagner en Perse 
l'ambassade de M. de Sercey et, sur les rapports des deux Académies, tous ses 
dessins étaient reproduits dans la grande publication à laquelle M. Coste avait 
collaboré, el qui devait ètre complétée par les planches de relevés de fouilles 
et de monuments à Ninive où il avait été désigné pour accompagner M. Botta 
en 1N#3. (Voyage en Perse 1843, — Voyage à Ninive 1845.) C’est dix ans plus 
lard que Flandin faisait un grand voyage en Asie Mineure et en Syrie, d'où 
devait sortireelle magoilique pablicalion Hthographiée sur l'Orient en 40 livrai- 
sons et 200 planches en 185%. L'artiste mourut en 1876. 

Il est curieux de confronter Faquarelle si légère, fluide et délicate que 
nous publions avec la lithographie, planche 16 de la 24% livraison de l'Orient. 
La première est Fimpression vive, spontanée et sensible d'un artiste ému devant 
la beauté du site qu'il a devant les yeux; la Hthographie est d'une composition 
plus massive, d'un aspeel plus lourd, les constructions plus serrées, entourées 
avec moins d'amplitude par les beaux arbres; la lumière y est moins transpa- 
rente, le ciel moins léger: el comme le voulait le goût du jour, les personnages 
qui nélaient dans l'œuvre originale que des notes colorées dans l'ensemble, 
deviennent sujels importants, grand cavalier sur le pont, personnages adossés 
à la grande porte. Toutes deux nous offrent de Hama en 1853 un spectacle 
enchanteur, que présente encore la magnifique vue générale, alors pholo- 
gravée, qu'en donnait Sachau en 1883 1, 

Lana conserve peu de vesliges de l'antiquité; mais quelques monuments 


D Evatar Fianoix, l'Orient. Album de li- (1 Evouanp Sacuau, Reise in Syrien, pl. IX. 
thographies, 200 planches, Gide, Paris, 1853. Leipzig, Brockaus, 1883, 
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musulmans parlent encore de son passe ibunique. Nous n'avons qu tuterte- 
cer Fun de ses derniers visiteurs. Le plus sant épigraphide en ces malieres, 
Man van Berehem, HE a visite en SG. Ten a reproduit divers aspects: lu 
rive gauche avee ses ponts qui renferme Le quartier prineipal. koarande cnrs 
quée el les basars et qui portait jadis la Citadelle 2 et Lo rive drotte avec 
ces célèbres roues à eau, les nortas 

La grande mosquée, qui offre les caractères communs du lemple-eutiss- 
mosquée, a une très belle cour entourée de portiques voutés : une salle de 
prières avec des fenetres masses de bronss de Fépoque des mamluke et te 
mausolée dal-Malih al-Musatfe HE Mahimoud. 683-690 de heure. avec de 
splendides cénotaphes de bois seutpte Enegelopehe de Pour, Leu, 111, 
21° livraison. page 256, article luna par Sobernhesns Van Berchent remar- 
quit dans Pangle sud-ouest de la rude Masques un ciel octo perte 
par de belles colonnes a chapiteaux byzantine de grande nalesie avec celui 
de da grande Mosquée de Damas, dont tes colonnes a chapeaux cormthrens 
soul de sthile plus classique. EL ee meme cdicule se retrouve dans la crane 
mosquée de Homs. Peut-ètre fautal sn voir des traditions antiques ou rem 
chrétiennes de la Svrie, affimmées par des textes et retronver Lee chenmmbre du 
trésor » que les Arabes appelaient à Danse BotlMal et Mania e Nireisis 

Sur la même rive que la grande mosquée. et près du fleuve, est une vieille 
mosquée, Djumi al Nüri bâtie par Nur-aldin, le mutee de Saladins et dont 
l'inscription est à son nom 116 sons voitles restes dan bec iminbar di bers 
— Encore du douzième siéele sont les restes d'une mosquée et d'une maison 
bâlie par un émir du premier prinee av voutide de Thema ciseriphen de ESS 


Au bord de FOronte. eve droite. en aval de da alles Sectes be mransedes: 


du célèbre historien géographe. \baltida nul satin dé Thin st 

dont La petite conpole est doubles un haut nnmaret carre ee rene 

péinee a sa mosquée, baignée par le feu Dpaneal Hana e iomesqee 

des serpents. qu'ont étudiée Mubinen et Servbold avec des colenneties en 

faisceaux sculptées à la facon dune tresse dont les cordons enteohrees pue 
FM van Benonmu et En. Fur, Vovase Dm, qu XX DH 

en Syrie. Mémoires de Clnshtut arehestoupe ‘, 1 poN NU 
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patesmsst antent che seepents. Poittre pourrions à vair les signes d'un talis- 
dore cmt La grremeeitpe che reqililes, ane qui senait reprit bien arabe. 

Mngeneg de marine crébes, tent à fait charmantes, la plupart du dix- 
spl sue. ee veneettend encore dus da ville: wsez semblables aux belles 
dont de Flames, cle ont deja pressentie Parchlecture civile d'Alep. 

Ces nsnuemnts vols de Dem, comme d'ailleurs tous ceux de la 
Svp. ui veent tre analtses, étudie, et leurs inseriplionsrelevées et déchiffrées 
suuss La demectnon de Max von Berchem : ee travail doit faire partie du Curpus 
Leg signe ste men publie par fai sous les auspiees de PAcadémie des Ins- 
criptions et belles lettres. 

Pltre pourmi-je ei apporter une très modeste contribution à ce tra- 
vail, por Le pertes des inseriptions mobilières, en signalant un beau monu- 
ment de marbre PEU qui. depuis longtemps. a dûvtre arraché à l'édifice de 
Hama qui le renfermait. 

Cest Le bassinode fontaine de marbre, qui appartient au Pictoria and Albert 
Marsan de Londres, et que javais publié pour la première fois dans le Manuel 
ont Mbmsitimen, tee LE fie. 61 Pieard, Paris, 1907), — Cest une grande 
vasque de nverbre bla dont a paroi extérieure est couverte d'un magni- 
due door en reel de splendides rineeaux fleuronnés sur un fond plus 
mine de leger sculptures, selon le principe connu de décoration à deux 
plans. pu on remeuntre de meme nature el de même stile dans les plaques 
diverse qu decoratent les vantaux des portes de cèdre à assemblages poly go- 
mea, come 1 en exista surtout au Lure. 

Cable cuve coneave perte nue large margelle cetogonale, selon un principe 
de comstenchon qu'en relronve frequemment dans les minarets de mosquées 
passent ans de Le forme circulaire à la poligonale, ECsurdes huit pans cou- 
pes de la omargelhe. se developpe une belle inscription en caractères neskis. 


pt ete oumet bu put MAL Max van Berchem et Gest : 
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« Gloire à notre Seigneur le Sultan, roi victorieux, sage, juste. cuerrier, 
combattant contre les infidèles, sauveur du Monde et de la Relission. Abu 1e 
Méca Muhammad. fs de Mahmud. fils de Mohammad, Ge d'Orvar, His de 


Shäuinshah, fs d'Atvub, année 676 de lhesires 1277-1278. ère chrétienne 


Le Muhammad, d'aprés van Berchem, est PA vubide. sultan de Thema 
Syrie) qui y régna de 4244 à 1284. D descendait de a famille de Saladin 
eUétait lonele du célèbre historien \bu-ltida, prince de Hana. 

Cette fontaine à 0 mn. 59 centimétres de hauteur, om. S6 centimetres de 
diametre intérieur. 

Elle fut acquise au Caire en 190% par le Musée anglais, ainsi que quelques 
autres belles choses, des mains de Daninos pacha. serait interessant de savoir 
de quelle cour dé mosquée où de palais de Hama elle provient et si quelqne 
vieux souvenir en a subsisté dans la ville. 

Gares Mu,pos. 
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EDMOND POTTIER 


(Troisième article.) 
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A Domst be Korkenmmeh. adossé aux contreforts du mont \manus qui est 
une mn bastion avaneé de ki chaine du Taurus. commandant le croisement 
des routes, les unes qui viennent de Fouest par les cols des montagnes. d'autres 
qui remontent vers le nord du côté de Ta vallée de FHalss où qui inelinent à 
est vers lEuphrate, Zendiirli occupe une position stratégique et commereiale 
de premiere hinportance, On explique a prospérité de la ville ancienne qui 
$ Fat établie, tous dont nous ne connaissons pas encore Le nom historique. 
Quantité de tepes cmontienles sont répandus dans la région et attestent Ja 
pessence habitats antiques, mais celuiset est le plus important et les fouilles 
vontetetres fructuenses. Elles donnent Fidée Ta plus précise de ee que fut 
ame ete hilble avec ses murs d'enceinte fortifiée. ses poternes. si citadelle 
et ses pubs. Cest ponrquor nous pourrons nous arréter je avec quelque 
détail sur l'architecture. 

Us belles deconertes sont dues à une exploration allemande qui fouilla 
Le site de ISSS 4 ISO 6 consigna le résubat de ses travaux dans une grande 
pubbmetien parte de ESS a POLE besgrabmenmgen on Sendschirli 1 Matheilumen 
ous den ormtalichen Same urpen. 

Chmque parte des ediices 3 est étudiée avec le plus grand soin et fait 
objet observations tres instenetives mais les fonilleurs ont éprouvé souvent 
de grnniles dithenttes à debermmer La date des différentes constructions, pour 


La dursmn deja donnee dans notre etude sur harkemich ee que les palais ont 


Les tres ee ob lité ct or threepnglii d'apres les plus récentes notations des explo- 
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subi des remaniements importants à différentes époques et que. d'une part. 
on à dû se servir des bloes anciens en leur attribuant one destination nouvelle, 
landis que, d'autre part, on v a ajouté des parties tout à fait neuves. L'incerti- 
tude reste grande pour distinguer ces éléments disparates et. en Fabsence 
d'autres indications, est encore le she des sculptures qui reste Le plus sur 
crilérium pour dater les œuvres. 

Quoi qu'il en soit, l'histoire de la cité antique qui S'élevait sur Femplace- 
ment de Zendjieli à été reconstituée, autant que les fouilles le permettaient, 
par M. Koldewey el nous en résumerons les faits essentiels. Chronologique- 
ment, on peut distinguer einq couches dont deux sont datées avec certitude, 
la cinquième el dernière par des monnaies byzantines et romaines, la troisiine 
par des inseriptions du règne de Téglat-pileser HE Ea prennére, contenantdes 
restes de batiments insignifiants. sans traces de fortifications evoque une 
époque de formation antérieure au lreiséeme séele. La seconde, qui dé- 
buterait vers 1300, à vu construire Le mur intérieur de la ile. Le mur de la 
citadelle avec le rempart oblique qui est venu Sappuver de chaque coté de a 
poterne D de la citadelle, el probablement le plus ancien palais HP situe au 
sommet de la colline (voir fig. #1, pl. Pendant a troisieme se sont éleves 
les deux autres palais CHE HE), du côté ouest. qui marquent Fapogee de Farehi- 
lecture el de Ja sculpture hitlites. M. Puchstein à proposé la date du milieu 
du dixième siéele pour les reliefs qui ornent a poterne de la ville et celle 
du neuvième pour ceux de la porte D de la citulelle 2, On connait aussi Les 
noms des premiers vassaux des rois d'Assrie cneuviéine et huiliéine siécles 
qui ont résidé dans le château et Font embelli par leurs travaux d'art. La qua- 
ième est marquée par la ruine de la cité el par sa restauration au temps 
du roi assvrien Assar-haddon {seplième siècle) on ajoute des constructions 
nouvelles comme les casemates EF du quartier Est le palais du haut qui ren 
place le plus ancien palais au point culminant des batiments du nord et pre 
bablement le mur extérieur qui double la grande enceinte de la ville. Mais une 
nouvelle catastrophe, sans doute survenue peu de temps aprés. Tire encore la 
ville à l'incendie et à la destruction. A partir de ee moment Souvre a cinquieme 
et dermère période où ancienne ville végéte et achève de se dissoudre pen 

1 


A Musgrabnngen, p. F2 à 158: ef. Gausrane,. > Nous pensons, emmemne on be verra per Im 


Fhe land of the Hittites, p. 272. suite, que ces dates sont trop sen 
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emplacement continue à être hubité. presque jusqu'à nos Jours, 


«t jet 5 
miserables petites maisons qui Sinstallent dans des 


mails em ont de 


ruines. 
Pis veu. — L'emeinte de la citadelle suit les sinuosilés du sommet du 


mentiente forment acrepole et affectant une forme à peu près ovale 
Me. 44. pl. Mb. L'emeeinte de la ‘ille, au contraire. est régulièrement cir- 
cure et comprend deux murs conceñtriques. laissant entre eux un étroit 
mspenn qui nt de chemin de ronde. Celte disposition. on le remarquera. 
net pes Cobe des villes et paluis assvriens construits sur plan carré. comme 
an de voit à mhorsabad et à Nimroud (Perrot-Chipiez. fig. 14%. 145). Le 
peu hitite. vale ou cirenlaire, se rapproche davantage des habitudes pri- 
mitives qui ont déterminé Ka structure des maisons et des cités. La maison 
et d'abord une halte ronde. rappelant le petit bouquet d'arbres qu'on à réunis 
par des palissules de roseaux et de branches pour en faire un enclos fermé 
maison de Rormulus sur le Forum romain. temple de Vesta. urnes étrusques 
funéraires 0: elle devient plus tard carrée, De mème, la ville primitne s'est 
installée sur le bord circubure ou ovale d'une hauteur, d'où lon surveille la 
plaine et oû Fon se met à l'abri derrière une muraille. Le plan carré résulte 
dune conceplion humaine qui n'obéit pas à la nature : il est plus récent 5, 
Le plan de be ville hittüile de Kadech, que nous ne connaissons encore que 
par la figuration de Fenceinte sur un bas-relief égvptien (Perrot-Chipiez. IV, 
fig. 157), offre la méme disposition circulaire (. 

La grande enceinte de fa ville à environ 720 méêtres de diamètre, ce qui 
donne une supesticie totale d'environ 40 hectares, soit un demikilomètre carré, 
Le plus grand diamètre de la etadelle est un peu inférieur à 300 mètres et 
ke plus petit compte 200 mètres, Cestune pelite acropole pour une petite ville. 


Le plus grand palais à intérieur à 125 metres de long et environ 60 metres 


© Bongo Dee 44 pi M aétécenstitué d'après 5 M. Koroswrs à résumé l'historique du 
ln clmiion hocres peur Da pl. NAXIX. par phor cireulure et du plan carré en Orient 
OL CR Vas, pp PIS 9 CT Nous, Ovalhaus 
je 08 te ls ‘ le Still, (I cet Pechst on hreter, NOUS. 
Vie aim UN, om pmtput const, UT, jo 166 dr Le plan moderne de l'emplacement sup- 
LL D UE, que HA | n ne on du pets) pose de Kabwh est donné par KoLLEWE», 
LEE) | LE LL" de Seti, art. au. Ge. SA, p. 170. 
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de large. Nous sommes loin des vastes espaces occupés par les constructions de 
Sargon où de Sennachérib. 

L'enceinte générale de la ville comprend trois poternes À. BC. Hz ET, 
pl. D. au sud, à l'ouest et au nord-est. Celle du sud A5 est assez bien con- 
servée et seule ornée de seulptures. Les murs ont de 4. 10 à 4. 50 d'epars- 
seur, flanqués de distance en distance par des tours saillantes. Les fondations 
sont en pierre elne vont pas plus profondément qu'un metres a superstructure 
ne subsiste plus: on 4 voit beaucoup de débris de terre cuite melée a Tlumus 
qui recouvre les ruines. 

L'enceinte speciale de la eitadelle se compose d'un mur ouvert an sud 
par une porte Ds int a ecrète du monlicole et présente une forse à pren 
prés ovale. En arrière de fa porte un second mur de traverse. Sappuivant 
obliquement de chaque coté sur la murale. determine one sorte de enr in- 
érieure qui forme on réduit de defense elempeche d'avoir acces vomediates 
ment dans le centre de la citadelle: 1 faut franehir one autre polerne EE 
pour ètre maitre de la place. 

Après avoir franchteette Lroisieme porte. on trouve sur be plateau de Pacro- 
pole quatre groupes de bâtiments GER 1 droite, du cote de Fest. 
une série de quatorze petites chambres étroites qui pouvaient servie de case 
males où de logements pour la garnison, les chevaux ete materiel mars est 
possible que ces constructions datent seulement de Fépoque ass rentre. du 
rene d'Assar-haddon 1, — 2" Au nord-est les restes d'un palais tre qua. Hoi 
aussi, semble récent, mais qui aurait remplacé une construction plus ancienne, 
antérieure au neuvitime siéele et qui représentait Fhabitalion rovale des pue 
imiers temps: placée sur la partie la plus éminente du montieule. elle dommnut 
le mur et prenait vue sur la plaine 2 etest De Peer POS de ba tie te Au 
nord de la Lerrasse un batiment dont la destination nest pas bien determine, 
mais qui parait appartenir aussi au plan de li premiere époque. ave De his | 
dune date postérieure une autre constraction N probablementte teurple ou 
la chapelle du eulle. serait venue S'appuver sur ce batiment. precedes un 
perron où d'un portique à colonnes, avec une grande cour M eu dem acer 


une polerne (Qi décorée de sculptures. - #6 Entin. à Pouest, de cheque cote 


1 dusgemeng., pe 138, 172. 
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Lüue tt combo LR): dial da purtiquees. de palais: Je rites ILsebtale 
Àfdéte UNE. lite cujue tx quan dire bare pr mtiques. constituent la partie la 
ben coter 0 dx pis Été dla tout el ensemble architectural: 


pete mt subi des remaniements et des réfections 


mnt LE met quoi mod 
à diverses dates. 

Lieu jtogettmenex dhnsr paur de piéwestsont restess en place: les unes ont 
trés tt Muse cle fée rlin : les autres sont à Constantinople. 
Srmvcrure DES Barimexts (. — Le plan actuel des palais et la division en 
manie pnblfques. rent sur dus euitrs carrées, rappelle l'aspect général 
DNTTLNTEN ESS des + et ilest probable que PFintluence des architectes de 
Nue Sushinereen poissemment sur Part hittite à l'époque des dernières ré- 
feu tte, Mais ce qui est reste, par dradilion, un élément bien national et local. 
cest de prele de construction. L'Assirien, bien qu'il ait du bois el de la 
pierre dans les regions montagneuses voisines, se sert avant tout de la 
brique dent fait des murailles trés épaisses; 1 suit docilement li tradition 
chabléenne, et S'il, sur ces murs de briques. appliqué en plinthes de larges 
baseliefs dalbatre sculpté. ces qu'il a probablement emprunté aux Hitütes. 
commu nous Fasons un, ce genre de décoration. Le constructeur hittite, au 
rontenre. use des ressourees de son pars et fait cuves originale il batit des 
londalions de pierre au-dessus desquelles eleve un gros mur de briques crues 
et abetablit a la base de larges dalles de pierre pour renforcer et eonsolider 
ses aies, De plus, sur les fondations de pierre et daus le nur de briques, il 
phase un autre appareillage, une sorte de châssis de bois que forment des lits 
de poutres dont Les intervalles sont remplies par des pierres sèches 6, 

Danse Dineendie qui détruit le palais. Les bois ont brulé et il ne reste plus 
que bee place vule, formant des vaviles qui traversent la masse dans son 
pales one des fuvaus de canalisation, el Fon y trouve encore des 
due de bons molcime et moirer et des cendres". Le ueime S\ steme à éte enmn- 
plose dus sue reaten qu devait subir naturellement influence little. à Troie. 


pis, dans Da bem mvcemienne, à Tirvnthe. Ges fils ont éle exposés par 


| L'EUT yen nie tip dums los Bosteuye Sr lssiriologie, [AE P. a. 
LAPA ) oser 1 ï Vogel IL, put 388. 
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G. Perrot (VE pp. 198 à 203, et p. 4801: nous en Vovons aujourd hui Pimpor- 
lanee, puisqu'ils sont on témoignage de Pextension des influences itites à 
longue distance. est vrai que M. Friedeeh top... p.229 68 au) a conteste 
les explications de Koldewes et de Perrot : ce sont bien, d'apres Tni.des 
canalisations pratiquées dans les murailles de briques. el non pas des inser- 
Uons de poutres: le bois ne pourrait pas broler sins air dans une masse arssi 
compacte, Ces tuvaux d'aération avaient pour but d'assécher la construction 
de briques érues on + amassait aussi des malières siehes intlunmmables. de Ti 
paille, des morceaux de bois, qu'on brulail pour activer la dessieriation. TFou- 
tetois. malgré cotte divergence sur ce détail. M Frisdreh est d'aceord avec 
les autres pour constater Pemplos caractémstique du bis dans Farchitecture 
hittite : colonnes de bois sur socle de pierre, fade el eouverture en bois. ee 
qui permellail des poutres de grande volée et des salles plus larges qu'en 
Assvrie, où la couverture en voule amenait à construire des salles Tone et 
étroites (Perrot, II, fig. 59, 89, 90). 

Les briques des murs sont larges et plates. à br facon chaldeenme: Parasite 
en est mal épurée, mélée de ealeaire et de paille. Exteneurement Le mr est 
égalisé et plané, recouvert don enduit assez épais qui dissimule les joints. Les 
bases de colonnes sont en pierre. mais on n'a retrouve ni fut. nt chapiteau 
d'où l'on conclut que les colonnes éfaientde bois et soutenaient sans doute nn 
plafond en bois, formant à la partie supérieure une terrasse que Von recou- 
vrait de terre pilonnée comme on en voit encore aujourd'har dans les mrai- 
sons modernes de la région. On a retrouvé aussi des dallages en carreaux de 
terre cuite (‘). 

Tel fut le caractère spécial de cette arelitecture anatolienee et <vrrenmme 
qu'on retrouve d'une part en Troade, d'autre parben Palestine avec te temple 
de Jérusalem elle palais de Salomon, qui fat adoptées parles Perses au tenir 
des Aechéménides, qu'on observe encore aprés Père chrétienne dans be pos 


de Chosroës à Clésiphon et qui permet méme de rattacher be palus Bitte oh 


0 Dans Le bâtiment 3 du plan fig, 41, tique, iostertléne clear Less vtt 
pl IE, on à recueilli une base surmontée pesuheuns Dont rte 
dun troncon de colonne eannelee en prerre OL. je TE ui 0 |. 
pe NE, fig OST mais on pense qu'il suit DETENTE CR L von fl 4 S] 


d'une construction tardive, de Fepoque hellé- ee vont, ie (0 47 


SMREA 
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mosquée musiimane ©. est hors de doute que Les Assvriens n'échappèrent 
pusccette intlience, ear dans plasieurs textes de leurs annales 1} est question 
du hébiement Bittite appelé eme Leglat-pileser 6745-7527 av. J.-C) 
cmt À Nimononnt ann Mafusr cons Fosrimes oh palais du pars des Hittites pour 
sun sejour de tepar Sargon [2727-7053 rappelle sur les taureaux ailés 
Qui mnt ot Loan pme ho. our. p.64 qu'il à construit « un bàtiment 
qquis Dom pspuenss obamr «late la langue du pars de FOuest &». On conçoit que 
detels tommignage fortitient singulièrement la thèse soutenue aujourd'hui sur 
Panteriornte de a civilisation Hitlite. Certains monuments assvriens eux- 
memes ont repreduit les particularités essentielles de Fhieni hittite (Perrot, IL 

_ en fig. 86). Les Assyriens parlaient 
donc de Tlhilani comme nous 
parlons d’une vérandah de l'In- 
de, d'une window anglaise ou 
d'un hall, d'un patio espagnol : 
c'élait pour eux lintroduction 


F 
ti 


om 


fr à £ 
£ ri " 4 if L 4 a < 
mt rh à AT RL RE d'un élément exotique dans leur 


4 44 


architecture. 

Notons aussi une différence 
importante dans Fa Structure des portes chez les Asstriens el chez Les 1t- 
Ules. On sut Pimportance non seulement militüre. mais aussi religieuse 
et ss mbolique de Fentrée dans les villes eE dans les palais de FOrient. On 
Utencore aujourd ht la Sublime Porte » pour désigner le gouvernement 
oonan. Cestque kr Porte est l'endroit où se concentrent tous les movens 
de délense maternelle et surnaturelle 2 fortilicalions, gardiens. soldats, 
ages de dindes, eiénies el animaux fantastiques. Celui qui est maitre de 
la porte devientitre du palais où de le eité si a Giomphé des hommes et 
des eux. Ces clef du ponvoir, En Assvrie, la porte est un haut passage 
voote. une sorte dé porche monumental entre deux tours. comme le prône 
égophen Perret, DE fie. POS. 197, 2065, Au pass hitlite, c'est un donjon mas- 
Su Gb nee, ORAULL DEDTE de deux constructions épaisses qu contiennent des 
Chenbres et dés loseltes et qui laissent entre elles espace d'un large vesti- 


"4 sente j, ul gen, p IN, et dans Particle de Fnienuien, 


Ÿ De os hen ortee ohunns Lee Morcprabren- je di. 
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bule ouvert en croix, dont les parois sont munies à leur base dune plinthe de 


reliefs sculptés ©. Nous verrons plus tard li forme spéciale des portes a 


Boghas-Keui el à Envuk #0 A Zendjieli, iv a trois poternes à franchir: celle 
de la ville et les deux portes de la citadelle A DCE de La tis. 41 pl. La 


Ppitas anni, 


loutes trois construites sur des plans similaires, toutestroisdeceress il arbre 
proleeteurs, surtout de lions faisant saillie sur omacennerte etCrmentrnnt lip 


Noire plan de la polerne de la citu- lien. qu ŸTS. At que dde mine 1 ER 


delle, donné par Gansrave, he bal of Me UT Vu Mie Caatitie, Eee 5 © 0 


ik SN RIA 


us ments. où d'antres énratinas en relief. Sphinx. trureaux. eavaliers, 
cames aies, pui cp en Faspeet redoutable de celle garnison prête à re- 
pans Peut de cériwis Espenite cet di din malfausautes, pendant que 
Læ bats ivérenent Hataiile aux saillants ennemis. Le palais Tuimème, 
ape Pa mmentne M. hobbeves ne sera qu'une répétition et un dévelop- 
pesé de Le pnti dnitrise, Par exemple Fhibant HE comprend un perron, 
ner por deux she 4 bases de lions. qui donne aceës dans une salle 
pére recbenaudiire : fond. un couloir étroit aboutit à une autre salle 
plus Dome emmore: endin. ent arriere, se trouvent d'autres petites chambres, 
apparlernents privés on Pon remarque une canalisation d'eau pour le bain &. 

Vous eneore un principe de construction qui s'applique en général aux 
clics orientaux et qui eslopaosé à celui des Grecs: développement du plan 
en largeur et non pas eu profondeur. Les palais crétois sont encore soumis à 
ce prineipe tandis que les Xchéens et les Doriens ont répandu en pays grec 
Le systeme du batiment en profondeur, avec facade plus étroite. 

L'Assrie na guere employé la colonne que pour les constructions légères 
etelle la Fusil en bois recouvert de métal (Perrot. 11. p. 208%. On ne connait 
qu'un seul fragment de colonne en pierre bal. pe 247, Les chapiteaux sont 
cenéralement pourvus de volutes et lon a des raisons de penser que la colonne 
ef Le chapiteau ioniques sont venus aux Grecs par Fentremise des populations 
asthitiques ®, L'architecture hitlite à eu sa part dans Félaboration de ee tvpe : 
cle 4 crée nn modele de colonne en bois. portée par une base de pierre. Ce 
Put Le scheme emplové en Grèce, à Mieènes el à Tinnthe ©, Cest encore 
Pusuce. ans certaines maisons modernes de la région de FEuphrate, de faire 
soubente Lobaitore de poutres par des colonnes en bois montées sur des cubes 
he pere Perret, Hi fie. Si Dans les palais de Zendjrli on à retrouvé en 


phisenes enmdrnts dans hs portiques, les bases de colonnes encore en place 


(0 Ansyrahungen, p. 183 ctles fis. 82, 83. Winckelmanns feste (1891), avec le résumé de 
un 1 1f Un à Asus ven + Verropenilie . Go Poucet, Hat de PArt, NE, p. 605 et Suiv. 
| ln € Certaines inscriptions hiéroglyphiques dans 
Y 15 Htnghbe do online por le reliefs hittiles représentent la colonne 
D tels qu cannebée avec son chapilean à  volutes; 
y Je sommmmler de À mem, ne or Ts AM vices ponte ie, IG DE. 
LS 1 Droteyutes fes M. Korn Pamener, VI, pp D16-SÉS, GSS, 


. : ér. “un le 41 Ehorppoprenm mn 
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dis. 42.43. Elles ont la forme de coussinets ronds. épais, comme Bi base le 
la colonne ivnique *. C'est bien une preuve que le Kpe grec est emprunte, car 
architecte jomen n'avait aucun besoin d'appuver sa colonne de pierre sur 
une base séparée : il aurait pu la poser directement sur le dallage, comme on 
l'a fit dans l'ordre dorique. Mais il à copié un modele où la base de pierre 
“uit indispensable pour porter eLeonsolider une colonne de bois, Nous t'avone 
malheureusement aucun eXemple de chapiteau ni de fat hittte, pasquols 
aient en maliere périssable. Néanmoins la filiation avec Part grec se poursuit 
dans d'autres détails : par exemple. les colonnes sculptées du vieux teriple 
FEphese, patiemment reconstituées au Musée Brilanmique 7. presententune 
base haute, d'un caractère oriental, avec un pourtour décoré de 
figures marchant à la file, comme sur les plinthes sculptées des 
palais hittites et assyriens. C'est une synthèse des éléments dé- 
coralifs placés près du sol par les architectes asiatiques ; c'est une 
adaplation adroile et un arrangement original du décor monu- 
mental de l'Asie. 

Quand Le support de li colonne est un groupe de spin ou de 
taureaux, Le fut ue repose pas directement sur le des des animaux 
L'architecte à interposé un coussinet de pierre. à lore haut, qui est 
placé comme une selle sur la croupe des sphinx et qui semble 


faire corps avec eux (fig. 44 et fig. 50, 51, pl. IV (9); c'est sur ce 
coussitret que la colenne de bois ctut lixce. D'apres Le nommabire des 
cannelures de ce support on peut calculer Le nombre des cannelares te fut toi- 
mème: on retrouve ainsi le nombre de 2% cannelures qui Put précisement 
celui de la colonne ionique des Grecs à Fepoque classique. Les memes termes 


architeeturales, les mêmes ornements pouvaient etre emploves pour d'autres 


supports, comme des pieds de meubles dig. 4500. Les dunmensrions ete Lattes 
Nos figures dapeës Gusgrabenmen. M, Fe épris hé. (ph NX 
[Ù (LUS fix. TU AE l'. 156. [L Mol fu 106, [D lens, es 7.4 }' tr, Île 6 Var am 
QU: NIV ARNO pr M, Mis Ib, ju ui. Mvs Pme (Mi Gun. fm ! . ni 
fe 6. qu NL, TROMR : pe GR. pl VIN p: 207- 
à Jul D'apr - \ . k pen fa. LS 
FF. Uesannr, EM ! Latimralt , mn 1 Ke 4e 4 : : 
p:"350ù 1‘ A, vos Tommmigux À 1 
À Pontoa VE pl Nat D: Hosogioter, Pan Kunft der ion. Sûule, daus der alle Orient, 


Dons ct bphasts, UNS, pl IN ON XV 1. NUL. ve 4 


n ES 
cle trs supports le : oletmuis set il ailleurs liés DONS fi. ss É ils révèlent 


mme sraihe samples dame Pevolittin de formes architecturales. 
[bord dé ambre te domnr. À Zendjirli. Le système de décoration des 
bauses 8 prier h so Ligues: D base en coussinet simple où coussinet double. 
avec décor en faible relief de feuil- 

; Le les, de palmeties, de rosaces ou de 
torsades dont l'aspect décoratif est 

- très original (fig. 47, 48, 49) ), et 


= où l'on notera la fréquence des or- 


4 } 
nn. | 

b | 
rue - 4 
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mements en volutes. des torsades et des tresses. éléments essentiellement asta- 
briques : le décret lorsude, imitant une corde enroulee, se retrouve sur une 
base cpecque ionique. d'époque ancienne, trouvée à Chio #22" base en forme 
Dana ou de deux animaux placés cote à cote, <phins ou taureaux: Ja co- 
bonne insert dans un trou pratiqué sur le dos de Fanimal isolé, ou bien sur 
Le oousanet que portent les deux bètes conjugaées dir. 446,50, 59 pl Vel 
2 La encure Part hitiite à montré si force d'invention et sa puissance 
éxpanaen, Lartassvrien à reprodiitla base en conssinet etkicolonne à base 
anale. quant la vou caractériser aspect de Fhdent hittite 
AL 
Magui 4 er RSI LALIÉE. fixe. 9. 
fn {he sp V6 1 En e Leepurh pl ANNE. LVL et fig.p. 889. 
&, PEnuor, Il, fig. 82, 86. 
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M. Koldewey fait remarquer que dans la suite des temps on retrouve 


Ne 
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Mars. 0e. 


cette lorme dans larchileeture arabe el maure vasque de FMbhambrs sup 


up: 
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portée par des colonnettes posées sur de des de ions: et dans les moments 


LU Ponnor, p. 199. 


Sous, — D. 


SEUTA 


ji 


titédins dis Muratii ame apiitllnuche Pise qua Nicalue Pisano . Dans da-sta- 


hole tft comm. celle du dieu deboutesrele dus 


10 Rues D]) mine. sina 
d'un animal, n'aura pas une fortune moins prospère, et nous verrons sa 
les propheles dressés sur des bètes 


un EE & Que FU & mme. nyuor 
» monstrucuses au portail de Saint-Gilles 
ER | : du Gard et à la cathédrale de Chartres, 
—— ee — SULEPIÈRES DES PUIERNES EC DES PALAIS. 
Û mm — On peut distinguer ici quelle sr 
LÀ | el. V de sculptures : 1° des reliefs engagés 
| | | | dans la muraille et faisant des sail- 
| I | } lies en ronde bosse; 2° des reliefs ap- 
(! Ü | 1] p'‘iqués en frise le long des parois, au 
1 z | , 1" 4 niveau du sol; 3° des animaux en ronde 
:. D "#7 bosse, servant de bases aux colonnes : 


ER Ge des statues du culte, en ronde bosse, 
Fic. 52. posées sur des piédestaux sculptés. 

Disons tout de suite que dans au- 

ne de ces calories on ne saisit une parenté intime avec le décor assyrien. 

soul dans les reliefs en frise de la dernière époque. En général. les sujets sont 


autres, et partout le style est 


différent. Cependant ce ré- 
pertoire n'est pas inventé de | Fe 
toutes piéces: il est lié aux | 
souvenirs et aux traditions de 
l'ancienne Chaldée et de l'an- 
otuti lan 


est remarquable que le 


di < mlpate D QUE abin- 
Unit pue mous lise Pros jules 
que dans ee plats, 6e bal semble justifier Fimportanes que nous avons 
Abies pins bontl à Dr similar vel Svmbolique delta Porte. 

l TILL Deals issue par excellence dans la décoration 
Le fonttosminst Ho Ass clorgues dira flo aesn muet mat moins fréquent que le taureau 
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où des animaux svmboliques sont principalement te Bon et Pargle +. Le on 
devant la porte est une sorte de surveillant et Von ne peut Sempecher eve 
quer ice souvenir de la célèbre Porte des Lions de Micées Perret, NII 
pl. 4%: comme un écho venu de Asie. Le Bon hitlite ra pes a robuste 
Ssellesse des Hons de Myeines ni a légèreté te ebrmuselee du on asevrin 
dans Les chasses d'Ascourhanpal Perrot HE pe 566 et suit est tmssif, 
court et rapuis on dirait un gros chien. bien qu'ileuvre largement, sons ses 
babines fortement retroussees nne gueule herissec de eroes qui veut etre for 
imidable. Les archilectes ont prodeme ces efligies naines et menarantes an 
abords des polernes de la ville ondes pertesiles palass fi. SE on compte une 


vinglaine de ces lions, entiers ou 


en fragments, lantôt en forme de fs un 
0] x Fr ns 4 23 — 
protomes qui font saillie sur un » / . 
an «4 . ss; 
"di  æ — JS à { 
| [AUS | | 
, . | 
| 7 | J 
À 11 # = 
pee. | } Et 1 De 
pus. .. ? P L L _— - } 
Fu, 54 l 


blocde la construction lise. nt tantottaconniesavee plusde réaliste surune 
. . " + k . La 

dalle qui contienttout te corps eéente en relief tandis que la tete en pouttehe burssu 

dépasse Le bord de la plvques ie. 57 ù 66 et pl VE. ée qui et me be lie 


nique empruntée à à Clio %. L'urchuteste ass Ven à relenm cette pie. 


Voie les Meme tesen Cest dé Sierre Ven Serum de sue fincextens eh déni 64 @g 

eE Dow et le catalogne des Any 06 a la publicationdes Nesgrabungen. fig.56 = 1, 
Scenes pue Pan et Porn De MOT re An. 141148 : 

Renopetitntien de Daspeet que pensait # ep KINT om CNT ne Pt em 
avoir a poterne du mue transversal Apres ni tit. (4e . 04 Ph. ET si LL 
Vaso and, jé LEE de MT A den postées re pl. NV: 66 = EN. pl. LV: 65, pl. NV 
la abe es den meesite de plots repeent be IN AIRE À A à 
condor d'entrée, portent chan en encllit tr. \ fl \ ! 
protoee de Den, bente de 2 mètres, Pres de LS L 
un tres, Pommes dé dons lames ce Step ju. No € 
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too Ménosm. cm dnib be placer à la meme date que les autres et. si elle a 
del ui Lane PU: 0e RTE dr plus au -ieune, cest sans doute Je résultat 
d'une réfection décorative opérée plus tard. 

ons polétiihons 0 (iattte smtépéns, | L'emun 1le- plaques sculpiées. quidéeo- 


part Le pepe. tement dis murailles corthostatel, nous offre les mêmes 


Be. de. 


vergences entre nn Se archiique. issu des œuvres mésopotamiennes du 


biais ce second antenne, el un she plus récent. aboutissant à lexéeu- 


Gon raflinée et détaillée des œuvres assyriennes. 
Vendu ces plaques garnissent Fiatérieur méme des poternes ou se 


hit us les mire des palais à base de le construction. Cest un Ss- 
bone trs Hilda cela des Grecs qui placéerent leur frise seulptée en haut, 
io qui morpho fist cotronnetnent: l'architecte du Parthenon n'a pas 
lioeahe à cmd ue pme pe. malère Finvraisemblanee qu'ils avait à fure galo- 
sn ons et es 6 hrs a pre metres ualessus du sol. Iest hon de 


rate ren Dr peehellemque se conformat encore aux habitudes 


TUE NIMTONENTNINTE 23 
asiatiques : les fresques et les reliefs peints du paluis de Cnosses sont phares er 
plhiothe. 

Les fouilleurs allemands de Zendjiehi ont attribas Le decor dela poterne de 
la ville eo au milieu du dixième siéele. celui de be porte de ea tete Du 
neuvième, celui de Phëen HEGUE fig, 8 pl HE au sepliéime NE Garshane 4 
placé entre 1.000 607900 ensemble des seulplures 4. Ce sont hr des nil 
cations approximatives 
que a suite des décou- 
vertes modifier sans 
doute: pimagine quon 
sera inene à remonter 
ces dates pour les si ulp- 
Lres les plus aneien- 
nes. Telles qu'elles sont, 
elles enferment dans un 
délai bien court le déve 
leppement du stile hit- 
Lite. qui apparait fort 


différent dans des œu- 


vres conne les plaques 

décorant la polerne de la title et fes basreliefs de Fépoque de Barrekout. 
Lauissant de coté pour Le moment lo question des dates. nous decrirons Les 
sujets principaux, afin d'en signaler Les particularités les plus intéressantes 

Poterne de le rille CN). = Les ons de li poterme ne subsistent plus qu'en 
fragments etles bas-reliefs en sont dispersés: mais est possible de se repree 
senter cel ensemble d'apres Faspeel mieux conserve de poterne Dot 060 
Toutes les plaques sont tillées dans la meme matiere que les Bons une roche 
granitique appelée dolérite : la hauteur est en moyenne de 130. 

L'exécution en apparait rude et grossière, mais on peut penser qu'une 
peinture en couleurs vives recouvrait lo pierre el lur donnait unes boit etre 
phisionomie, 

Dans la figure 68 ©, les deux génies ailés à tête d'uiseau, levant les bras, 


 tusgrabangen, p. MT3. 9 (Penh. pl ANOXA 
# fie land of Hitt., pe avt 


2h SRI 


les représentations d'antmaux. sphinx, hon, eerf. nous sont déjà connus par les 


plaquesde Karkémiehttig. 20,28 25.29: le she archaïque en est identique et 


Late certoinementkomene, Notons qu'avec le sphinx se trouve un autre qua- 


Mpehe aule aux pattes de fauve. à queues retroussée en corps de serpent, 


(À, TOM 171 LATE ii INT 1 
ig. GN, n° 21 dont la tôle s'apparente à celle des génies précedents. Cest 
une combinaison bbride qui montre encore de quelles formes variées estrsau 
le pe de la Chimère grecque, — Les scènes de guerre et de ehasse sont 
reconnaissables au motif des cavaliers armés, conffés fu Lonnet hitlte avec 
une méche de cheveus enroulée sur li nuque, dont un Henlen man fa tete 


coupée dun ennemi Pet au molif de Pareher laucant une fléche 4 um cor 


Fate 


Kurist 
4 
x 


dont le corps est déjà traversé dun trailet qui estassaté pare un chien crompe 
sur son dus: le Bièvre suspendu dans le ehamp, derniere de chasseur. mie 
un autre gilier. Rappelons que dans Fartimveénescrelors on trouve tes memes 
détails du cerf ehassé elretournantlatete etdes chiens iquene retronssees here 


dissant sur le dos Œun sanglier #. Les ressemblances sonbeneore plis etroites 


avec certaines peintures de vases de sale maiecenen trouvées 4 ehipre Ces 
particularités n'existent pas dans Part assirien Les deux hommes eerrver 


sant face à face offrent tous les élements spectiquesdhrenstume tte mec he 
cheveux enroulée, ceinture à tons bout france qu retombe sur a cuisse. chers 
sures à pointe recourbée, On ne voit daitlours dans Pordonnanes de ces pre lat 


aucune disposition logique : les sujets mathiques elreels 6 apart rue 


CE En. Mesve, Chetiter, Dis. #N. ‘ Hadétées rm » Sa 
É'Hopesuater, Pirvas, EH, fr. 6061 pl AU. I, qe SM. 
Nana. — Il, 


si SEE A 
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mais comme les plaques étaient dispersées sur Pemplacement. on ne peut 
gucre espérer en retrouver l'arrangement primitir. 


Unen est pas de méme de la poterne de La eiadelte D eu bee on espece 


LART HITTITE e 


À environ deu rte nrcbres cartes ca à rene nee qoermmeherse Le tr nat 
CO de De glande. chont phases étant ere 0m ntm le 0 Maure castiteme 1] 


du des pifentitens sunnmmrtes, tete Àounboe gurieihif dim guet con dlengtat 
es ler dunes amet Matte Vr-ilibon Hs Dj & et ant pays Mrsttgemsre de 
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où à Mompemaiun d'une cmrvmetrmen hosire 1 2 à mms ge bles lisse 
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d'environ deux cents mètres carrés on a reenedlione quarantaine le more 
de la phinthe, dont plusieurs étaient encore or set ie 6960 Mais conne il 
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ee > 


Va eu des réfeclions successives, ettitee Dordre print On peut en douter 


Les traces de ces réfections sont très visibles, Les blocs ne sont pus tonpenre he 
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la méme hauteur et eertains sujets sont plus petite que Les autres tie 


on à l'impression d'une reconstraetion hate, T4 a anses des bless Press, 


 usgreabungqen, p. 200. La vue est prise de Poblenment Aulis vou ghe  Hilonus 44 pile Lot 
l'intérieur de la citadelle, M Gonusrase orme bios ñ bois de Moon 1. x 
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et en indiquant quelle place ctles cecnpent ae 
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sans décor, qui <interposent entre des blocs sculptés, connne un remplissage 


hu Ts aleurs more bilan Ib des ‘personnages ont été grattés et effa- 
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cés (1, C’est sous bénéfice de ces observations que nous evaminerons les sujets 
de la porte de la citadelle. 


Poterne de la citadelle (D. — Les lions qui forment la défense de Fentrée ne 
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sont pas disposés comme dans la poterne À. IS sont seulptes sur de zramdes 

plaques placées dans Le couloir d'entrée, le corps et a télé etant finures en 

relief sur la dalle etils ne différent pas comme technique des autres sujets 
1 Ausgrab., pp. 262, 2464, fig. 169, 150. 
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lie. GO TN, 2 2 mens à reviendrons Jdus loin. Voici l'énumération 


de autres molite dans Pordee ou fs ont éte publiés par les fouilleurs alle- 


nantes. 
Mid œuvre us chere. ad. Le tisscadi dhar avec les fontes 


de lion séilaute à Farrière, Ja lanee plantée derrière 
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pour Lee armes. le ie 
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be auernier qui bre de Pare, Le panache de tete du éheval. le vaineu étendu 
artet nu sur le sol. sont des détails qu'on retrouve dans les scènes ass\- 


pue = de pete mt Sms doute une période plus recente. Sur les chars de la 


TOR de HR 1 on. NNANINE silhouette du chesal unique est due à une 

M Ov | né de Met Ge MT rime simplilication conventionnelle dont on à de 
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région syrienne M. F. Studniezka a écrit une importante étude où il a publié 


ce relief avec d’autres sujets de même nature 2 


1 


Guerrier barbu, tenant une lance Ja pointe en bas el un petit bouclier à 


double échanerure latérale fig. 70. C'est la représentation authentique et 


complète de Fhoplite hittite. 
Nous n'avons pas à revenir Sur 
les détails du costume national : 
bonnet ou casque conique, mè- 
che de cheveux enroulée, large 
ceinture et courte tunique, épée 
à poignée arrondie du haut, 
chaussures recourbées. Nous 
avons signalé déjà dig. 9 à 1h 
la façon de porter la lance. Quant 
au bouclier échaneré, 11 est à 
rapprocher de celui de Mycènes, 
qui sera ensuile adopté par les 
Grecs de époque du Dipydlon 
et qui restera classique chez les 
Béotiens ®. 


Homme barbu marchant et 


portant sur ses épaules une chèvre où un bouquetin fix. 


4 


2, sujet fannuher, 


se rapportant à une scène de saerilice où à un défilé de tributaires aves leurs 


présents : il est à comparer avee un motif similaire de Karkemehotie. En 


Scène de repas; un homme barbu et une femme, assis face 4 face et man 


geant: dans Le champ. une table à trois pieds servie et charzer de mets 


Cig. 723%, Sont-ce des mortels ou des divinités? La eoitfure de ba tome. de 


+ dahrbueh des Inst. AA, p. 152, fie 7. 
M y reconnait aussi un char à deux chevaux 
dp. tin. 

Vusqrab., fig. 103 et pl. XL: ef. Gans- 

vas, pl. JNQN, me ©. 

Porn, fist, de L'Art, NE, fig. 433, 640: 
VUE, fig. 16, 05: EX, fig. ST: Saeuto, Diet ne 
ti, fig. 165, 1636, 
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haut poles, be long voile à franges semblent indiquer ‘une déesse. un couple 
divin. M. ve Luselan tp. 215: compare KR composition à celle des stèles funé- 
25 y aoitune cérémonie de fête et un couple royal. 

| Les sujets qui font 
suite (fig. 72) 4), les 


trois personnages mar- 


res. ME Ganstass 0p. 


chant vers la gauche, 
le cerf, le jeune veau ne 
nous retiendront pas ; 
nous avons vu des mo- 
tifs similaires à Karké- 
mich (fig. 18, 20, 25, 
33). L'animal ailé, à 
queue en serpent, dressé 


sur ses pattes, appar- 
tient au répertoire des 
bêtes fantastiques dont 
nous avons signalé la 


variété. 
Fic. 6. Parmi les sujets des 
plaques suivantes 
lig. 733 notons le dieu barbu. ceint d'une épée et tenant à deux mains 
le manche d'une hache de guerre qu'il soulève eomme un lourd mar- 
Lea lié. 79920: cest une figure plus importante où Fon à voulu recon- 
natre Le dieu hitüte de la guerre #: ce dieu à la double hache nous ramène 
4 laneux emblème dont la religion crétoise à prodigué les représentations 
qui expliquerait, suivant certains interprètes, le nom du labyrinthe de 
Enussos 1 D'autres motifs nous sont déjà connus, comme le génie ailé à 
i 


bete d'argile His. Ti Je chasseur tenant son gibier par les pattes, le guerrier 


a boneber, Le Sphinx où Chiumère à double tête de fepune et de lion 


van, Gb. 40 & A1 Qi AARNIEL: “ Crunsraxe, p. 288, pl. LXXVI et LXX VII. 
Covrtanmem fl. L'ANNI Voir R. Dessaup, les Curilisalions pré- 
amet, M GRAN dll. \ielil, œt hellénmiques, 27 6dil., pp. 42, 388, 342. 
en UE A 1 big. 113, pl. XX XV TI e NL: ED. 


en nn, M qui. Ka Ma ven, Chetiter, fig. 47, 
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fig. 75) © que nous avons étudié à Karkémieh (ige 279, Je sphinx ailé 


avec queue en serpent el longue tresse de cheveux ramente par devant, le 
# ( 5 
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taureau ailé avec mème appendies enroule fig, 76 7 Signalons encore Pa 


femme assise sur on siège à dossier ciuunite ta benne debit, cette un 

lonx voile à franges et tenant un miroir qu'elle eleve de la man gauche 
OR. Dessaun, pl NON, En, Mrs, fig. 3. ln fé V0 COR pt AN. 

l'auteur, p. [00 ÿ voilun symbole du dieu de 


la guerre et de la chasse 
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‘déesse de la toilette et de la beauté. sorte d'Aphrodite ?) (fig. 77) 4. On 
remarquera lei dig. 7311les blocs plus hauts les uns que les autres, les dalles 
ravalées ou sans décor qui sont intercalées entre les plaques seulptées, 
preuves de réfections et de remaniements successifs. Mettons à part trois 
motifs nouveaux : le dieu du tonnerre. que l'on nomme Tessoub d'après 
les inseriptions ©, tenant le foudre et brandissant sa hachette de guerre 
dig. 771%: les deux bouquetins dressés de chaque côté de la plante sacrée 


dig. 7%: formule chaldéenne très ancienne qui a passé aussi en Crète 1; 


Fic. 78. 


enfin l'épisode familier du jeune homme debout devant un homme barbu assis, 
qui joue sur une cithare à long manche (fig. 73), instrument de musique qui 
accompagne déjà les fêtes religieuses dans l'antiquité élamite 

Nous avons fait mention fréquemment de la mèche enroulée, qui non seule- 
ment fait partie de la coiffure nationale des Hittites (”, mais qui est mème 
donnée à des animaux divins comme le sphinx et le taureau ailé (fig. 73 et 76): 
eestune sorte de s\mbole religieux en mème temps qu'une mode de toilette, 


eUnous vovons que cel enroulement à passé aussi dans les œuvres mycé- 


OR Dussuum, fige 144, pl XXXVII et XLI. #1 Ausgrab., fig. 118 et 119, p. XXXVIII: 

© ET Core gp. 201, le LAN -SE 0: PisannetPorrier, Catal, anti. Susiane,p. 51, 
Vers, € hretulier pps. 3 Gti, dise 57. ne MEND MINIME. cr MON en 

bouprah., fi D pl AXXNE et XEIL asie: le pe NII 

OHowsos Cathy Vnati. chal , n° 222.  CowLes, Hiütiles, pp. 28, 29. 
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niennes el ioniennes %. L'origine en est chaldéenne : cest une marque de 
caractère divin, donné meme à des génies de forme antmade #2 On peut 
rappeler encore à ce sujet la mèche postiche qu'en Egypte Les enfant rovaux 
comen éo—— 
ane og 
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portaient sur loceille et la joue droites: de meme en Grecs, à epoque cles- 
sique, Les enfants conservent sur Le sommet des La tetes mme mec lue tresssnse, 
que Fon conpait pour la consacrer aux den quand ile arrivent à adobe 
cence %. Enfin on se souviendra que. chez éertaines tribus arabes. es horimes 
ont a tète rasée, à l'exception dune méche par laquelle Pre de Vu mnt 
Araël, doit Les saisir et les emporter au Paradis. De tons ces faits dd mesnlt 


qu'une superstition fort ancienne, venue du none wrrental. à donne ve sorts 


É Pounor, VA, Gags. 606, 41. NUL fous 06 et lame L QE 676 
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de wentn svmhnlique à cet enronlement. Cest peut-ñire aussi le sens de 
Le aeemcheseenne eur Le lrott, qui est emmens nne mode tYpique desrdames 
crétoises de Cnossos (1 

Pres du Mons qui current ls vouloir d'entrée de la poterne É fig. 18. RON. 
le dueurabair à plat un dieu à tte de Hion, qui semble un patron de la 
chasse à tent ju les pates na lièvre et élève de Ja main droite un bâton 
remit “me le Lnpahohin ©: sur eme Jiras «eux oiseaux sont perchés 
fans. En poniunt sont disposées deux compositions analogues : un tau- 
real puissant et massil marche suivi d'un cavalier qui porte un bouclier 


rond fie Suede Fautre eôté <e voit un taureau semblable et. derrière lui, mais 


Fi. SO. 


en sens inverse, Un guerrier où serviteur armé d'une masse d'armes et d'une 
lance (fig. 79) !#. 

La plupart de es sujets se présentent, comme on le voit, sans ordre appa- 
rent, etilest dtlicile de les relier entre eux par us lien logique. Tout ce que 
lon peut dire. c'est que les scènes mythiques, les divinités et les animaux 
fantastiques se mélent à des formes et à des épisodes pris dans la vie familière. 
Le nul étroilement uni de fiction et de réalité parait étre un des traits par- 
euliers de Parthittite. autantqu'onen peut juger d'après l'état actuel du décor 
arehibectural: a cet égard il diffère de Part assvrien qui sépare davantage ces 
deux mondes, Enfin unecertuneuniformité destilearehaïque régne dans tout cet 


ensemble etes intluenees nettement assvriennesensont absentes. Nous verrons 


2 Voir ke Dit. des Vnlüg. de Sacuin, artiele 
vent: de 8 À 405, ji LIN nt P'ecdim. 


\HA % Ausgrab., fig. 129 à 132, pl. XLIV, XEN, 


LAC HTTP TIME 39 


plus loin, avee les bas-reliefs trouvés dans Les palais de la citadelle, La pre 
londe différence de sujets et d'exécution qui les sépare, Ge qui domine eneore 
‘ celle époque, cest la tradiüon chaldéenne celamnite où sumerienne. avec 
quelques emprunts à l'Égsple. C'est pourquoi nous serions d'avis de ranger 
Lo plupart des précédentes plaques, de meme que celles de Narkenmiel dans 
une période bien antérieure au neuvième siéele. aux environs du tretacme ou 
quatorsieme siecle, Nous mavons pas encore de preuves suffisantes pour ces 
dates, mais ce qui nest aujoued'hur qu'une affaire d'impression gagnera sans 
doute en certitude avec le temps *. 

Seconde Poterne de le etudelle Es — On na pas rencontre de plaques seulp- 
es à cel endroit. Les fouilleurs allemands avaient pense abord, daupres Les 
premiers résullats des rivaux qu'on pouvait attribuer à cetle polerme vi 
fnportante partie des protomes de lions, de ble arelauque tige. 4 a ns. dont 
nous ions parlé plus haut. Mius plus kord des doutes sont venus. quand on 
eut constaté que ces blocs se trouvaient peu pres a eaale distance entre fa 
polerne Det la polerne E On ue sait done pas exactement à quelle porte 
is appartenaient: mais, dun coté on de Pautre, leur place est merquee prer 
leur structure méme et laspecl d'ensemble dans ke construction prune 
devait ètre celui de notre figure 5%. 


E. Por 
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de La chronologie proposée par M. Ev Miobn penses ane que Don scope amené Vonttlt 
(Chetiter, pp. 14, 39, 59 est beaucoup plus sensiblement es senlpbmes por fx 1 et 
hürdie que celle des fouilenrs de Zendiirli et sue, qu A2 ot ps MU Mg AT ntm 
roeule jusque vers Le milieu du second mille. figr. 2. 
naire des œuvres comme de couple nssis D qu 00 of <vt Ans fume XX ADN et 


dans un repas de fête notre fig, 121 Nous dlévns Va fous OT Ve phenm dl sous Hein . 


LE JUPITER HÉLIOPOLITAIN 
ET LES DIVINITÉS DES PLANETES 


RANZ. CONONT 


Le beau bronze dela collection Ch. Sursock, commenté avec une sagacité éru- 
dite par M. Dussand, ouvre dignement la série des publications archéologiques 
de Syrur. Mais cette statuette. chargée de multiples symboles, fournit des don- 
nees Si précieuses pour la connaissance d'un des principaux cultes syriens, 
qu'on nous exeusera d'y revenir encore. M. Dussaud lui-même nous a engagé 
4 proposer ici l'interprétation nouvelle, que nous lui avions soumise, de cer- 
laines figures, et M. Charles Sursock, avec une obligeance parfaite, nous a 
permis d'examiner le bronze à loisir et de dissiper ainsi les doutes que nous 
conservions sur quelques détails. 

Les ligures dont nous parlons sont celles qui décorent la partie antérieure 
du vélement, L'identification des sept bustes qui l'occupent, est rendue malai- 
see par leur petitesse el leur mutilation partielle, d'autant plus que leurs attri- 
buts ne sont cravés que légèrement dans le champ de chaque tableau. Aucun 
doute neuiste pourtant pour la rangée supérieure. où lon voit cote à côte Hélios 
et Seléné : peutstre le Soleil tientatle fouet de la main droite, Mais, au-dessous 
dece dieu, ce nest pas, eroyons-nous, Mhéna casquée qui porte le bouclier et 
Ba lances. A a vérité, la enirasse à lamelles imbriquées, qui est décorée en son 
milieu d'unormementcireulaire en relief, pourrait étre prise pour une égide, cou- 
verte d'écuilles avec latète de Méduse, mais sa forme est rectangulaire, et elle 
esCentourée dun bordépais. De plus Fépaule droite et Je haut du bras droil de 
celle divinité sont protégés par la mème épautière, empruntée à l'uniforme des 
lesions, que porte Le Jupiter héliopolitain fui-mème, [me parait done ecr- 
bun que ce buste de guerrier est celui d'Arés. L'interprétation de son voisin, 
Hermes avec te cadueée, reste acquise, De méme à la rangée suivante, il n'y à 
pus inecrtitudé pour te Zeus barbu, Le torse nu, le manteau rejeté sur l'épaule 


cuuche. audesus de quelle est dessiné le sceptre. La déesse qui lui est unie 
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semble bien être Héra : elle a Be tete couverte ne voeu bai retour 
les épaules, et ce voile parut clée sente gr on haddètue pose dune be chose 
lore : enfin, la série se terinine, M. Dussandt La resp, pee nm None Besrbr. 
la tôle voilée: peuteétre Et harpe ebaileotle traces dans bec hemp os 2e he. 

Or suffit de traduire les nonis de ces divinités en Bite peur recententre 
leur carabine: Ve Soleil. la Bone, Mars, Mepenre., dupuiber. om. Satiinis, ce 
sont les sepit planete, 2 saut qu mens. sectes 4 sen pren où pris la phase 
de Vénus. Cette substitintion est Cort interesse. De momies torrents 
grecs etbdins ments apprennentque etoile gene benment appeler ph tite oi 
Vénus. élit pour certains celle de Her ons mess En mealihe elle ppt tenant 
dans lus pass séimitiques à her. dont he nou ponvait ctee fraidunt pur sut 
de la déesse de la fécondité où celui de la reine des cieux, Les théologiens 
païens s'étaient livrés à des spéculations subtiles sur son double caractère 1, 
Notre bronze syrien, si notre interprétation estexacte, fournirait, crovons-nous, 
le prener evempie, connu jusque nero phaselt fut aath La gehamt tt - 
Dire apparaiteut sous des braits he Pepe de Ze que 6 pete on cet filé 
avec elle. 

Un détail curieux de cette image ne laisse d'ailleurs subsister aucun doute 
sue son caractere, Necole de \uns. be Mo |. La A cles er tanmens, 1414 luberon 
une « rosaee à quatre petales 60 phatot ane etes 4 quote pres qui dont 
“appeler que ces divinités sont celles des planètes ©. Cest une notation dont 
l'art gréco-romain a usé lrequenmnent. per exemple peus des Pacs tires dort ed à 
sidera, dont les bonnets sont ainsi surmontés d'une étoile. Mais sur notre brouze 
on constate la présence d'une étoile de chaque côté du buste de Héra ou 


Vénus. Pourquoi sont-elles su mowradere de dogs ? Mantes jet TTL E 


que Vénus est à la fois l'astre du matin et l'astre du soir, qu'on adorait sous 


Le Rome dusmounee Li mal D, Aimer L évite \e 
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vo9 0 et les déesses Pine us et que Lomme hs # = e… 
est unie à l'autre, ajonte Ie © où hawex 27 van 
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fË 
les noms de Phosphoros il ÆTespéros et dent identité ne fut aperçue qu assez 
bord par Des astronomes 

La plupart des inages cornes dt Jupiler Héliopolilain sont trop impar- 
faites ou tropomatilees pour qu'on puisse deteriminer la nature de la série de 
buste qui à sont env éeent lisurés #. Cependant sur la statue de Beyrouth. 
dont ibn veste que Be partie uférienre. on reconnait Saturne entre Jupiter et 
Vents tt upon voile: le arouse complet était donc probablement le mème 
que surootre bronze. Le basreliel d'Avignon ne permet d'identilier avec cer- 
ble que Les deux pronters bustes. ceux d'Hélios et de Séléné © et. avec une 
une probabilité. Le quatrième, Hermès portant des ailerons sur la tète : il est 
dense tres vraisemblable que Les autres sont ceux d'Arès casqué, de Zeus et 
der: Nronoss fit défaut mais il SY ajoute par contre nn hermès portant 
un buste surmontée du calathos. Ailleurs. comme sur le bronze de Graz ®, trois 
planete, celles de Hrois Jours consécutifs. Saturne, le Soleil, la Lune, ont 
seules été représentées. 

Beaueconpaiens censervé et plus intéressant que les précédents est un des 
deux bronses de li collection de Clereq ©. On x distingue nettement sur la 
face antérieure les bustes d'Hélios et de Séléné, puis ceux de Kronos, Zeus, 
Ares, Aphrodite, Hermès: cinq autres oceupent Ki face postérieure de la sta- 
tuette. ee sont Poseidon, Déméter où Vesta, Athéna, Artémis. Héraklès, L'au- 
eur de celle figurine à certainement voulu représenter en mème temps que 
les sept dnvinités qui commandent aux planètes el aux Jours. les douze que 


Lastrologne mettait en rapport avec les signes du zodiaque elavec les mois 


Met N° LUS Site. cNseimens, Suivante : Apollon, Junon. Neptune, Vuleain 
lames, À x Planmeten eol 251. Mercure, Gérés, Vesta, Diane, Mars, Vénus, 
ner. Ve de ann TEE. Jupiter, Minerve. Sur le bronze de la collec- 
or. F5 Mie. lion de Clereg, Vuleain, Vesta ct Junon se- 
6. er ones |. CIMESENTNUN raivnt remplacés par Salurue, la lune (qui pa- 
biet, Bas-reliefs de La Gaule, 1, n° 50. raît faire double emploi avec Diane) et Hercule. 
ss. Nils, pu 14 Mais pas plus que les noms des dieux plané- 
SONT Dr t EPA VPUTEET PESTE | SMS LS N laires, ceux des dieux zodiaeaux n'ont une 

Les bronces, pl. XXNXV, et p. 142. fixité complète (cf. l'extrait attribué à Zoroastre 
Vs PTT US CRE TTL pubs. omis. NAT, NTM 

soi À PATTES 1 TO LL OS SE ESC TC qui dans ee passage est malhenreusement cor- 
1! aus “lent dl, lupus leatstuethe rompu et le motif de cette variabilité est le 
ment adoptée en Ocvident et qui est repro- mème de part et d'autre : les noms grecs tra- 


Dot | de Truite mr Len dt fa duiseut approninalivement des noms sémi- 


LE JUPITER HÉBIOPOLETAIN ET BES DIVINITES DES PLANLIES %: 


La mème influence astrologique se révèle dans Pordre on sont pheees te 
les planètes : Soleil. Lune. Saturne, Juputer. Mars. Vénus. Mercure. Cette 
suite est en effet fréquemment adoptée par es astrolognes 7 quomettent en 
te el hors de la série des deux grands bumimures. dont Pastion sur bi nature 
est la plus puissante, et rangent ensuite Les cinq autres planetes aps eur 
distance à la terre on. ee qui revient au meme. be duree de leur revolue 
fon. 

Considérons maintenant Pordre ou ces memes planetes se présentent ur le 


bronze Sursock. Elles x sont disposées conne sut: 


soleil Lune 
Mars Mereure 
Jupiter Venus 


Saturne. 


Si nous commencons par bodroite, conne pour Here un tente sematrque. et 
que nous suivions la première colonne. puis que nous puissions a le seen, 
pour finir par la case plaete au-dessous à cheval sur des deux, mens obtien 
drons la série : Lune, Mercure, Vénus. Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Les 
seplastres x sont rangés d'apres leur distance à he terre. telle que Padinirent, 
à la suite des Chaldéens, Les astronomes alewanmdrins au moins dequats be 
deuxièine siècle avant notre ère © 

SI au contraire, nous hsons la série de gauche a droite, ane par Fran. la 
succession des planètes se présentera uns: Soleif Bu, Mars Mesure. up 
ter, Vénus, Saturne. C'est celle des divinités qui président aux jours de la 
semaine, 

Or. dans un passage souvent ete, Don bassins vondant ect Lors 


de la semaine planétaire en propose deux exphieatrens. dent Prrme est tar ils 


l'harmonie des sphères, La quarte est, selon cette Chesnie. Ubmiomems LE pl 


parfaiteen musique, et elle est obtenue dans Le crée qui Pace don ps 
tiques, eur déjà les Babyvloniens connaissaient amv à Lin À arm | ' 
les douse dieux des mois Boris, Le. Di a 5 Ê 

Pros, Pme. 1. 62 Nitemnss Nix Tlbeuus La Ge AMANANENIL, 1 on 
Lens, LE 15 Hemmistios, 12: lsrono Zones détente \ : ue À 
Peel. ce, pe, MO, 4 (Messe sde dim di | +. sl 


never hate. Ole. CU. Maur. ocbneus Toi liant 
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potes sepapees par en nties. en sorte que si Fon considère l'une comme la 


petite colle à bepuelle cite unit est ln quatrième. Si done, prenant 


pur Disc la sotnsstonl astronuniqe ce es sept astres, on passe de 


Same “fiell. cit Merle der orne. rime domnite, dansémie ainsi obtenue 


est celle qui répond aux jours de la semaine. 

Op. eshprosisement ce que Fanteur de notre bronze à réalisé en disposant 
bsphaithes.bess lonmiinte 1stror “nique sur deux rangées verticales de trois : 
point ainsi ts couples fhrinant l'accord de la quarte, et la suite de ces 
couples constitue celle des dieux de la semaine. 

Ha pragt dun puis douteux ane les prètres d'Héliopolis connaissaient et 
avatemt atopte Lodoectrine. plus insémeuse que véridique. rapportée par Dion, 
et eectest tres remarquable, Cette doctrine fondée sur les lois de l'harmonie 
musicale. qui sont lransportees aux sphères célestes. est manifestement d'ori- 
sine pathagoricienne. Nous trouvons ici un indice — on en pourrait citer 
autres de Faelion queles spéculations néo-prthagonciennes ontexercée sur 
Er théologie des culles orientaux. D'ailleurs, il semble bien que cette mème 
explication musicale de la semaine astrologique ait 6té acceptée par les mvs- 
tères de Mithra Let ceuxeei étaient unis par d'étroites affinités avec les reli- 
gions sémitiques. 

L'unase de Teche, tenant la corne dabondanee et le gouvernail, qui figure 
sur fe socle dela datuette de Baalbeck2 est sans aueun doute mise en rap- 
per ave es planete. dont les révolutions déterminent les phénomènes de la 
mature fa destine des hommes. Frehé. désignée par son noi. est jointe de 


mmebmes aus sept iteux planelaires sur un bracelet d'or, découvert en Syrie. et 


{ Cecse (Onic., Contra Cels.r NI, 22) par- la lyre à sept cordes à l'imitation des cercles 
Dante Dhephe -rmh@liopne de es metires, pin taire. soddaustreol.. VIIT, 3, p.121, 
the fonte fes jones af Le seneuinie tent né Cest à lP\thagore que d'autres textes 
représentées par divers métaux, expliquait attribuent cette invention, et il n'est pas dou- 
l'urdre daus lequel elles étaient placées par des teux que cerapprochement dela «reine desins- 
raisons musicales {0v9:4005 Adyou; 720947 1et 7 truments », avec les sphères sonores du ciel, 

li . sn. LRQ roles me soit dû aux P\thasoriciens, (Cf. levue 

PE 2 | uit dne  ÆETimusalinite ot. |'fivies- Vents. US. Villops64.) 
luspe (De Mensib., HW, &). Cette introduction © De mème, la statue mutilée du Vatican 
ML D 4 jet pannes 011 L'Atéfianennnn Dix. supre, p 10} devait porter Les fi- 

sai. le à we Madhirir À sures des planetes, au-dessus de celle de 
i 50 je rom ft Evehe 


da CRT LA oml  ammpanaletatiai) | 
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les sept bustes de divinités de la semaine surmontent aussi des figurines de la 
Fortune trouvées en Gaule, Cest en Gaule aussi qu'a été mise au jour celle 
dédicace bilingue où Bel porte le titre de Fortenue reector. tee qui prend un sens 
plas précis, si on le rapproche de nos inages du Zeus heliopolitun >. 

est probable que la tète de Bon et le disque aile, qui completent la deco- 
rabion de la face antérieure de notre bronze, S'élarent vu attribuer aussi quelque 
sisnilication astrologique où eosmologique. mais nous ne pouvons la deter- 
miner avec certitude (*. 

Malgré Les obseurités qui subsistent, linterpretation desormais acqmse des 
dieux planétaires nous permet deja de Grer quelques conclusions generales. 
Elles S'ajoutent aux autres preuves que nous possedions de Pintluenee ever 
par l'astrologie sur les eultes svriens 2. Le pronass du temple du soll a 
Pabmvre est décoré de Funage de Saturne entourée de celle des sx antres plu 
nètes, associées chaeune in signe du Zodiaque — probablement le théme de 
séemiture du sanctuaire. De méme lhoroscope du roi Aatoelius de Lonrm- 


ÿ 
une gravé sur son tombeau monumental. nous montre trois planete. Mars. 


Mereure, Jupiter, réunies dans la constellation du Lion Mais le bronze db 
& Bracelet publié par pe WNivre, Ooocette cultu, 1894, p. #4 5.1. C'est pourece motif quele 
arehéoloqeane, ST, pl IX Rosegen, Le cho KRronos mithriaque est un monstre léontocé- 
s.*v. « Planeten », col. 2588. — Statueltes pbeube ven mama ape Vfattems À qi TA <q, Minis 
galle-romaines 686 Win, Gas rehonl,, sur le bronze de la collection le Clerey (suprn), 
NU, pl, DL: Reno, Hip. Stmt, 11. pe 265. deux lions sont placés, non près du buste de 
m6. Saturne, mais prés de celui de Mereure, ce qui 
ne. db AA. 16 : Jéépeuate. Péyne Pis. rend douteux que sur les deux autres monu- 
Belus Fortunae rector. rte Le Mipprmadiennnt que Hvonmems <mft ji 
CG La tète de lion est placée immédiatement lente] OR CON TER. 
sous de bnste de Saturne et semble presque M disque a de où menlfiotn eupghmnt) 
lui servir de support. Sur le marbre d'Avi- dt DA Voyiod ge le Gt Lwpriqn “tir 
gnon, eelle méme téte parait être seb à pur Lateamasqéhe ne, Vins ee Répet ee om ÿ Murs 
Saturne. Or, nous savons que dan: le célèbre dus Vase lloat & ‘ent M De MD 
diasrammedesOphites bepremer. Arehonte sureté késere 0 les pie ! 
celui qui est en relation avec Saturne (r& quon chutes ee dus jasntpenetintent 6 ve po À Re WT 
rapeeliee KE GueuTAlles 3-0 Dole Âraemez à méridien »). 
était représenté sous l'apparence d'un lion LT s 0 + di 
Der parer coms Cotttite Le quatre, cus », p. 1047ss. 
c'est-à-dire le Soleil, l'était sous la forme de Vi fee où aline in ph VAN 
l'aigle, ete. (OniG., Contra Cels., VI, 301. En CRC 
Afrique aussi, Baal-Saturne est figuré sous la pe € 


forme du lion (Touraix, De Saturni in Africa Sat tofs tor hou, (mm NA 
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la collection Nursock nous apporte, pour la première fois, la preuve que la 
Semaine planetaire occupait une place importante dans les spéculations théolo- 
siques du clergé d'Héliopolis et probablement dans le culte du grand temple. 
Nous avons conservé les prières que les gens de Harràn (Currhae), restés 
païens à l'époque musulmane. adressaient aux planètes le jour qui était 
consacré à chacune d'elles, Ce rituel quotidien était probablement suivi sous 
l'empire romain à Héliopolis et dans les autres villes de la Syrie. Il en était 
de méme dans lesmistres de Mithra ©". et la diffusion des cultes sémitiques 
doit avoir contribué. avec celle de la religion iranienne. à généraliser dans 
le monde latin l'usage de la semaine astrologique, qui a fourni à nos langues 


modernes leurs noms des jours. 
FRaxz Cumoxr. 


{1 Dozr et pe GoEsE, Nouveaux documents conservées dans les mss. Cf. Cat. codd. astr. 
sur la religion des Harraniens. dans Meém. du MEN pos. 
Congrès des Orientalistes de Leyde, 1883.— Des (?) Mon. mystères de Mithra, 1, p. 112 ss. 


prières grecques aux planètes nous ont élé 


LES MÉTHODES DE RÉALISATION ARTISTIQUE 
DES PEUPLES DE L'ISLAM 


PAR 


LOUIS MASSIGNON 


Premier articles 


1 peut étre intéressant d'étudier les modes de réalisation artistique dans Les 
différentes variétés de Lart, tels que les musulmans les concoivent autour 
deux, dans Fatmosphère méme de leur vie. 

I existe une première objection préalable. On it qu'il ns a pus d'art 
musulman, eton le dit pour une raison très simple, cest qu'on repele que le 
Coran nie la représentalion des formes. 

D'abord. 1x a une premiere réponse à faire : va des arts en pars d'Isbar. 
La musique en est un: etils a une conception très particuliere de Le musique 
qui s'est répandue avec la récitation du Coran dans les differents pass musul- 
mans malgré la diversité des races. 

Indépendamment de cel art qui ne se laisse pour ainsi dire pus saisir sois 
une forme matérielle, qui est presque un art purement intellectuel qui pour 
rail échapper en cela à la condamnation des formes, il faut voir. d'abord si ee 
Coran condamne la représentation des Formes. En pratique. puisque des ner 
lenant nous pouvons citer des mustes et des manuels d'arbniusobun courme 
le manuel de Migeon. il faut done bien, Lout de méme, qu'il ait quelque chose 
de commun à ce point de vue entre les divers pays d'Eslam. 

On à dit que le Coran condammait absolument la representitien des tonnes 
Jai relevé eeer qui est exaet 2 inv a pas dans le Coran mere dé combine 
lion formelle de Part. mais 4 a, dans le tradition musulmans. dns des honte 
un certain nombre de condamnations. Les voici : 

La premiere de ces condamnations est une male pour Les hrs 


1 


des tombes et des inases des prophètes et des sant. Mous où nt jus : 


Cette étude fait la matière d'une leçon professée ar Coblse de Ernst LS 
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question, puisqu'il S'asit Li d'une idelatrie el qu'en somme la forme n'est là 
qu'un meven d'essayer de materialiser un culle qui n'appartient qu'à Dieu seul. 
La qibla, dans la mosquée, est une niche vide. 

La seven chose qui et condennec dans la tradition musulmane est 
assez étrange. Voici ce que dit la tradition : 

e Les avtisies, es Puiseurs 1 oaxes. seront punis au jugement dernier par 
un jugement de Das gp leur ithigera Minpesshle tache de ressusciter leurs 
œuvres. » 

Ds atout tait des fourines sans Vie, et Dieu leur comimandera de leur don- 
pet fe vue. ee qui est impossible. L'homme sera donc jugé sur cette orgueil- 
buse entité dinter le Créateur et condamné pour cela mème. puisque vous 
Suez que le seulexemple d'animation de figures d'argsle qui soit donné dans 
Le Coran, est celui de Jésus seest une scène d'un Évangile apocrvphe) soufilant 
sur des oiseaux en argile (1). 

Mais on ne peut pas dire que cette condamnation S'applique à eux en tant 
qu'arüistes. mais est en lant qu'hommes. intelligences orgueilleuses, avant 
voulu donner. par cette ruse concertée qu'est l'art. une caricature de vie, un 
semblant de vie à a eréation de Teurs mains, alors que Dieu seul à sculpté 
l'homme et sculpté les êtres vivants. 

La troisième condamnation que nous trouvons dans la tradition, c'est que 
nous te devons pas nous servir d'étoiles ni de coussins avec images. Mais cette 
Wadion est beaucoup plus discatable. puisqu'une série de témoignages fort 
anciens prouve que, parmi les compagnons du Prophète, et mème dans la 
chunbre et dans la tente du Prophète, 4 avait des coussins et des étoffes avec 
des nage. 

La quattiéme et dernière condamnation d'images rapportée par la tradi- 
Bon est que Von doit détenire les croix. Mais vous Suez encore que la ques- 
Bon de be erois nest pas une question d'image pure. et que c'est à cause du 
culte rendu par la chrétienté à la croix que l'Islam la veut détruire. 

Vous Love en some, que Fopintn hasee sur ces quatre témoignages qui 
me ent pas dans le Corus, mais qui sont dans les hadith. et d'après liquelle 
Parties pus en Ein. puisque le fondateur méme de lslam l'aurait inter- 
DE test pas une opanion recevable, 


arc-vmhelique mena, Lotseens Verts représente homme rescuscilé, 


. 
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Néanmoins, il faut bien dire qu'il a une présomplhen assez forte en Live 
de celte Thèse puisqu'on certain nombre de théologiens musulmans ont for 
imellement condamné toute image. Je Signalerai he nom du plus connus qui est 
d'ailleurs du treizième siecle, Nawani, qui, se servant des quatre bath que 
nous venons d'indiquer, interdit d'avoir chez soi toute nas portant om, 
Etvous voves la vieille idée tres prunitive eltres mauve que de signe de etre 
vivant est précisément de constituer un éeran qui porte one tnage toube. 
Vous connaissez à ce point de vue toutes Les lesendes populaires sur Ponte 
que portentles êtres vivants et. parexemple. dans Homere. Les dien\nre portent 
pas d'ombre, ele... EL Nawant est tellement fermes quo defense punripuees 
pour les enfants et les pelits gâteaux moulés pour les fêtes. 

Je dois dire, d'ailleurs, que ces deux detenses ent jmats ete applique, 
Le rite le plus striet, Le rite hanbalite reconnait Le droit d'avoir chez sat tes 
coussins et des étoffes avec images. 

On a cherché, et les musulmans er premier ec ont tnt eherc he besmetits 
de ces interdictions, qu' fallut d'aborndtque nous les abordions avant entre 
dans Le vif dusujet. Tbn Daqig al Hd a dit que etait one terdhetrent portes 
au début de Flslam pour déshabituer les idolatres de culte des lobes, rene 
que celle condamnation ne valait plus maintenant puisque dun etat repart 
el avait habitué les hommes à ne pas her Pidee de Dion a des formes ttes 
par leurs mains. On a dit aussi que c'est pares qu'ilne couvent pars dteneihe 
ni la pierre ni la boue dont on fait les murs, raison assez naïve. 

1 va aussi une idée fort curieuse 2e est atin de ne pas empreher les ane 
de pénétrer dans les maisons où 4 aurait des images, Les masse bee detente 
neraient puisqu'ils 4 reconmutraient une espece de contretacen de Pure 
divine. et s'écarteraient de la maison. 

En réalité, il nous importe surtout de retenir de cette Tillérature sur la 
condamnation de certaines formes, que ce est ne poste ah Mon me Het, 
que cela vise Fidolatrie et non pas Part rime 

Ce qu'il x a de trés frappant chez Le musulmans li cotieepenn qu 
de l'art, c'est que si nous le menons, par exemple, dans une église on un mu- 
see, il regarde, il se mette d'abord, trouve que 0 este dal mbrrphpuen qui vis 
an esave dimiler Dieu. Et puis. comene da da for nl <e ht qu pee < Dent, 
choses-là sent impuissantes elsans danser. car nos evene cenpitemetre 


Sous, © LE 
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bte qui a été failen ce monde par Dieu est un peu comme pour nous Îles 
objets que nous construisons, ce sont des mécaniques. 

Le onisulonen ne veut pas étre dupe de Part. parce que, pour lui. le monde 
lui-nene, qui est intiniment plus beau quetoutes les œuvres d'art, n'est qu'une 
mécanique dont Dieu tire les ficelles. 

Da ce sujet dans E llterature musulnane un très grand nombre de 
vers éelebres, de Khevan en persan, de Nûbolosi en arabe, qui caractérisent 
celle conception de la nature. Et c’est le fond de la mystique musulmane : 
Biens pris comme dans le spectacle du Guignol. C'est pour cela que, 
pur eemple, nu pas de drames chez eux. Le drame. pour nous. est 
dus beccwur meme des personnages, dans leur Hiberté. mais cette liberté. pour 
les musohinans. est conditionnée par Et volonté divine et ils ne sont que des 
instruments. Tv a bien du drame chez eux. mais cest au théàtre de marion- 
nettes, ce qui est, à la fois, très simple et très profond. 

Si d'autre part. nous essavons de voir comment Fart musulman, puis- 
quibeuiste, comme nous allons le voir — Sest constitué, nous verrons que ce 
nest pas du tout par une influence étrangère. mais que les conceptions musul- 
manes de Part dérivent des postulats fondamentaux de lt métaphysique mrasul- 
mane, Le Coran est un prener exemple de cette métaphysique musulmane, il 
es hireide définitions métaphysiques: d'ailleurs métaphysique est un mot pré- 
lenlicux, tout le monde fait de la métaphysique dès que l'on raisonne. 

L'art musulman dérive d'une théorie de l'univers ; c'est la théorie de 
Li representation du monde que {ous les philosophes musulmans ortho- 
doses non ntluencés par Grèce ont soutenue mordieus. théorie dogma- 
que de la fheolouie musulmane, Cette théorie est que, dans Le monde. il n° 
dpas de formes en sors En a pas de figures en sort, Dieu seulest perma- 
nent. 

\u lien de la conceplion grecque qu'il va en elles-mêmes des choses 
suheeths quidurent parce que Dieu a tronvé beau de les faire Se perpétuer, 
censendrer se reproduire suant des Rpes de cristallisation et d'équilibre, 
en En Vide profonde. Pidee dominatrice du Dieu qui manie fout interdit 
celle conceplion. Loute créature meme cette table que nous voyons, ne dure 
pas pour Je théologien musulman, motwilite où acharite. 


Muapas de duree dans la eologie musulmane, inv à que des instants 


LES MÉTHODES ARTISTIQUES DES PEUPLES DE L'ISLAM I 


elees instants m'ont mème pas un ordre de succession nécessaire, Les hole 
cieus musulmans sont arrivés très vite à li theorie que be Len peut etre me 
versible. Pour eux. ns a que des suites instants. et ces ste finstants 
sont discontinues et reversibles Si plat a Dieu. 

us a pas de lormes et il ns a pas de figures, La ou les Gross <'extire 
Sent, comme dans Fidée par exemple de Posdeade ou. ou heu da membres. 
était pour eus une composition qui élit belle en ellesnéme. et men pas lu 
siuple répétilions lois de Funité, de meme qu'il ont éte des geomnetres avant 
tout. admirateurs des polièedres et des spheres. or heu de cela. te nasale 
considère qu'ils à pas de collection de nombres. qu'il na que des nnites 
que Dieu groupe à 5, 6. 7 ou NS pour un imennent, qu'ils a purs he rimes, 
mais Qu'il Na, à un moment donne. un assemblage atomes et be troie. pour 
eux, est qu'un point qui se déplace. 

Cela est, d'ailleurs, une delinition tres moderne: test possible de dermon- 
rer combien cette théologie tres parbeutiere. qui atome Fenemipolenes ivre 
sur lout le matériel dont sont faites les créatures. 4 condihenne te develop 
pement des mathématiques en ken. dans Le sens de Pabsebee, de Lonely se, 
alors que l'esprit grec élalumespritde céoneétre et lantthimetienen, et dort 
mélicien aimant Les nombres entiers elles proprietes des nombres entiers 
Au lieu de cela, l'évolution de l'esprit arabe est très originale et très nelle : 
Parithmétique Soriente immediatement vers Palgebre. et le eommettie vers li 
trigonomélrie. 

C'est, en somme, la conception très moderne de la nature comme on doit 
l'étudier au point de vue scientilique. 

De mème qu'au point de vue scientilique, la nature, pour eux, n'existe pas, 
mais est simplement une série arbitraire daceulents el comme open tt pars 
de durée, de mème, en art, nous verrons que cette négation de la permanence 
de la figure et de la forme est précisement be preunerpe he cette conne teens siequt 
que tant d'entre nous, qui ont visité les pays musulmans. ont sentie confusé- 
ment, sans pouvoir la définir en lermes raisonnés et coordonnés, Je ne pré- 
ends pas, d'aileues, que ma definition seat Ares purent. nites je venin 
qu'elle fût matière à réflexion et à ressouvenir pour certains d'entre vous. 

Les Grecs ont insisté beaucoup, lorsqu'ils se sont inis à faire de la meta- 


physique. sur ce que L'on appelle la prete ot qu de | vastes be 
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l'himente des choses, Le eusmes. Es mot meme. qui est un mot assez sai- 
sissant, dispense d'expliquer davantage. 

Mnsapue de preuve de ce genre en théologie musulmane. Mais seulement 
celles Dien este seul permanent. Les choses passent, Toute chose est 
prise, sut Son Visase, comme ils disent. et preuve de Dieu. c'est le 
changement de ce qui n’est pas Lui. 

Be ist boat au dons du Coran où Abraham voit le soleil qui passe avec 
de ser, a bnne qui et voiles avec les éelipses, les étoiles qui disparaissent 
devant be sol et conctals 0 x a done un Dieu qui est ailleurs, et qui est 
permanente Poureux, done, Eupreuve de Dieu est par le changement: et Fart 
doctrene peut étre. qu'un moven d'essaver de démontrer que les créatures 
né sant pas par ellesmenes, Cest un art qui nous soulignera le changement. 

De cette restriction précisément, de ne pas S'attacher à des figures, de ne 
pas tlolatrer les mages, Part musulman est né. très simple et très immatériel. 
comme art d'un musicien qui serait algébriste, et qui ne croirait pas à la 
beauté de accord eu elle-mème. mais simplement au passage d'un certain 
nombre de notes pour aboutir à des silences. 

Hvaun tres vieux hadith de Ibn Abbas qui est tout à fait curieux. I disait 
a un peintre persan qui loi demandait: « Mais, enfin. est-ce que je ne pourrai 
plus fire dantoaux 2? Je ne pourrai plus exercer mon métier?» — «Ni. mais tu 
peux decapiter les animaux pour qu'ils n'aient pas l'air vivants. et tächer qu'ils 
ressemblent à des fleurs. » 

Vous vove celle inunmation des formes périssables. pour (cher de les 
Laine se puisser 5 et périr sous nos Veux pour nous montrer que nous ne devons 
pis nous Haaginer que nous puissions leur communiquer une permanence 
late quelles Hennent dé kr volonté et du soaffle de Dieu seul. Ace point de 
vue, Jerome el en harand'onut bien vu et rende, dans leur admirable des- 
criphon du jardin de P\gnedal à Marrakech. ce côté de fantaisie volontaire- 
ment irréelle qu'a Fart musulman. 

Voveal ue be pensons-nous pas nons-memesi, Fartiste ne dit pas s'eni- 
verbes formes he doit pas etre Le Pigmalion de ses œuvres. puisqu'il est 
onda 4 se rememorer Fesquisse prise, bien après que la joie en est passée, 
eut oi but realiser son modele, ne doit done pas idolätrer l'image qu’il 


4 ne puisque nt qu'il en Hire quelque chose d'autre. 


LES MÉTHODES ARTISTIQUES DES PEUPLES DE L'ISLAM 5: 


« Ne pas croire à ses rêves, car les images précaires de ce monde sont des 
rèves el passeront. » Voici le fond de idée musalmane. Vous vovez qu'elle 
nie la vieille conception patenne. qu'elle meta conception grecque. ais qu'elle 


ne nie pas toute modalisation figurée de la pensée. 


Nous allons passer d'arten art, sans essiver d'approfondir la technique, 
mas essner de susir ce que le musulman va marque de particulier et qui 
nous séduit, que nous regardions be décor de Rémosquée avec bniehe vide on 
on Soriente pour la priere, que nous regardions Le dessin d'un bipis qui est st 
différent de la tapisserie occidentale. que nous ecoutions musique d'une 


chanson où que nous considérions la disposition d'un poème. 


Lous Masse. 


A suivre.) 
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AMIDA-DIARBEKR, XI: SIÈCLE 


PAR 


SEEN 


(Troisième article.) 


Jai déja signalé le coutique tressé comme un produit de l'art arabe oriental 
ef. on. NE, p. 22%, n. 23. En esquissant sa ligne de marche à travers les 
provinees musulmanes orientales, j'ai indiqué. comme les deux points ex- 
trèmes de son parcours, d'une part la tour située près de Tirmidh, sur FAmou 
Daria, et de l’autre, les monuments d’Amida. 

Depuis lors. E. Diez a publié ses Churasanische Baudenkmaler, avec la re- 
marquable inseription de la tour de Rädkän‘®. Le coutique tressé existait done 
des année 407 HE. 1016-17, au sud-est de la mer Caspienne, etil y atteint une 
pureté de she qu'on retrouve à peine à Amida 150 ans plus tard. C'est un 
fait remarquable que Farchitecte Hibat-allàh. nommé dans deux inscriptions 
ŒAmida en coutique tressé. est appelé € Gourgàni » : dès lors. on peut ad- 
mettre qu'il est originaire de la provinee on de la ville de Gourgän. au bord 
de la mer Caspienne®). 

Essunons d'abord d'analyser l'écriture de Rädkän : elle nous facilitera 
l'étude des onuines et de l'évolution des bandeaux d'Mmida. Parmi les monu- 
ments épisraphiques publiés à ce jour, celui de Radkän esEun des produits les 
plus orisinanx de Part arabe au onzième sitele, Si lon embrasse d'un coup 
dal es séries de caractères arbitrairement et bizarrement tressés, enlacés rt 
entortllés. où reconnaitra de suite le prineipe qui guide cette écriture, L'ar- 


liste a pris pour point de départ, non a lettre individuelle avec sa forme 


OUT op f., planches ? 4 et les reimar- Van avants los. cif., pe 62; en outre, ler 
ques fe Van Berélnsmn smr Le Style de cette noles du docteur Dasurax Vienner. ibël., 
dise rhptunn pr. SK pr. HU, 
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traditionnelle et définie, mais l'ensemble de Fimage graphique. A ret en 
semble il sacrifie Findividualité des caracteres, Cest le principe du rermplage 
uniforme de la surface par des éléments graphiques et tressés qui a produit 
cette exubérance étonnante de Péeriture de Radhkan, Le caractere isolé est 
traité par le calligraphe avec un souverain dédain. eur il veut eréer avant tout 
un bandeau artistique done tonalité uniforme, et non pas une serttare claire 
et lisible. : 

Envisageons maintenant les caracteres isolés, Déjà be groupe des 4hf ef 
Pl ND) renferme à peu prés tout ce qui caractérise Pécrture de Ruth. 
La hampe simple, non brisée, ne se trouve qu'une fois Dash es des motifs 
en ares placés à des hauteurs différentes 5 4 le sunple noend'en ceæur. qui map 
parait que 25 aus plus tard'à Nmida se. 9: desmotifs Tresses que notts n'avons 
trouvés qu'au dousieme siècle à Aunida: "AE de alif-lavn entrelaces “h. Mu. Mi 
des formes hybrides, dont les parties supertenres te sont puis Bus orsarntquee- 
ment aux inférieures see pe apparait pas cncoreslans les bandeaux 4 Vimtila 
du onsième siéele: 0, pes des 4hf qui servent a fomner des groupements de 
lettres, Dans le sroupe des bi cel. 2) Sisnalons Le hi-in tresse, dent jm pra be 
dans Alan. NUE ep. 224, n. 25: nous retrouvons lt meme forte dans Pinserip 
Lion placée au-dessus de la porte de a tour. Les variantes du groupe dpi 
montrent clairement que Fartiste etait hé a aucun alphabet eanomane. rs 
qu'il donnait hbre cours à son caprice eUinventut de nouvelles formes, selon 
les besoins du remplage de la surface, Seuls les djéme etes oi de ja far ete 
Muhammad (ef. 4, 4, 4 rappellent les formes traditionnelles plus antennes 
3, e, f, avec les doubles nœuds en cœur, sont trés caracterietiques quon re 
marque ei, de nouveau, Ha combinaison hibride de 4, 4. Tone does ff LU. 4 
ont le motif en are à la base de la lettre un seul dl 4 aecte une tort 
simple, plus ancienne, 4. d.f.4 se font remarquer par rois traite hotte 
dans la partie inférieure de la lettre, Dans les sin sunples, Les biseau entathent 
les hampes voisines (ef. 6. Les sd et les om se distinguent pur des entreba 


cements tout à fait extraordinaires ef. 7 et 9 6e pe Les omim presentent a ln 


Le docteur E. Diez a bien voulu mettre à Cest ques suteli qu Ve vrommptin dim in 
ma disposition ses photographies de Räcdtkän phase he VI 1, ver Bo D FE. 
pour analyse alphabelique ; je lui en exprime 2. 4 ganobur 


loule ma reconnaissance. OT E Tam Le 
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base le tipe arrondi et le tpe en ligne droite (ef. 435. Les deux hé non liés 
ef. D rappellent d'une manière frappaute un à d'Amidaref. pl NH A, 15 dé- 
but. Les queues remontantes des air 46,4 4.1 donnent la mème image d’en- 
Sermble que le groupe ul: ici, écalement. une forme h\bride 116, fi. 17 montre 
ancien pi retourne qu'ou à déja vu à Amida. Le Jém-alif. entin, présente un 
exemple pique d'une formation hybride (cf. pl VI en bas à gauche, et fig. 6 
à gauche) 

Le able alphabétique montre elairement que le rinceau végétal ne sau- 
rail prosperer daus nu pareil labyrinthe de lettres. Les éléments végétaux se 
réduisent pour la plupart a de simples demi-feuilles, qui s’attachent à la partie 
superieure des lettres cet 7, 13, 15, 16): à forme la plus déveluppée 
est la feuille tibolee fendue de la figure 8 à gauche ref. pl VE, ©. Les motifs 


de remplass independant S'harmonisent bien mieux que les rinceaux avec le 


Fic. S. 


caractere général de cette écriture: en effet, ces motifs ont la même cvaleur 
Lonique e que des lettres He sont de formes très variées, Relevons. en pre- 
mie eu, un ealice de palmettes à foliole centrale (ef. fig. 8. à droite: 3, het fs 
Bi. Ce melif forme aussi la décoration principale de Ta corniche au-dessus 
de Finseriplion de la tour tee qui prouve Funité de toule la décoration de 
Sufase, Le scalies Simple se voitaux ne 2 et 40 planche Mal 

Eu dehors le ces motifs véselanx nous trouvons déjà dans cette inseriphion. 
rebalisenent ancienne, des hanpes acconplées purement décoratives, qui gar- 
nisnnut sx vibes etre Les Letlres ef. fie. S. milieut. EU me-sembhlosqut 
Rélhan ses ornements sraphiquesontune voleur toute partieuheresen ve qu'ils 


rovelent Dosicinme des Formes analennes plus récentes que nous avons relevées 
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à Amida. I est évident que les hampes accouplées de Li planche NE 6 et 14, 
correspondent exactement à celles de Ta planche XXII 1 in: la seule diffé 
rence est qu'a Amida ces éléments graphiques. au Heu detre Hbres, se raceor- 
dent à la lettre par des tiges minces où de petits triangles. Er examinmant tes 
variantes de Räadkän. on reconnaitra facilement que toutes sont des moditien- 
lions dun dèm-alif purement décoratif: Ve dermer mot all de a planche NI 
en donne deux exemples 

Les autres motifs indépendants consistent en étoiles a si ou huit pointes 
et en divers motifs tressés. Parmi ces derniers, notons surtout les doubles 
nous en cœur ef. pl VE Get di que nous avons precedemment vus um 
aux corps des lettres, Je suis convaineu qu'à une époque plus recule be eat 
criphe emplosvait oniquement des motifs indépendants pour garni les inter 
valles entre les lettres. et qu'ilne Sestinis que plus fard à les mm ter ann eue 
ractères, Sous ce rapport Finseription en caractères pehliis sur celte men 
tour de Radhan, est trés instructive : elle lustre Femploi exeluaif de motifs 
lressés indépendants du méme genre. Ne se pourrait pas qu'une ecriture 
érangére eût influencé le coutique tressé de Räadhan ? Mdheurensement sons 
ne possédons pas de manuserits enluminés de cette époque de transition its 
contribueraient peut-étre à trancher cette question. aprés M Haart un ul 
ligraphe du troisième cneuviemes sécle, Osbul Ahwal Segsi, à éerildes trutes 
sur les différentes espèces écritures: or. se servait dune écriture dont la 
définition pourrait convenie à écriture monumentale de Rädkän ee eelle dont 
toutes les lettres sont liées les unes aux autres, jointe, enchainée © ». 

Voyons maintenant quels sont les rapports directs on tadireets entre les 
bandeaux d'\mida et celui de Rädkän. ee sujet. ne faut pas oubleer que am 
sud-est de lfmer Caspienne on trouve non seulement le coutique fressr. trs 
aussi d'autres pes d'écriture: van Berehens a deja insisté sur ce pont Te 
coufique de Finseriplion de la tour de Gourgan Djourdjant. par eemphe et 
étonnamment sunple et arehaique. gardera ce caraetère, mere attente tents 
representons be fond de ee bandean garni de rineeaux en tue qui portent 


avoir disparu au cours du temps. En autre pe d'écriture. qui este “ado 
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maison de contique tresse et de coutique fleuri. se trouve au-dessus de la porte 
de la tour de Radkan ©. Sion le compare à Finscription merwanide d'Amida, 
de quinze ans plus récente, on reconnait, au premier coup d'œil, l'avance con- 
siderable de la Perse sur li Haute-Mesopotumie dans le développement de 
l'écriture. 

Nous avons suivi. à Ainida, évolution lente et graduelle du style graphique 
pendent un siéele: elle nous paraissait alors tout à fuit autochtone. Il nous 
faut renoncer à celle ilée aprés avoir étudié Rädkän : Tà nous trouvons réunis 
dans une seule juscriplion li plupart des ornements graphiques qui apparais- 
sent steressivement au courant du onzième sièele à \mida. Or. il est incon- 
cevable qu'a differentes époques. deux provinces musulmanes aient produit 
eaeternent les mémes formes ornementales et les aient appliquées à Falphabet 
arabe d'une facon tout à fait identique, sans qu'il v ait eu des rapports directs 
ou indirects entre ces provinces. La nigralion, de Fest vers l'ouest, des élé- 
ments décoratifs du confique tressé me parait évidente. Ce ne fut pas une 
invasion subite et violente des labord: les nouveaux éléments ne pénétraient 
que lentement, les uns après les autres. dans Le eoutique fleurt d'Amida. de 
sorte que les bandeaux de la seconde moitié du onzieme siècle présentent en- 
core une nage d'ensemble d'un rvthme parhut. On pourrait done earacté- 
riser la plus grande partie de ce siècle comme une période de pénétration pa- 
cidique. Gene fut qu'aprés la conquèle seldjoukide que les motifs tresses ct les 
entrelacements des lettres se multiphérent rapidement dans les bandeaux en 
coutique flenr: et vers le milieu du douzième siècle 1s dominèrent complè- 
Linent Peerture. Poutefois, la tradition indigène étut si forte qu'elle persistait 
encore sons la domination des Seldjoukides, Les conquérants seldjoukides qui 
Savancérent de Pest à Pouest furent done, à vrai dire. les propagateurs du 
confique tresse. el parleur conquète, ee ble à pris racine à Amida. 

Une question se pose maintenant: cette écriture est-elle une création des 
toibus nomades converties récemment à Main, où bien at-elle ses racines 
dm une tradition arabe plus ancienne ? Suis aneundoute, le coufique tressé de 
Réwlhr ehat dep forme, lorsque, après la mort du sultan Mahmoud, les Seld- 


joukides S'avamerent vers Fonest. Seulun spécialiste de Part de FAsie Cen- 


ie ets € que D © sal qu A cdi lan: 
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trale pourra répondre à cette question : je ne borne à montrer bi difficulté du 
probléme. Le coutique tresse de Radlkan, au point de vire purementartstique, 
donne impression d'une parfaite sureté de ile et postule ainsi une longue 
période d'évolution, Mais les matériaux antérieurs à Fan 1000 faisant defaut. 
il est inpossible d'établir la chronelosie de ce she. J'ai deja SUELepe pue 
linseription pellti de la tour de Radkan pourrait représenter ane phase pri 
mitiie du coutique tressé. sert possible que. tout abord. le fond du ban- 
deu eut été garni simplement de motifs en tresse independant. ainsi qu'on 
en voit dans les inseriphions des monument persans en brique du douséme 
Siècle 2 mms alors 1 falkat relier toute cette opnementaltion à entrebues 
aux traits rigides de Feeriture coutique, et la transformer à fond. ne me 
semble guère probable qu'un artiste nourrie veille tradition musulmane at 
eu de courage de detigurer be sobre coutique des vieux corans. pour le trans- 
former en une écriture aussi étrange, Plus veusemblable est} antre hypothèse, 
à savoir qu'une tribu, libre de tradibions musulmanes, à produites artrstes qu 
ont crée le coutique tresse. peut-étre dans Le cours de quelques annees. On 
comprend alors que Les pes coutiques trulihonnel ent persiste a cote du 
nouveau tvpe tandis que Porigine antochtone crrat pour postal une sertarne 
uniformité dans les monuments d'une meme epoque. est vrai qu'on are 
ment psychologique peut étre imvoque contre cette ha pothese. Le fut que le 
conquérant inpose ses gouts artistiques a he race vainene est faciement conte 
préhensible, histoire de Parben donne bien des exemples. Mais 1 serant plis 
surprenant qu'un artiste étranger, convert recemment a Uranus tt 
quer à Lecriture du Coran. Dans ce cas ant que des tlusnees elramseree 
à l'art pur aient contribué à la genèse du coufique tressé. Le nouveau trpe 
ne pourrait pas avoir ele cree sons inspiration dune serre on mere 
symboliques non arabes, dans Le but plus ou monns consciente hrasnrettie a 


Pécriture arabe les forces magiques dune autre religion 2 Dans son meer 
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fortuite, dira-t-on : mais il vaudrait peut-être 
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sur lesinseriptions des tours funéraires, van Berchem a cité plusieurs exemples, 
illustrant le naïf syncrétisme religieux de cette époque (*. 

Qu'on explique l'origine du coutique tressé d'une maniere où d'une autre, 
il reste ce l'ait d'un intérèl primordial pour l'histoire de art. c'est qu'une an- 
cieune écriture elaire et lisible à été dépouillée de son caractère original, pour 
devenir Finstruinent docile d'un art qui lui est étranger. Dans l'histoire de l'art 
arabe aux onsieme et douzième siècles, je ne vois guère de preuves plus fortes, 
ni mieux appuñées sur des dates précises, de l'influence exercée sur la eivili- 
sation par les tribus turques venues de la Perse orientale. 

Pour terminer. jetons encore un regard sur l'évolution ultérieure dans 
l'Ouest. Voilà des années qu'on à constaté la migration des nwuds en cœur gra- 
phiques dans Le territoire seldjoukide : mais les monuments d'Ainida du on- 
éme siecle m'ont jamais été allégués à ce propos #. Dans son mémoire sur la 
stele de Taschkend, cité plus haut, Karabacek à insisté sur l'origine turque des 
meuds en cœur, Suivant lui, le simple nœud en cœur, avec ses exXeroissances 
latérales en motif végétal, se trouve servilement répété dans les régions ha- 
bitées par Les tribus turques de Ta fin du sitième jusqu'au début du huitième 
Siècle de FHégire ss. Ce molif. précisément avec li méme ornementation., ap- 
parait deux fois dans l'inseription pehlvie de la tour de Rädkn : il ne diffère 
des variantes seldjoukides que par a position renversée du cœur. Malgré ce 
renversement, le nœud de Radkän peut ètre considéré comme Je précurseur di- 
rect des nœuds seldjoukides plus récents d'environ deux siècles. 

Dans la suite, boimigration du nœud en cœur à été étudiée plus à fond par 
HE Stoccklein. le dérive du nœud Tshang sans fin, un des hüil signes bouddhi- 
ques de bon augure, et il y voit une importation mongole au treizieme siècle 1, 

One saurait accepter cette opinion après avoir étudié les inscriptions mer- 
waniles d'Amela, L'achre généalogique dressé par Moccklett aurait eu un tout 


autre aspect, Si avait tenu compte des monuments d'Amida et du Caire. Ce 


NN ieemcpencute pr. "STE Sin, y CE lo. il p 2% Les illustrations de 
Van Berchem, seul 4 mis en rapport avee Karabacekontété reproduiles par S rRz\60WSAI 
Amal coufique Lresse des ctinres incrustés dans ai fran und Voltkerwanderung, pp. 175 
du trempemesteete à ef Pre sstethenmz von et 186, 
Meisterwerken Muhumimedanischer Kunst in (*) Diez, op. cil., pl. IL, 2. 
Miswtianus, LT, Valse Ensolirifhrn, mn Fe CE Manchener Jahrbuch der bildenden 
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m'est pas la Vague mongole du treizième, c'est déja la vague seldjoukide du 
onzième qui a entrainé Le nend'en cour. Ces motifs ornermentaux m'ont corbar- 
nement pas été importés en Égypte pur les étolfes de soie chinoises de Fepoque 
mongole, mais par Féeriture persane du onsieme siecle. ee sujet. je ne don- 
nerai que quelques indications. me réservant d'analyser les monuments épigra- 
phiques du Cuire dans un mémoire spécial, 

Le pe développé du coutique fressé est etringer aux inseriphons du Caire, 
eur aprés la conquete de Saliolin qui aurait pu présider à son totroduetion 
le règne de Féeriture contique eessa bientot. Cependant. fut a noter. on cen- 
Stale, dans la belle époque du coutique au Gare, au moins des svinptomes une 
péaétration pacitique de écriture par des mots tresses en cœur. TS app 
raissent à l'état sporadique des la bo rome secte. mars surtout dans la 
premiére moitié du donsiene, Parmi des mots tresses, je one etterai que Les 
meuds en cœur des monuments sunants : mehe plate J'EN dans Ja 
mosquée d'Ibn Poutoun: simple nou en case dans le bé medal ele mar 
daseriphon en sue de la cours: mil en centre el double mend en coeur 
dansalléh : mausolée de Sitt Rouqar va hd mea en cour el hr eo pole 
d'entrées: le médial en cœur: Qoubbha wat Yousouf not en cure dans le 
co du af et la queue de nou, double net dans héo-ahf et bhih  Qontbibs 
el-Hasäu ati: hd médial en cœur et double neeud dans émratut es-salh 
médial en cœur, Notons encore que le double nenud en canr est souvent eme 
plové dans là et alhih: on à cependant Prmpresstion qu'ils at et dun mro- 
if purement ornemental et que son interpretation magique on svmbolique. 4 
supposer qu'elle soit admissible, ne vaut jamais pour le Caire. 

Après celte étude. 11 parait inutile de souligner Fimportance de l'analyse 
paléographique pour Fhistoire de Fartarahe Sons ce rapport a pales 
épigraphique est une terre Vierge qui promeluue nee morssen. Aussi bare, 


dans les relevés qu'on fera desormais, Les ins ripliens devant jt pulte ouie 
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place plus large. et il faudra ies reproduire à une échelle beaucoup plus grande. 
Ainsi les monuments persuns en brique, malgré leur mauvaise conservation, 
lourniront envore nn grand nombre de matériaux paléographiques. Souvent, 
quelques lettres renferment des critères précieux pour juger d'un monument (!. 
Can atlas paléographique qui, pour commencer, se bornerait aux inscriptions de 
crandes dimensions, serait pour l'historien de lart le guide le plus sûr dans 
SA VONMALGIEESS: le microrssine de écriture décorative reflète fidèlement les 
grands courants de l'histoire arabe. 
S. FLury. 


1 CT FE. Sanre, lo. oil, Damgan, mausolée Pir-I-Alamdar : motif tressé en cœur et nœud en 
S dans ce bandeau très fruste, 


LE PEINTRE MONTEFORT EN SYRIE (1837-1838) 
PAR 


RENÉ DUSSAUD 


(Troisième article.) 


D. — Le Linas pr ea Tenne Suivre. 


Les chaleurs du mois d'août chassent de Beyrouth. Montfort et Leroux. Ts 
vont retrouver dans le Liban, à Broummana, les Moore et fa dueliesse du Pa 
sance qui Sétait attaché le médecin françuis Laferre. 

Le Louvre possede quelques aquarelles intéressantes de cette prertente. 
L'une nous montre l'intérieur de a maison de Fer Al a Broutmeman 
Dans son délabrement, le décor a belle allure CPLM Cest probablement on 
enfant du méme émir, avec qui début parbeuliérement hé. que nous vovons 
aux bras d'une femme dont Ha haute tm indique be rang tig. 14 Lu 
princesse a revèlu une jupe éelatante ravée rouge. violet. jaune et blane uns 
qu'une veste blanche croisillée de bleu. L'enfant porte un lez rouge et un vale 
blane ©. Montfort donne eette définition de la lantoura :e Sorte de trompette 
ou porte-voix en argent, la plupart du temps richement ciselé. dont les termes 
de la montagne du Liban ornent leur tête el qui est élevée en proportion de a 
dignité où de la richesse de celle qui le porte.» ajoute que les ten 
chargées du soin des enfants possèdent également cet ornements quest 
moins élevé et que leur voile est noir au lieu d'être blanc © 


Solima est un village # voisin de Broumamana, mais les diftieultes de fi 


Louvre, Inv. 4617, Mine de plomb et lavé Meme, &. @. Pet ve (Less 

de sépia. Monogramme de l'auteur et iuliea- S x. nie past dit 

tion. Bronvine, 5 tout SET. élue vor oem die Dome, onto cat 
Li Louvre, Inv. 440%, Aquarelle et mine de donnee par Ven Cha om 
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lion: à Broummana Vosaeit 1897, sur de Liban. 
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route nécessitent deux heures ot demie de marche pour Y parvenir. Le palais 


Bu. 12 = Palnners à Beyrouth. 


de Fémr nous est consersé dans deux dessins * dont nous reproduisons celui 


FU  Ouez Mn Mention, dates tous deux du 2septembre 1837, 


LE PEUNTRE MONTEORT AN SNRIT JE tes: Mi, 


qui montre la facade avee l'escalier extérieur. vale tretition des re hitectes 


syriens (fig. 14). 


Le 1 seplembre, Montlonrt, basbresnnx at 1 le Pertes pont proue tie 
” 


Liban, Tripoli et Daenas. DS cheat be long de De tés qu de oittent er 


Syria. — Il. 
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Batronn. pour Jensoser dans Le défilé du Ras Shagqa. « Nous avions marché 
environ nue demi-heure dans Ja vallée, lorsque nous arrnämes à un petit 
punt jele sur Le torrent desséché formant 6 fond du vallon : en face de nous 


Sur un roc isole, rés escarpé etplacé an centre du vallon. Sélesait unehàteau 
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que Burekhardt hitetre unonusrage des Motualis. Les Arabes nomment ee chà- 
beau Meta 6e Ni on reclitie en Mseilha. comme nous Favons encore 
entend en AS on remarquera que Montfort est le premier voyageur qui 
donne de non exaetde ce Fortin, Quand Bergeren note Qalat Mezaibeha. ilsuit 
Bureau onmprine Kadaat Messabeha par suite probablement dune erreur 
de Peelare de son carnet de route. Quant à Seetzen, ses éditeurs ont mal lu 


epamannsentt que. au heu de Radal nssethas devait porter Msselha, a combinai- 


Mme À 0 Dee Has Lol. ps. Le Temseida de Maux- 
Fons maine, Me, L que is mit, Pearl ep a lerasaten, 1705, p. 55, 
lacs. al Vs bide il. É TT tu rectifier en Meeila comme écrit Mont- 


JO D Toss munaiens ss, Vas s po À gamer nant brort. 
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son s2 notant le sed arabe tt. Le dessin que Montfort a tracé de ce curieux cha 
eau Le montre dans le mème état où Pont vu MM Mn Van Berehen et Fatio, 
qui lui ont consacré une étude arehéologique complete 

De ce point, quittant la route de Tripols, nos vovagenrs escaladent Krmon- 
ligne par un sentier qui domine borne droite du NahueelDjozetarenent a Bari 


ou ils dressent leur tente pres dun peil temple antique. prinepal objet de 


. 
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notre COUESE, dit Montfort. el dont Fete Colt prenner plan At pulse 11 
admirable passage qui Fenvironne nous semble de toute bete 


N l'appui du dessin‘: ques touts reproduisons Vies. Dis. von à 14 clame paprhient, 
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que Partie donne du temple : « Trois colonnes d'ordre ionique précédant un 
pronos, ornent encore la facade du petit temple 4 en avait quatre autre- 
fois... La porte. qui est toute sculplée. offre des dessins d'un bon goût. L'on 
avait fi aneciennenent une église de ce temple et pour cela sa forme avait été 
changée en ajeotant deux enfoncements demi-cireulaires sur lun des côtés 
Les habitants célèbrent également Foflics en cet endroit... Dans Fenceinte 
meme du temple élève un grand chène dont le feuillage. qui se voit de l'ex- 
rieur, contribae à rendre lt ruine plus pittoresque. » Ts visitent également 
les ruines voisines de Naous. puis ils rejoignent le Nahr Qadisha à Kesba ct 
atteignent Tripoli à la nuit. 

Moutlort rencontra de nombreux molifs à dessiner dans cette ville, malheu- 
reusenent lus resta pas longtemps. Ce n'est qu'au cours d'un nouveau séjour 
en ISSS. qu'il peindra laquarelle que nous reprodtusons (PL VI. donnant 
une vue du vallon de Tripoli que domine à gauche a forteresse de l'époque des 
Croisules 2 Fripoli. remarquetait, estune des villes les plus orientales que 
jai visilees.. Elle passe au reste pour uue des plus belles de Ta Syrie : les 
basars sont très vastes ef on roue des fontaines à chaque pas. Elle est ornée 
Fun srand moinbre de mosquées anciennes eteonstrutes dans le véritable 
style arabe 5... » 

Nos vovaseurs quiltent Fripolile septembre 837 et gagnent les Cèdres 
pur Zechaeta el Ellen, La descriphon de Montfort témoigne de exactitude 
de son obarrscation ze Les cédres Sélévent sur ein ou SN mamelons formant 
uit bassin at milieu d'eux... en eslplasieurs que Fon remarque de suite et 
que Fon teconnut comme fort anciens 4 Fénormilé de leur tronc el au dé- 
porilerment de leurs branches euduques. À base de deux on trois de ces 
derniers sontdesantels de pierres que Fon a ramassées eUplacées Simplement 
Les unes sur bes autres et iles jour oû Pon vientehaque année dire lofliee 
sur ces attels. Les troncs de plusieurs cédres bien que d'un seul jet à la base, 
se divisent à peu de distance de terre, et s'élèvent alors de côté et d’autre en 
aretant les Formes des plus piloresques | contempler es arbres véné- 


cables. Menton ressent une emolion qu'ilue dissimulé pas: e J'ai éprouxé. 


Moser 1 1e En ol <urx Comparez éeque dit Vas BercnEu, Foyage 
bouvre ns 6. Nquaretle Diem an Svetr, À. pe. HG et Suiv, 


Prop prit ST en IN À Manu. L. e., C'AUT. 


LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 69 


dit-il, un sentiment d'admiration que bien peu d'autres choses n'ont encore 
inspiré, » Le dessin que nous reproduisons dis. 165 est d'une exécution supé- 
rieure à celle des études similaires de Lehoux el mème de Marilhal qu'on 
lrouvera dans Fouvrage de L. de Laborde, 


Ces régions reculées du Liban conservaient de vieilles coutumes, XBesharré 


Burssiie Udees du Eiloun. 


«les lemines, au lieu de l'énorme tantoura de la montagne des Pruzes on 
de celles du Kesraouan. ont simplement sur télé un petit eerele en arsent 
élevé de quatre où cinq pouces 2 par-dessous este voile de rignenr Es A 
loceasion d'une visite au Sheikh de Fendroit. on ni offre Le parfinn 5 4 On 
apporte une eassolette à parfom que Fon place devant nonssur une petite table 


de Jérusalem et l’on en souffle la fumée vers notre visage ©. » 
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La visite de Ba‘albeck et de Damas est marquée par aneun incident re- 
marquable, Le retour à Bevrouth etlectue Le 2 octobre, Déjà. Jde Bertou 


mail quitté ses compagnons: bientôt Lehoux est rappelé en Franee par la 


lise 17: Nodqun où Nasarr on 


mort de Ssuimère, Moulfort continnera ses courses à brvers Re passif rédiger 
So itinéraire vec fe meme minute el dessiner gens. mennument el sut 
Leu passages avec bimemeconscience, Nous avons Sullistnnmmentmarqué sa 
maniere et nous me Le suirons pas dans son long sejour à Jérusalem de 
décernbre ENST à mai ISSS, sejotr coupe par des exenrsions à Mar Saba et à 


la mer Morte ©, à Hébron et à Gaza, enfin avec Æ de Bertou ®. à Pétra et à la 


On hr mmepartee de ccvevmmsons Le titi  Jovase dans le Pnllelin de la Société de 
rrremenehees ve hrpmprrenfems. ect nf es, gosraplie de Parts, ESSS, pp. 149: 14, 
hone éenme oh D oopemet ASS LE pe ttrmtil. pp 276286, plus une brochure, le Mont Hour, 


Jo Bose se bonnes diverses notes atutr home dd Varon, Cades: Paris, Duprat, 860. 


LE RMNUIMRE MDN TT FAR de SUR TE Se - LS Al 


mer Rouge. Son séjour Le plus fructueux semble avoir ete Le dois pisse tu 
couvent de Mar Saber, Da summenté toutes des difficultés pour dessiner el 


pondre celle région, peut-etre la plis sauvage an monde, el comme Pobserve 


ban UNS = umater Zoe des pres Bey remth 


Léon de Laborde, est le premier à avoir rapporté sun fable a Plane re 
présentant homer Morte prise du milieu de la solitude... peint d'apres mature 
eLentiérement terminé sur place en dix ou douze longues joneners ee Veliien 
bédouin, il se lie avec des pauvres arabes de li contrée qui ent pas Pallare 
des arabes de grande tentes if subit leur saleté repoussante pour penelrer dun 
leur intimité. est pas un ustensile qu'il dédaigne de dessiner sal bisse 


Voir les eriliques de En. Ronissos, Pitlamstiner, FE Hétas pe Lasers Un aetictecheneshrnstrsemqtt 
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notamment des études détaillées de Ja tente arabe à ravir un cthnographe. 

Le 20 mai LS3S. Montfort sort de Beyrouth pour effectuer, en compagnie 
de M. de Caraman «dernière randonnée par Tripoli. Lataquié, Dana. 
Mep. Antioche et Séleucie. avec retour en juillet à Beyrouth qu'il quitte défi- 
nitivement en août pour rentrer en France. 

Pour terminer nous signalerons encore deux œuvres de l'artiste où s'af- 
firme la souplesse de sou talent. La prenière esUune charmante aquarelle, Le 
portrait de Nedjimé, fille d'fbrahin Qoubrouss. agent consulaire français à 
Nazareth. Elle se Bent aceroupie sur un pis devant des coussins blanes. 
Coilfée d'un fichu jaune à raies rouges, elle porte une robe blanche légèrement 
rayée de rouge et bordée de bleu (fig. 17). 

Nous avons déjà insisté sur le goût pour Farchéologie dont Montfort a 
Lémoigné à une époque où le pittoresque seul complait. On lui doit. en 
collaboration avec Lehoux et 4. de Bertou, Le prenuer relevé précis des fa- 
meuses stèles rupestres du Nahr elKelb. On ui doit encore la première repro- 
duction fidèle du Ganater Zebeidé, attribué sans raison à Zénobie, en réalité 
aquedue d'époque romaine. qui amenait Peau à Bevrouth (fig. 18). La Rerue 
archéologique à déja reproduite 1846, ce dessin de Montfort et voiet à quelle 
occasion, Letronne avait déduit d'un texte grec. d'ailleurs grâce à une erreur 
de lecture qu'une fontaine de la ville devait étre alimentée par un aquedue. 
Interrogé par Le savant épigraphiste. Le colonel allier lui apprit Fexistence du 
Qanater Zebeidé à prés de trois heures de Beyrouth. De plus. Letronne reçut 
ehon pas un simple croquis. mais un superbe dessin exéeuté sur les Heux 
memes, par un artiste des plus distingués M Montiort te. On comparera 
notre reproduelion directe à a planche de Ko esse areheotogrque qui. quoique 
assez lidèle, interprète certains détails Comparable au Pont du Gard, le Qu- 
nater Zebeidé. construit en grands matériaux. franchissuit le Nahr Beyrouth 
Sur trois rangées d'arcudes. est presque entièrement détruit aujourd'hui. 

Resé Dessavn. 


Le comte A. pr Canaux a publié deux 
urheles sur ses voyages en Syrie duus be Rule 
leten de Le Sache de géographie de Parts. IS 40, 
PP. Bal où HSE, pr. 1-20 


 Lonxre, Env. us. Aquarelle el mine de 


plomb. Date Nassreth 24 novembre SH, 


© Vuir Renan, Mission de Phénicie, pp. 354- 


Son, el eu dernier lieu Penmuzer, Revue Bi- 


blogue, VON0, p. 436 el Suiv. 

eue archeol. 3 année (1846-47, IE, 
p. 400: Le dessin est reproduit, pl. LVIL Voir 
Lu. 3 année, LOS, p. 83. 
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Cuur J. NS. Mansrusvuere. — Caractère 
indo-européen de la langue hittite. 
Uusol. in-Nt de 172 pages. — Chris- 


tiania, J. Dybwad, 1919. 


Ce livre est Je résullat d'études pour. 
suivies par M. Marstrander sur les pre- 
miers documents mis à la disposition des 
chercheurs, avant qu'il ait pu prendre 
connaissance des derniers travaux de 
NM. Hrozny et Weidner. Il conclut au 
caractère indo-européen de la langue hit- 
tite, sans cependant accepler loutes les 
interprétations de MM Irozns et Bug. 
Bien entendu, ces résultats sont en grande 
partie théoriques, par suile de l'ignorance 
où nous somimes encore du vocabulaire 
hittite. M. Marstrander passe ainsi en 
revue et reconslilue les différentes parties 
du discours, pronom, nom, verbe, elc., 
qu'il compare aux diverses langues indo- 
européennes. De l'examen morphologique 
de la langue, il résulte que le hittite, bien 
que précédant le grec, par exemple, de 
plusieurs siècles, se présente à nous à 
un stade de développement beaucoup plus 
évolué ; les simplifications qui se produi- 
sent toujours dans les langues indo-euro- 
péennes, la langue hittite les connait déjà 
dans les documents que nous pouvons 
étudier et qui datent environ du treizième 
siècle avant notre ère. Il convient de ran- 


SARA. il. 


ger le hillite dans le groupe européen oc- 
cidental, avec le germanique, l'ilalo-celti- 
que et le grec, comme nous y invitent les 
formes pronominales ka-a-ish, ayant la 
valeur du latin hic, et ku-ish, interroga- 
tif. En outre, le hittite, dans ce groupe, 
doit être placé à côté de l'italo-celtique et 
du tokharien par suite de la présence d'un 
médio-passif en r, dont les formes sont à 
rapprocher des mêines formes italo-celli- 
ques à désinences simples et composées. 
Mais il ne s'ensuil pas que le hittite puisse 
être assimilé à une de ces langues. Il reste 
bien autonome tout en admettant des 
concordances avec les idiomes voisins; 
ce sont, avec l'italique et le tokharien, une 
exlension considérable de la formation 
verbale en sk, qui semble possible dans 
tout verbe hittite en plus de sa forme de 
présent normal, et doit donner un sens 
différent ; avec l'italo-celtique, le passage 
de eu antévocalique en ou ; avec le celtique 
et le grec, le passage de m à n: avec Île 
tokharien, le suflixe de l'intinitif en w'a- 
ar ; avec le germanique, le passage de o à 
a et les formes pronominales :i-ga, lu-ga, 
formes de la 2° personne du singulier, an- 
:a-a-äsh, forme de la 1" personne du plu- 
riel. Ce serait donc, dit M. Marstrander, un 
« dialecte limitrophe oriental de ce do- 
maine linguistique de l'indo-européen oc- 
cidental qui, à date préhistorique, était 
Le 
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commun aux Hittites, aux Îltaliques, aux 
Celtes et aux Tokhariens. » L'intention de 
M. Marstrander était de joindre à ce ira- 
vail une étude sur les rapporls qui exis- 
tent entre le hittite et certains idiomes 
d'Asie Mineure; le temps, dit-il, lui a 
manqué pour cela. Lorsque le vocabulaire 
hiltite sera mieux connu et aussi celui des 
langues voisines, il y aura grand intérêt à 
effectuer cette comparaison. car le peu que 
nous connaissons du hittite nous mon- 
tre une langue très influencée par les élé- 
ments étrangers, au point que Weïidner a 
pu soutenir qu'il s'agissait d’une langue 
caucasique contaminée d'éléments indo- 


européens. 
G. COXTENAU. 


The Annual of the American School of 
Oriental Research in Jerusalem. Vol. I, 
for 1919-1920. — Edited for the mana- 
ging committee by Cuarces C. Tornex. 
Yale University Press, New-Ilaven, 
Conan. 


Les modifications politiques survenues 
en Syrie et Palestine, à la suite des événe- 
ments de ces dernières années, ont pour 
conséquence un renouveau des études ar- 
chéologiques. La création de la revue où 
paraissent ces lignes est un témoignage 
de cette activité; la publication d'un vo- 
Inme annuel consacré aux travaux de 
l'École Américaine d'Orientalisme de Jé- 
rusalem en est un aulre, et nous sommes 
heurcux de souhaiter la bienvenue à ce 
nouveau périodique. La bibliothèque ar- 
chéologique qu'amorce l’Annual de cette 
année est destinée à la publication des 
travaux de cette École. Le premier volume, 
solidement cartonné, imprimé sur beau 
papier, abondamment illustré, fait, par sa 
composition, bien augurer de l'avenir. 


Caarzes C. Torre. — À Phœnician 
Necropolis at Sidon (p. 1-27). — Cet arti- 
cle donne le résultat succinct des fouilles 
exécutées à Sidon en 1901, par M. Torrey, 
dans un terrain situé au Sud-Est de la 
ville, au pied des premières pentes du 
Liban. Un peu à l'Ouest, en droite ligne 
de cette place, se trouve la grande nécro- 
pole où fut découvertle sarcophage d’Esh- 
munazar, et qui fut explorée ensuite par 
Renan.On accède aux tombes de ce terrain 
par des puits creusés dans la roche; au 
fond de ces puits s'ouvrent des chambres 
funéraires voûtées; ce sont donc des sépul- 
tures d'ancien type. On y trouva 14 sar- 
cophages anthropoïdes et 5 sarcophages 
de forme theca, en marbre, qui appartien- 
nent aux cinquième et quatrième siècles. 
Deux sarcophages grossiers en calcaire du 
pays prouvent la réutilisation de la tombe 
à basse époque; l’un contenait quatre, 
l’autre cinq squelettes. Des monnaies de 
bronze recueillies parmi les ossements et 
datant du règne d'Elagabale donnent l'é- 
poque du réemploi de la sépulture. Une 
des tombes avait aussi contenu, postéricu- 
rement aux premiers ensevelissements, 
des cercucils en bois dont les ferrures ont 
été retrouvées. Un des sarcophages, une 
theca, dont l'intérieur était taillé comme 
c'lui des sarcophages anthropoïdes, por- 
tait une marque d'ouvrier, un aleph phéni- 
cien, qui nous prouve que les ateliers qui 
fabriquaient ces sarcophages employaient 
une main-d'œuvre phénicienne. Le tout 
avait quelque peu souffert des pluies pé- 
riodiques qui imbibent le solet, grâce 
aux puits, s'infiltrent dans les tombes 
pendant une grande partie de l'année. 
M. Torrey fait suivre la relation succincte 
de la découverte, d'une description som- 


maire des sarcophages, Minsi qu'il nous 
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en avertit. an début de son étude, @ n'est 
li qu'un rapport préliminaire; il est à 
souhaiter que la publication détaillée en 
soit reprise à bref délai, notamment pour 
les illustrations, un peu pelites pour une 
étude approfondie des monuments. On a 
recueilli dans ces tombes des figurines de 
divinilés en terre cuile peinte, des alabas- 
tres, des lampes appartenant à la basse 
époque, de petits objets égyptiens en terre 
vernissée, tels qu'amulettes et scarabes. 
Tout cet ensemble. important, provient 
de fouilles exécutées il y a vingt ans, et 
se trouve encore à Sidon: il n'était connu 
jusqu'ici que de quelques personnes. 

Piero CG. Miro. Dre nul 
dell of dorsale pr. DS) À Luce 
du mur d'enceinte de Jérusalem, documen- 
tée de nombreuses illustrations (71 fig.). Là 
aussi, centaines photographies sont pen 
pelites pour le but qu'on se propose d'at- 
tcindre. L'auteur, après une brève descrip- 
lion de la muraille et des portes, étudie les 
matériaux employés dans la construction; 
ce sont des pierres extraites des alentours 
immédiats âe Jérusalem, notamment du 
Mont des Oliviers; puis il expose les cau- 
ses qui ont endommagé l'enceinte: action 
des éléments, et surtout remaniements 
successifs. IL insiste sur l'extrême diversilé 
de la maçonnerie dans ses différentes par- 
Lies, notamment sur la présence de pierres 
à refends et à bussages mal degressis en 
de mombreus endroits de la muraille, 

LE PRIE. Surrimds of pri 
mitive religion ce modern Palestom pe 51 
tie Quand les Israélites condquirent 
Canaan, ils se trouvèrent en présence 
d'une religion qui rendait un culte à une 
multitude de puissances présidaut aux 


phénomènes naturels. Les endroits du 
culte étaient les sources, les arbres, les 
montagnes, les cavernes, les tombes, les 
pierres sacrées, et M. Paton, après Curtiss 
et d'autres voyageurs, en rapporte de nom- 
breux exemples. Au cours d'un voyage 
accompli en 1903, à travers la Syrie et la 
l'alestine, il a reconnu les survivances 
de cette vénération parmi les populations 
actuelles; ainsi à Afka dans le Liban, où 
le Nahr Ibrahim, l'ancien Adonis. prend 
sa source, el où les habitants ont conservé 
une légende déformée du mythe d'Ado- 
nis; ainsi à Qalana, au sud de Damas. Les 
cédres du Liban, un chêne près de Baniyas 
sont encore des arbres sacrés. M. Paton 
sixnale la persistance de ces traditions 
canancennes malgré la présence successive 
du judaïsme, du christianisme et de l'is- 
lamisme dans ces régions. 


Waunex J. Mourrox. — Gleanings in 
0 emhung ee ctrel pes propules pr Gene, 
Description d'une pierre dont la face supt- 
rieure est creusée d'une grande cupule 
auprès de laquelle s'en trouvent de plus 
petites ; cette pierre est à Beit Ta‘amir, à 
quelques kilomètres au sud de Jérusalem. 
L'auteur pense que ces marques datent de 
l'épaque néolithique dont beaucoup d'ins- 
truments se retrouvent près de là; la 
pierre pourrail être un autel à sacrifices. 

Descriplion d'une série de figurines ou 
disques en terre cuite, provenant de Pa- 
lestine et creusés en leur milieu d'une 
dépression recouverte d'un verre légère- 
ment bombé. En rapprochant ces disques 
d'une représentation d'oiseau en argile of- 
frant les mèmes euractenstipues, ME Ms 
ton conclut, avec M. Macalister et Le P. Cré, 
que ces objets sont des réserves eucharis- 
tiques qu'on plaçait dans les tomhes. Je 
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sais que cette question doit être discutée 
prochainement d'un tout autre point de 
vue, et je n'insiste pas sur cette conclu- 
sion. 

L'auteur décrit en terminant quelques 
figurines de terre cuite du Hauran, et deux 
inscriptions, l’une en grec, de Césarée de 
Palestine, l'autre en nabatéen, provenant 
de Pétra; la première, qui rappelle « l'a- 
chèvement de la basilique, du pavement, 
de la mosaïque, ainsi que des degrés du 
temple d'Hadrien », serait de la fin du 
sixième ou du début du septième siècle; 
elle prouverait qu'en certains points de 
Palestine, le christianisme fut long à 


triompher. 
G. CoxTEvAi. 


Evo. Navicze. — L'Évolution de la langue 
égyptienne et les langues sémitiques. 
Vol.in-8" de xrn et 179 pages. Paris, 
Paul Geuthner, 1920. 


M. Naville essaye de démontrer, dans la 
première partie de son livre, que l'écriture 
égyptienne n'est pas une écriture sémiti- 
que qui n'indique que les consonnes, et il 
se met en opposition avec l'École d'Erman 
ct de Sethe en disant que la langue égyp- 
tienne —- elle non plus, — n'est pas d'ori- 
gine sémitique. Il ne fonde pas le verbe 
égyptien sur le verbe à trois radicales et 
les lettres ‘interprétées par l'École de Ber- 
lin comme consonnes (‘aïn, ‘alef, j, w) se- 
raient en réalité des voyelles : il croit en 
trouver la preuve en copte. — En parlant 
de l'évolution de la langue égyptienne, il 
constate deux grands changements dans 
l'écriture et dans la langue. C'est d'abord 
l'apparition « presque subile » du démo- 
tique, de cette écriture modifiée qui ne 
perd pas complètement son caractère figu- 
ratif et « d'une langue simplifiée se rap- 


prochant de la langue populaire, sans ce- 
pendant en rendre la forme exacte ni la 
variété ». Le second changement survient 
à l'époque de l'ère chrétienne, il fait appa- 
raître la véritable langue populaire, le 
copte,dans ses différents dialectes qui ont 
besoin d'une nouvelle écriture, l'alphabet 
grec. — M. Naville se demande alors si 
l'on ne pourrait pas retrouver un dévelop- 
pement analogue à celui de la langue et 
de l'écriture égyptiennes, d'abord dans le 
babylonien cunéiformesupplanté parl'ara- 
méen et, ensuite, dans l'hébreu carré, qui 
serait pour la Palestine ce qu'est le copte 
pour l'Égypte. 

Ce livre, riche d'idées neuves et de 
suggestions très intéressantes, appelle 
cependant nombre de réserves ; on hési- 
tera à accepter toutes ses données, si at- 
trayanies qu'elles soient à première vue. 


GEORGES OT. 


Perer TuousEex. — Die rômischen Mei- 
lensteine der Provinzen Syria, Arabia 
und Palaestina. Un vol. in-8° de IVet 
102 pages avec carte (tirage à part de 
la Zeüschrift des deutschen Palistina- 
Vereins, t. NL). Leipzig, Hinrichs, 

tre 


La disposition typographique de ce re- 
cueil, qui groupe 306 milliaires répartis 
sur une cinquantaine de routes, n'est pas 
des plus commodes, mais l'information 
est précise et puisée à bonne source, 

On ne saurait trop appeler l'attention 
de ceux qui voyagent en Syrie. sur l'im- 
portance qu'il y a à relever avec soin les 
inscriptions des milliaires romains qu ils 
rencontrent, ainsi que leur position exacte. 
‘Frop souvent, cette dernière n'est l'objet 
que d'une indication 


ussez Vague Es 
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presque loujours, on néglise de dégager 
la pierre à moitié enfouie pour lire com- 
plètement le texte. Or, les milliaires non 
seulement fournissent d'utiles renseigne- 
ments sur le réseau routier d'époque ro- 
mMuine, mais ils permettent souvent d'iden- 
tifier les sites antiques. 

Le travail de M. Thomsen rendra de 
bons services : il y aura lieu de le com- 
pléler, notamment par une exploration 
attentive de la Syrie du nord. 

RD? 


Lelivre de la création et de l'histoire, 
de Morvunan 
attribué à \hou-Zéid Ahmed ben Sahlel- 
Balkhi, publié el traduit d'aprés le ra 
Constantinople, par M CL 
Huaur, t. VI. Paris, éditions Ernest Le- 
Pa. inf. UN 
Publications de l'Ecole des lunqnesorien- 
tales vivantes, IN série, vol ANT 


mes Eure vr-Mromsi, 


nuserit de 


roux, 6 (27 pruns. 


M. Clément Huart a eu la bonne fortune 
de mener à bien, malgré les difficultés 
toujours grandissantes de Flimpression, 
la publication du Livre de la créalion el 
de l'histoire. Ce tome VI et dernier de 
l'œuvre intéresse directement la Syrie. Il 
comprend le texte original, un index gé- 
néral des six volumes, eEune traduction 
en français du document arabe. Ce texte 
est divisé en deux grands chapitres, éga- 
lement imporlants l’un et l'autre, puis- 
qu'ils exposent, pour une bonne part, des 
événements contemporains de l'auleur 
lui-même. 

Le chapitre XXI donne un récit abrégé 
de la domination des Oméyyades, jusqu'à 
la fin de leur règne, ainsi que des trou- 
bles causés par Ibn ez-Zobéïr et El-Mokh- 
tär ben Abi-Obéïd. Le chapitre XXII traite 
des Häichémites, fournit un dénombre- 


ment des khalifes abbassides depuis l'an 
132 jusqu'à l'an 350 de l'hégire, et expose 
avec des détails circonstanciés le début 
du pouvoir des Abbassides. Le récit prend 
fin à l’abdication d'’el-Moti en 363 (H.); 
comme la composition du Livre de la cré-. 
ation fut achevée en 355 (H.), on en con- 
clura, avec M. Huart (p. 125, n. 3, que 
les dernières lignes ne sont pas de l'auteur 
et ont été ajoutées après coup par un co- 
piste. 

L'index, très détaillé, permet mainte- 
nant de se faire une idée d'ensemble de 
cetle œuvre si importante, due à un écri- 
vain du dixième siècle de notre ère, pos- 
rieur de quelques années seulement à 


A CETTTL TR 
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GEonGE-Sauxé. — La Syrie. Un vol. in-5° 
de 733 pages, avec 30 photographies et 
6 cartes hors texte. Paris, éditions Bus- 
surcl.. AMIE. 


Dans la préface qu'il a écrite pour cet 
ouvrage, M. Chekri Ganem le définit jus- 
lement : « le livre d'un Svrien sur la 
Syrie ». Il faut féliciter M. George-Samné 
d'avoir surmonté les difficultés d'un sujet 
vomplexe entre taus et le remercier de 
nous avoir donné de la géographie, de 
l'histoire, des religions, de la vie écono- 
mique et politique du pays, un exposé 
exact et documenté. Tout en ne cachant 
pas ses préférences pour tel ou tel arran- 
gement, tout en montrant le vice et la 
fragilité de telle ou telle combinaison, 
l'auteur ne se départ pas du ton de l'his- 
lorien. Il a foi dans l'avenir et le progrès 
de son pays : 
donnent pleinement raison. 


les derniers événements lui 


Un grand nombre de documents ofli- 
ciels sont publiés en annexe aux divers 


78 SYRIA 


chapitres. L'ensemble permettra à tous 
ceux qui s'intéressent à la Syrie d'acqué- 
rir rapidement des notions utiles et sûres. 
Les reproductions photographiques sont 
bien venues et judicieusement choisies. 
La partie géographique, qui touche di- 
rectement nos éludes, a été traitée avec 
soin : les cartes très instructives, vrai- 
ment démonstratives, qui y sont jointes 
le disent assez. Nous eussions aimé, tout 
au moins en annexe, posséder la liste com- 
plèle et précise des divisions administra- 
tives et non pas limitée aux vilayets et 
aux sandjaks. Nous entendons par « pré- 
cise » que la transcription des noms de 
lieux doit être faite d’après un système 
fixe. Un livre comme celui-ci, écrit par uu 
homme qui connait le pays et possède sa 
langue, doit scrvir à propager une graphie 
raisonnée des nomsgtographiques syriens, 
sinon ce scra bientôt la cacophonie la 
plus invraisemblable. Nous ne cherchons 
pas la difficulté, loin de là ! Nous accep- 
tons parfaitement les graphies reçues 
comme Beyrouth ct Lataquié — qui ne 
sont d'ailleurs pas mauvaises: nous de- 
mandons seulement qu'on n'introduise 
pas dans le langage et surtout dans l'écri- 
Lure des « monstres » inconnus jusqu'ici, 
tels que Souayadiyieh pour Souweidiyé, 
heat cmt pour Oalat eMondiy, 
Maarel en-Amm pour Ma'arrat en-No'man. 
Nous relevons ces transcriptions fautives 
sur la carte générale placée en fin de l'ou- 
vrage, non pas sur celle qu'a dressée 
M. Augustin Bernard et qui, dans le jeu 
dus mouteur<s, done In distribution si cu 
Lense, OÙ à cerbains épris it Sucemetive, 
des diverses populations qui penplent Ja 
Soore et la Palestine Nous <onhaitons 
qu'une nouvelle édition soit prochaine- 
ment mise sur pied qui enregistrera l'or- 


ganisation nouvelle que la Syrie s’est 
donnée et où la toponymie sera l'objet 
d'une révision. 
R. D. 
PÉRIODIQUES 


Cieruoxr-GAxNEAt. — Odeinat et Vabal- 
lat, rois de Palmyre et leur titre romain 
de corrector, dans Revue Biblique, 
juillet 1920, pp. 382-419. 

Commentant une inscription triliugue, 
relevée par les PP. Jaussen et Savignac 
dans la région de Palmyre, M. Clermont- 
Ganneau élucide les titres et l’ordre de 
filiation de la famille royale palmyré- 
nienne. Le père de Zénobie, Bat-Zabbai, 
avait nom Antiochus. Quant au titre de 
corrector totius provinciae;'attribuant à son 
bénéficiaire des pouvoirs extraordinaires, 
M. CI.-G. l'avait inféré d’un vocable pal- 
myrénien ; mais le nouveau texte ne 
laisse plus aucun doute, livrant en pal- 
myrénien le titre d'épanorthotès équiva- 
lent officiel de corrector. 


CLenmoni-Gaxñeat. — La lampe et l'oli- 
vier dans le Coran. dans Revue de l'Hist. 
des Religions, 1920, I, pp. 213-259. 
Partant de la belle lampe arabe en 

cuivre ajouré appartenant au Musée du 

Louvre et que M. Gaston Migeon a re- 

publiée ici-même (Syria, 1920, p. 56, 

pl. VIF), le savant professeur au Collège 

de France fait une étude archéologique, 
historique et théologique de la lampe et 
l'olivier dans l'organisation religieuse des 
premiers temps de l'Islam. Le rôle de 

Tamim ed-Däri, arabe chrétien qui ab- 

jura en 63! entre les mains de Mahomet, 

est particulièrement mis en évidence. 

C'est lui qui recommanda l'emploi du 

nuabar, à Vinutation de lambon des 
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églises syriennes ; mais, surtout, il in- 
troduisit l'usage des lampes à huile, soit 
suspendues, soit fixées aux piliers comme 
on en voyait dans Jes églises chrétiennes. 
Tamim ed-Däri était d'ailleurs marchand 
d'huile et de lampes. Le succès de ce lu- 
minaire dans l'Islam s'affirme notamment 
sous le Khalife ‘Abd el-Melik qui avait 
achevé en l'an 72 de l'Hégire (60 ap. J.-C. 
la construction de la Qoubbet es-Sakhra. 
A cette mosquée comme à la mosquée el- 
Aqsa était attachée « une équipe de Juifs, 
chargés de père en fils, moyennant l'octroi 
de certains privilèges, de fabriquer et aussi 
d'entretenir les verreries, lampes, cu- 
pules, lustres et autres ». Chemin fai- 
sant, M. Clermont-Ganneau précise la si- 
gnification et l'origine de nombre de 
termes techniques arabes concernant les 


lampes et l'éclairage. 
He D: 


A. S. — Les tapis arméniens, dans 
Revue des Études arméniennes, EL 1920, 
p. 12f et suiv. 


On doit à M. Martin les premieres imdi- 
cations précises sur la série pen nom- 
breuse el peu connue des tapis anciens de 
fabrication arménienne; il en faisail déri- 
verle décor animal et floralde modèles chi- 
nois. La stylisation y atteint un tel degré 
que M. A.S. juge aventureux de fixer une 
origine à ces motifs, en l'absence de tout 
intermédiaire jusqu'ici connu, qu'on doit 
\raisemblablement chercher du côté de la 
Perse. Une particularité de ces tapis est la 
couleur rouge-violet Kirmiz — générale- 
ment passée au violet presque pur, — qui 
était préparée au moyen d'un insecte vi- 
vaut sur lechène en Arménie. 


NOUVELLES ARCHEOGLOGIOLES 


La Revue Biblique 1°" janvier 4921) pu- 
blie la note suivante qui annonce la fon- 
dation à Jérusalem d'une École archéolo- 
gique française: « L'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, dans sa séance 
du 15 octobre 1920, a pris une délibéra- 
tion décidant que «l'École biblique de 
Saint-Étienne, par son organisation, sa 
situation scientifique et son autorilé, est 
toute désignée pour constituer l'École 
française archéologique de Jérusalem », 
et confiant à son correspondant, le P. La- 
grange, « le soin d'assurer à la France, 
dans l'étude des antiquités palestinien- 
nes, la part qui lui revient. en accord 
scientifique avec les écoles anglaise et 
américaine ». L'École archéologique fran- 
çaise de Jérusalem envisage des fouilles à 
‘Ain Douq, où nous avons signalé la dé- 
couverte d'une curieuse mosaïque juive 
HS mrior, VU, p. Su. 


— Le Palestine Exploration Fund a con- 
fié au Prof. Garstang, directeur de l'École 
britannique d'archéologie à Jérusalem, les 
fonilles dd Asce tros. La premiiee compagne 
a fourni des résultats très encourageants. 
Déjà la stralification a pu être fixée 
d'abord la couche cananéenne qui se ter- 
mine par un monument ég\plien de la 
dix-neuvième dynastie, puis une couche 
netlement influencée par la civilisation 
égéenne qui révèle la période philistine, 
d'ailleurs assez courte. Puis reprend une 
céramique grossière qui aboutit rapide- 
ment à l'époque grecque. D'autre part, on 
a dégagé une inslallation complexe assez 
mal définie où d'énormes colonnes de 
marbre suivaient une grande voie. Xom- 
bre de statues en marbre ont été mises 
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au jour et l'on a probablement trouvé 
le puteus pacis célèbre parmi les pèlerins. 


— Des fouilles ont été entreprises à Ti- 
BÉRIADE sous la direction de M. Naoum 
Slousch, qui en a fait connaitre les pre- 
miers résultats dans une conférence de la 
« Sociélé orientale palestinienne » à Jéru- 
salem. Le terrain exploré est situé à cent 
mètres de la tombe de Rabbi Méir Baal 
Hanès et aurait révélé l'emplacement de 
Ja Kenashla dehamata ou synagogue de 
Rabbi Mait. Plus au nord, des tombes jui- 
vesontété trouvées, notamment celle d’un 
Isidore, dont le litre est interprété comme 
celui de membre du Sanhédrin; détail 
intéressant, l'épitaphe est en grec. Les 
menus objets découverts portent le décor 
juif usuel. 


— En Syrie, les fouilles anglaises de 
Kankéuisn, dont M. Edmond Pottier a 
donné une ample analyse (Syria, 1920, 
p- 264 et suiv.), ont élé suspendues par 
suite des événements. Le docteur Con- 
tenau a repris, à Saïpa, l'automne der- 
nier, les recherches que la guerre avait 
interrompues. Il en rendra compte ici- 
ste. 

Cette année, le Haut-Commissaire de la 
République Françaiseen Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, après avis de 
l'Académie des Inscriptions, et Belles- 
Lettres, a confié : 

1 es fomaelles ae Tour. Nom Moxune , 
où l'on place la Qadesh des Hiltites, à 
M. Maurice Pézard, qui, après avoir tra- 
vaillé à Suse avec la mission de Morgan. 
a fouillé Bender-Boushir; M. Brossé, ins- 


pecteur du Service des Antiquités, lui est 
adjoint : 

2° Le relevé et l'étude des monuments 
médiévaux de Torrose à M. Camille En- 
lart, directeur du Musée de sculpture 
comparée du Trocadéro, dont on connait 
notamment les recherches à Chypre: 

3° La continuation des fouilles de Sipox 
au docteur G. Contenau ; 

4° Enfin. les fouilles de Tyr et environs 
à M. de Lorey, dont les publications ont, 
jusqu'ici, porté sur la Perse ; Mme Denyse 
Le Lasseur, élève diplômée de l'École du 
Louvre, lui sera adjointe. 


— Le Service des \nliquités et Beaux- 
Arts de Svrie, que dirige M. Ch. Virolleaud 
depuis le départ de M. Chamonard, s'oc- 
cupe d'organiser le Musée de Beyrouth 
dans un local provisoire. Trois salles se- 
ront ouvertes à l'occasion de la Foire de 
Beyroulh, le {°° avril. 


— Nos lecteurs apprendront avec le plus 
vif regret la mort de l'homme excellent 
et du parfait savant qu'était Max van 
Bencueu. Il était né le 16 mars 1863 
d'une famille d’origine flamande devenue 
génevoise, puis vaudoise. Depuis 1891, il 
poursuivait, avec une conscience admi- 
rable et une autorité accrue d'année en 
année, le relevé et l'étude des inscriptions 
arabes d'Égypte et de Syrie pour aboutir 
à la publication du Corpus inscriptionum 
arabicarum, que patrounaitl'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres dont il était 
un des associés étrangers. Son Voyage en 
Syrie (voir Syria, 1920, p. 74) est un mo- 
dèle de recherches sur le terrain, éclairées 
par les lextes. 


Le Gérant : PAUI GEUFHNER. 


Durs, Lenprrinss ns 


Le Gsaeumetre. 


L'ÉCOLE ARTISTIQUE D'ANTIOCHE 
üT LES TRÉSORS D'ARGENTERIE SYRIENNE 


PAR 


CHARLES DIENL 


e Par sa richesse, sa grandeur, le nombre de ses habitants par sa beauté 
el sa prospérité, Antioche, éeril Procope, est premmère de toutes les villes 
que Les Romains possèdent en Orient 6 On Fappelkut au siéme siecle Are 
Loche la Grande et aussi Anlioche la Belle. et par la splendeur de ses editices 
elle méritait ee nonr. Ses longues rues droites. bordées dune double mngee 
de portiques, offraient un aspect imposant el magnifique: son cirque el son 
Héâtre élaient célébres autant que Le luxe de ses bains. Le palais que Peine 
pereur Gallien y avait édifié au bord de lOronte. et dont Libanius nous à 
laissé la deseriplion, étuitune merveille, La grande église octogonale. Feglise 
dorée ». cotume on lappelail, que Constantin 4 avait fait batir, etait. an 
lémoignage d'Eusébe, ç ur monument unique en son genre» par Bi dispos 
lion de son plan, l'ampleur de ses proportions elle faste de st decoration po- 
chrome, Plus tard, lorsque. en 540, Chosroës Le Grand eut pris Antioche et 
eut détruite de fond en comble, Justinien li rebatit magnitiquement. Ettelle 
élait la renommée de sa splendeur 60 de sa richesse, que sa réputation élul 
parvenue jusqu'aux extrémités de POrient. Dans la Chine lointaine on consi- 
dérait Anlioche comme la véritable capitale de Fempire. ebon tenait pour 
« la troisième ville du monde ». 

Dans cette grande cité cosmopolite, où Le gout des fetes, Famour des spee- 
leles et du plaisir, Le souei de argent et du bien-étre apparaissaient an 
élrangers comme les traits caractéristiques de tovie publique. la prosperite ceu- 
nomique sé magniliquement développée. À Antioche aboutissut une des 


routes principales du commerce international, celle qui, à travers FAsie een 
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trale et la Perse, apportait Les marchandises de lnde et de Chine. Les n6- 
voviants S\riens, comme les Phéniciens leurs ancètres, répandaient d'autre part 
à travers toute la Méditerranée Les produits de ces industries de luxe dont An- 
hioche se gloritiait. On Les rencontrait en Afrique et en Italie, en Kicile et en 
Espagne. au fond de l'Adriatique comme en Gaule. et on raconte que Le grand 
saint svrien, Svméon Sblite. à qui était parvenu par eux l'écho de la gloire 
de sainte Geneviève, ne mmanquail jamais de charger ses compatriotes de 
saluer de sa part la sainte franque (). 

Autioche était encore une grande \ille intellectuelle, Ses écoles de philo- 
sophie étaient célebres. on vantait l'éloquence de ses rhéteurs. les goûts 
d'art. Felégance raffinée de ses habitants. C'étailune des capitales de Fhellé- 
nie. C'était aussi une des capitales du christianisme. On la surnommait. 
depuis Le commencement du sixième Siècle. la ville de Dieu ». Théoupolis ; 
elle S'enorgueillissait de rapporter aux apôtres eux-mémes la fondation de son 
église, et l'importance de son palriareat. Le renom des grands évéques qui 
l'avaient gouvernée, la pompe de ses fetes reliaieuses. Je nombre de ses cou- 
vents et de ses établissements de bienfusance fiusaient d'elle en effet une 
grande cité chrélienne. Enfin. Le réval des Vieilles traditions nationales et 
sémitiques qui se manileshuit dans out l'Orient à partir de Ja fin du troisième 
Siècle marquait Antioche d'une empreinte parieulière, On conçoit done sans 
peine que, dans ee milieu intelligent et riche. acbif et passionné. ouvert à 
loutes Les influences, curieux de toutes les nouveautés, Part chrétien ait natu- 
réellement trouvéunterrain merveilleux d'épanouissement, que les monuments 
d'Antioche soient devenus vite des modeles umiversellement admirés et imités, 
que des ouvrages sortis de ses ateliers atent eu sur tous les marchés de 
l'Orient et jusqu'en Occident une vogue incomparable. et que Factivité de ses 
eégeles it influé puissamment sur formalion de liconographie. 

Fous ceux qui Socenpent de histoire de Part chrétien d'Orient admet- 
tent done aujourd'hui sans discussion Fimporlance qu'a eue Antioche dans la 
formation de cet art, Strzvgonski a parlé bien des fois du grand mouvement 
art qui, aux trois premiers siéeeles de Père chrétienne, se développa « dans 


les grandes villes orientales du monde hellenistique, en particulier à Alexan- 


Lots Genet DSS Per erov. D 226), 
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drie, à Antioche et à Ephèse®. et qui devint étre. un peu plus tard. si fécond 
en résullats, Cest un axiome indiscuté que Part chrétien Sest formé et a 
érandi dans Les grands centres hellénistiques, « à Antioche en parlieulier  , 
et que, « sous la triple constellation». comme dilencore Straxgon ski, d'Alexan- 
drie, d'Anlioche et d'Ephèse, Constantinople naquitetse développa. A Forigine 
des thémesqu'a illustrés Ficonographie byzantine, on a eru pouvoir trouver deux 
lraditions rivales et distinetes. e Funeidéaliste, Fautre réaliste, lune hellénis 
Uque, l'autre orientale 5, dont la premiere est née à Mexandrie. dont la se- 
conde Sesteréée à Anbioche. Eee serait folie assurément de vouloir nier le 
grand role qu'a joué cette eté qu'on à justement nommée à la reine de 
l'Orient ». On remarquera toutefois que, de celle Notioche fameuse, il ne 
nous reste rien, hormis le souvenir que les textes historiques ont gardé de si 
loire, À l'exception de ses pitloresques el imposantes murailles. sueur de ses 
monuments ne nous à été conserné et en atlendantquedes fouilles Sistema 
liques — dont Pinportanee échappe à personne — nous rendent entin des 
restes de ses édifices disparus. e'eslaileurs qu' faut chercher Frmage de La 
ville morte elles caractères de Fécole artistique dont elle faute centre. Les 
églises de Be Svrie du Nord nous permettent dentrevoir quel fut probable 
ment sous influence d'Antioche, Le développement de Parchiteeture chré- 
tienne en Syrie. el quelle forme nouvelle vrevetit par Le mélange des motifs 
orientaux se combinant avee les traditions hellénidtiques, Fornementation 
seulptée 6 Mais si, par. La part d'Xnlioche est certaine dans les origines 
de Part byzantin, demeure difficile cependant d'en mesurer exactement 
l'étendue, x a donc un interet extreme à recueillir el à classer tous les mo 
numents qui semblent pouvoir étre ratlacheés à ectte école d'\ulioche et qui 
permettent d'en détinn plus exactement les tendances caracteristiques, de 


mieux déterminer Pinfluence qu'elle exereir, 


Orient oder Rom, p. S. Maur, recherches sur Crconegraphn 
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Parmices monuments, une des séries Les plus remarquables est constituée 
par les lrésors d'argenterie et d'orfévrerie découverts en ces vingt-cinq der- 
nières années en Syrie el dans les régions voisines, en Cilicie et en Chypre. 
ML Beéhier. dans un fort intéressant article de la Gazette des Beaux-Arts en à 
entrepris une élude d'ensemble etil a cherché à défimr ce que ces ouvrages 
nous apprennent sur Ja technique el le style des ateliers antiochitains. Peut- 
otre quelques-uns trouveront — et je suis de ceux-là — que sur ces bases 
olides M. Bréhier à construit quelques hypothèses parfois hasardeuses. en 
revendiquant pour Fécole d'Antioche nombre d'objets d'orfèvrerie découverts 
fort loin de la Syrie. « Certains d'entre eux, écrit l'auteur, portent incontesta- 
blement La marque syrienne: pour d'autres le doute est permis. » Je crois le 
doute légitime pour un plus grand nombre de pièces que ne le pense 
M. Bréhier, et j'essaierai de expliquer plus loin. 1 importe d'analyser 
d’abord ce qu'il y a dans ce travail, de certain et d’incontestable. 

Entre les pièces dargenterie d'origine évidemment syrienne, à plus 
ancienne en date el la plus importante par sa valeur artistique esU assurément 
Le beau calice trouvé en 1940 à Anlioche. avec cinq autres objets. une croix 
processionnelle, trois reliures de Tire eUun second ealice, Le tout se trouve 
aujourd'hui dans li collection Kouchakji. à Neu-York Le calice qui 
forme Le morceau le plus précieux de ce trésor est aussi remarquable par 
Sa technique que par les sujets qui v sont représentés (pl IN. Au 
milieu dune frondaison de vigne chargée de lourdes grappes et qui se 
déroule en élégants replis, douze figures assises. disposées en deux séries 
superposées, se distribuent en deux groupes métriques, dontehacun montre 


cinq apolres vus de profil autour du Christ de face assis sur un trône. Des 


1 Less Betuivn., Les frésors d'argenterie bebe, Le Jeunesse (9 60 16 dée. 1920, par H. L. 
Svrrene ct Pol anhstopue dd Vediender  t. és iniliales sont celles d'un professeur à 
hf, VON, À pp. lbs. Université de Gand. l'our les autres objets 
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oiseaux et des animaux se jouent parmi le feuillage: Les ornements etes 
livures étaient autrefois dorés, Tout ce décor. merveilleusement ajouré et 
ciselé est traité aveeune habileté en Se incomparables. La figure juvénile 
du Christ, les tétes expressives des apôtres ont. maleré leurs petites propor- 
Lions CE centimetre à peines, une phisonennte mdiiduelle queen fut de véri- 
bles portraits. Estee à dire que. comme be pense M Eisen es bel onvrage 
date du premier sicele de Pere chrétienne, et que Partiste aurait véeu à une 
époque où tous les compagnons du Christ encore \nants auraient pu lai 
servir de modéle? M Bréhier écarte avec raison cette hypothèse quelque peu 
fantaisiste et il date de la fin du deuxième ou du commencement du troisième 
sièele Le calice Konehakji qui lui semble en touteas. antérieur à ke periode 
conslautimienne., On se demander. Son en compare la decoration aux deux 
larges bandes ornementales. traitées avec bnt de richesse el de soul qu'on 
rencontre à Ravenne sur Le trone de Maximiens Si le calice Kouchakji ne 
devrait point étre attribué à une date plus basse encore. Assurément te Se 
des tigures, Fhabileté des draperies attestent une bonne epoque mais je crains 
que. pour le phusir de rehausser l'importance de trouvaille one Seston pus 
demandé — follement — Si ee calice ne serait pas Le vase qui a semi à Ju 
première Cène). on ne lui attribue one trop haute antiquité. en juger pur 
les photographies dont je dispose. pourrait dater fort bien de li premiere 
moitié du quatrième siècle. 

Mec les deux trésors de Kervnia, que se partagentle musée de Nicosie, le 
Masée Britannique el la collection Pierpont-Morgan tt. nous descendens. à ee 
qu'il semble, à la fin du cinquième et à la première moitié du Sikieme siecle, I 
n'es point besoin de décrire longuement cette série de piéces mwervertlenuses, 
erants plats d'argent décorés de reliefs ou ornés de melles, dont les plus Deux 

- neuf au total — représentent des épisodes de histoire de Basile eneensoir 
heagonal orné de figures saintes, euillers dont le manche porte, finement 
grues, des figures d'animaux, bijoux d'or enfin, colliers. boucles oreilles, 
bracelets où pretoraux dune richesse et d'une élégance admirables. Parmi ces 


objets. les plats qu racontent Fhistoire de David. soit en scenes de scnre dr 
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style hellénistique. soit en compositions plis graves etplus solennèlles (pl. X. 1 
et 2,et pl. AE D sont, par la science de Larrangement autant. que par la 
beaute harmonieuse des figures. dés chefs-d'œuvre. L'origine syrienne de ces 
précieuses trouvailles semble incontestable. 

Certains d'entre ces objets — l'encensoir hexagonal du-British Museum en 
particulier çpl. ME. 2:— sont étroitement apparentés au vase argent que pos- 
sede le Louvre el que le donateur. M. J. Durighello, a trouvé aux environs de 
Homs Enieses cpl. XI et AIT. Les deux pièces, qui se ressemblent fort par le 
he de lernementalion des figures du Christ, de R Vierge.et des saints sont 
traitées defacon toute semblable), appartiennent au milieu du sixième sicele, et 
semblent d'une époque assurément postérieure aux plats figurant l'histoire de 
David. » @ «0 | 

C'est de Sirie également que proviennent le calice dela collection Trler, 
bel objet d'une élégante sobriété, dont une instriplion constitue le seul décor, 
et la patène appartenant à M. Kidebdjian. tous deux trouvés à Riha, près l'Oronte. 
à 60 kilometres au sud-est d'Antioche. Sur Hi patène est représentée. avec des 
rehauts d'or qui soulignent les détails, la Communion des Apôtres (pl XIV). 
M. Bréhier, qui a le premier étudié cette pièce intéressante, à été très frappé de 
l'expression des figures. « L'artiste, éerital, qui à composé celte scène à su 
rendre avec une puissanee singulière les divers sentiments des personnages. Pour 
trouver dans Part ehrélien une pareille intensité d'expression, il faut des- 
cendre jusqu'à nos tiiagiers gothiques el méme jusqu'à nos prinibls de école 
franco-flumande. » C'est aller R, sans doute. un peu loin dans Fadmiration. On 
ne contesters point assurément le vigoureux réalisme de ces figures : mais 
exécution en est singoliérement grossière et ride, La recherche de Fexpres- 
Sion aboutit trop souvent à la grimace: les draperies sont extraordiniairement 
Seches et médiocres. Jene saurais vrüment trouver dans la figure du Christ 
ni cette dyaperie majestuense, ni cette gravité sacerdotale qu'\ remarque 
M. Bréhier, nice bebovale dy Visage, ni surtout € cel accent de résignation et 
de misériecrde infinie qui règne dans ses veux», Que ee soil tete le Christ 
de da tradition orientale», à la barbe longue, aux cheveux plats. an visage 
marque par Lage, jene de conteste point: mais puisqi'on rappelle à ce propos 
les meosmiques de San \pollinare Nuëvo etes miniatures de Rossano il suffit de 
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de La patène Kalebdjian. Eb de meme, D a quelque exageration à tronver 
dans Les figures des apotres «une véritable galerie de porteaits +: a romeo 
TROT apparut beaucoup plus grande quelle ne semble à M Brehuer ae cpu 
dénole vraiment le grand art, ceritail, eest Fonte d eApresshon que artiste 
i SU CONSerVer à ces listes si iiferentes pur leurs traits. tas corne ill - 
nées du même sentiment de foi et d'amour, » Jai quelque prune. quand je 
regarde le monument, à trouver cel enthousiesnie phernemnent qustitre. He on- 
code volontiers à M. Brehier que. dans sa svimetrique sumplhiente, be conripenste 
lion de la scéne est ss heureuse : tuais que Le patene Wotebeljpn represente 
€ Papogée de Pécole os. je HA saurais souserire et suit vrasmeent, ponts se 
convaincre du contenre. de consderer es plats de Iert me, cpu sent dd cnnise 
bieu autre valeur, où le calice Renehakie. ot al sert plus matorrel che Hisater 
la puissance d'expression des figures. 

La palène découverte Shan, dans le didtriet dE Mlepe et ques qprersehr antane| 
lement Le niusee de Constantinople, datede Ju péenmetpe trot ofer sn QE ni 
ele. On x voil représentée comme sur la palene Kalebiljin, Da Core des 
Apolres, avec quelques variantes de detail dons M Brebuer combat que les 
ateliers syriens ne Sen tenaient pus des penreits. ave une malolreser is 
qui atteste la décadence el montre la fin done grande traction dort 

Telles sont, chronologiquement classées, Les pieees dd oreentenre aus puelhes 
on peut altéibuer avec quelque certitode one origine svrienne. en osent dre 
cndroils où elles ont été découvertes. Plusieurs d'entre elles offrent un detail 
assez parliculier et qu'il faut retenir. purée quil semble pages aix elenrs 
dAnlioeche, Sur les grands plats de Wervmia comme sur a patene ok otgue 
au-dessous de Ligne droite qui figure le sol des objets vers set phase 
comme en exergue dans le segment de cerele ainsi réservé. Il ne serail 
point. je crois, impossible de determaner be rapport events ile es 
objets, Vases liturgiques, aetres. Ses de monmmeness. Sue our 4t pins 
avec la scène représentée. Mais. quoi qu'iben sou de ee peint squectnlt e 
usage, que nous retrouverons sur lantres monmmnents. pet tete ser ton 
origine des indications précieuses. Un autre deuil ratereseuntsntto eme 
la parenté des ouvrages que nous Vetrents name Nas none of Jépon nent) pe 
d'entre eux apparaissent des estumpilles. generalement an nent de os 


portant des efligies de saints, des monogranmes bles mens En ben te haie 
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phique du septième sièele, signalé d'abord par Smirnof, prouve que ces estam- 
pilles ne sont autre chose que des poinçons de contrôle, l'argent au premier 
titre étaut dit à cinq poincons, 7evta0294Y10TOY. On trouve ces estampilles sur 
plusieurs des plats de Kervnia. sur Ka patène et le calice de Riha. et sur la 
tige de l’éventail liturgique de Stüma. 

Je n'insisterai point ici sur les bijoux découverts dans plusieurs de ces 
trésors. à Kervnia en particulier et à Mersina, et dont beaucoup sont 
formés de médaillons impériaux, généralement de la seconde moitié du 
sixieme sicele. et de monnaies d'or byzantines serties dans une riche monture 
d'or. Si tel de ces objets, comme le bracelet d'or du British Museum dont le 
médaillon représente la Vierge orante, est vraisemblablement de provenance 
syrienne, origine des autres bijoux demeure plus inéertaine. Ils sont en effet 
étroitement apparentés à ceux du trésor découvert en 1909 en Égypte. et que 
se partagent les collections Freer à Détroit, von Gans à Francfort et Morgan 1. 
Et encore que, quaud il s'agit d'objets précieux aussi aisément transportables, 
le lieu où ils ont été retrouvés iindique point nécessairement Fatelier d'où ils 
sont sortis, il serait imprudent, dans Fétat présent de nos connaissances, de 
rien conclure sur l'origine de ces bijoux tous semblables de composition et de 
She. On y constate assurément des influences orientales. Mais viennent-ils 
de Syrie, où plat comme on incline à Le croire, d'Égypte. cest ce qu'il 


semble impossible de dire avec certitude. 


M. Bréhier a fort bien analysé da technique et le style qui donnent à tous 
ces ouvrages dargenterie un caractère commun et qui permettent en consé- 
quence d'eutrevoir les traditions artistiques des ateliers d'Antioche. 

Sur loutes ces pièces, les figures et les ornements sont exécutés at re- 
poussé. les figures élant ensuite reprises au burin avec un soin parfois très 
atentif. Pour souligner Les détails et faire ressortir Les personnages, il n'est 
point rare que Por soil appliqué en rehauts sur Fargent. où que le décor soit 
relevé d'ornement de nielle où d'émail. EEM Bréhier, à ce propos, remarque 


4 NW. Desaises, gold frrasure of the late  Dazros, À second silrer treasure from Cy- 
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justement que o les argentiers dd Nnbioche he se preccotpenent pers sontenent 
de leitet plastique. mais cherchatent par Posmples discret de Ja combonr à 
metre en valeur lus Eottts essentiels de Jens cothprritions 

Pour ce qui concerne de Se Le trait carmeterihique de cet art sv set 
le soin constant el Le recherehes inutrense de fe verite. Et test ben on rretens 
accent réaliste se rencontre dans toutes les imenife stations d'art qu setmblent 
d'origine syrienne. dans Lilastiation de mmmuserits fils que Divan gel de 
Rabula ou eelui de Rossine, dans des ivoire tele qques ba chose de Mag momrssons 
ou de diptyque de Ravenne, dans Le enr ter dus Evques un Clint et ue la 
Vierge commedans Pélaiboralien des Comes es ange liques Les agir es à momcnns 
la rédaction d'Antioche. « Verte table. Voile poroenhee, prit VE fees liver. 
telle semble ètre la formule de cet ant. 6 Cut de cethe tomate lasse vf 


réaliste que procédent les Fonds d'architecture qu. mr des gts db Has rm, 


sur les patènes de Riha et de Stima. sunl disposes depmer Les portage, 
cest de li que Vient Phabatude de costinmer sn Hrnsy lions Vs prets eeiite Les pis a HA 
comme Sal et Davut. et de meler aus draps classrques bes Dre features 
et les pompes de li cour naperide. 1 faut renouer an reste jan nn 
sivele ce goût réaliste a passé de la Syrie à toutes les provinces de l'art 
bwgantin, et peut-étre Natal quelque exces à vouderr petrenrver, clous os 
restes liturgiques de la patène Kalebd pion. he btargre reel. belle op elle ane 
complissait à Antivehe au sitième sectes. Ce que. de tenn plis entame 
semble caractériser cette érole Srienne. est be gone ponteait. lens been ir 
de l'expression vraie dans les figures. Le Christ du vase A Ernest lee Por 
censoir de Kervnia, Bi Vierge et les saints qui sont representes st es mx 
mêmes piiers, sont vrisemblablenment des répliques és ques ressent 
SVrien, Lpes graves, sévères jusqu'a be tristesse et a iret equestre 
bent avec Les tnages souriantes el jeunes que crea art abednides Pai couee 
honehakji, où cette recherche de expression tohvidnelhe se manttest as 
une remarquable matrise, jusqu ans paternes de Rare the St co D pes pra 
tendances se realise avec moins de bone. om gent courent fe ne tpents 1 
traverse toutes les ceuvres de eut art. C'est de ba Syrie et ae Te Pestinnes cpum 
le sout des representations historiques à pmnetre dns at 6 ont br 4 et 
probable que. dans celle evolution, bee ateliers 4 Attendre so & ui di 0 
décisif. 
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On remarquera toutefois — si lon admet comme svriennes toutes les 
pièces d'ursenterie énumérées précédenunent, — que cet art syrien semble 
soie soi la méme évolution que tout l'art chrétien d'Orient. Dans la série 
des plats qui racontent Fhisoire de David les plus petits. où sont représentés 
Pa lutte de David contre Fours ou contre le Jon. où bien David au milieu de 
Son troupeau recevant le message de Samuel. montrent ces épisodes traités 
comme de véritables scènes de genre. avec un goût remarquable du pitto- 
resque qui proeñde de la tradition hellénistique. Et la mème liberté d'allure 


apparait dans le gracieux décor de rameaux de vigne qui s'épanouit sur le 
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calice Kouchakji Puis. de plus en plus. les compositions S'inspirent du st\le 
monumental. Les personnages se groupent s\métriquement dans des attitudes 
graves et solennelles: un arrangement plus savant, moins vivant et moins 
libre, les range autour du motif central en masses soigneusement équilibrées : 
les costumes, empruntés pour une part à la mode de l'époque, achèvent de 
solenniser li seène, eEpareillement la richesse de lornementation, parfois un 
peu lourde et chargée, ajoute à la majesté de l'effet décoratif. 

Ainsi la Syrie suit Févolution générale de Fart chrétien, dont elle à sans 
doute, plus que toute autre région. contribué à déterminer les tendanees nou- 
velles. Mais 1 nest point sans intérét de trouver. dans le mème trésor de 
Rev — comme test naturel qu'ilenadvintdans celte Antioche misgreeque. 
iiorientale le souvemr des traditions hellénistiques S'assoeiant aux in- 
fluences de POrent, Etde méme. dans tout Part chrétien de ee temps. se ren- 
contreut en un original mélange ee qui vient de lidéaliame narratif et 


pittoresque d'Alexandrie etes qui vient du grave réalisme d'Antioche. 


NV. Bréhier connait trop bien la merveilleuse expansion du commerce 
Sen durant le haut moven age pour aveir pas eu la tentation de recher- 
cher hors de Syrie les objets sacrés où profanes que les ateliers d'Antioche 
ont pur eporter a travers Le monde méditerranéen ou oriental. De cette vogue 
de Dorlexrerte rene curemaquémne et au Siiéeme Siècle il existe des preuves 
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incontestables. Cest à Part srien qu'appartient le célèbre plat argent de Ta 
collection Stroganof, déconverten Sibérie en 1867. etou sont représentés denis 
anges debout aux cotés dune grande croix gemmeée. Cestune œuvre s\rienne 
qui a fourni de modèle du plat d'argent de Peru et les themes teonosgraphi- 
ques, accompagnés d'inscriptions s\raiques. qui sont représentés, encore 
que, par technique et le le relève plutôt de Part sassamide. Dememne, le 
reliquiure d'argent trouvé à Sébastopol el conservé au musée de FErnitage, Le 
coffret d'argent. avec traces de dorures du trésordu Sanela Sanetoroin à Rome, 
la pride dite de Grado montrent une décoration Si semblable à celle du vase 
dEmése qu'on les doit attribuer à homéme date, le Siiéme séele, et mene 
pays d'origine, li Syrie, ECM. Brélier a rappelé fort à propos on passage de 
la vie de saint Didier, évéque d'Auxerre. qui vaut an seplicme Séele. et ou il 
est question © d'un missorium doré contenant sept ligures humaines ver un 
laureau el des lettres grecques "5, Sur les plats énumérés dans Finventiredtes 
dons faits par le saint à son église. on retrouve « tous les procédés techniques 
des ateliers svriens, figures exéeutées au repoussé. traces de dorure. orne 
ments en filigrane. emploi de Fémailo, décor soomorphique. Ce texte précienx 
laisse entrevoir Fimportance des importations svriennes en Gaule, et est 
fort légitime en conséquence d'essiver de retrouver. dans les musées dE 
rope, les pièces qui, par leur lechnique et leur she. peuvent provenir des 
ateliers d'Antioche. 

[faut se garder cependant d'attribuer indistinetementà ces ateliers Lontrs 
les pièces d'argenterie aujourd'hui dispersées dans les collections de Fnrsste 
el d'Occident. Ce n'est pas à Antioche seulement qu'on fibriquut desouvrages 
de celle sorte, La mème industrie de luxe existait probablement à Mexandrre. 
Elle existait sûrement à Constantinople. Au commencement du ditiéme siecle 
encore, Le Liere du pret mentionne li eorporation des offres Cagvussrsatat 
dont les boutiques se trouvaient dans a grande mme commercant de li Mess, 
et celle des fondeurs d'or (xpvcoyéor) , el il est certain que le commerce 


des objets précieux était fort actif durs a capitale Comppus. autre part, 
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nous fait connaitre, pour le sixième siècle, un des produits de ces ateliers de 
Byzance, C'est le service de table que Justinien avait fait exécuter avec l'or 
recueilli dans Le trésor des rois vandales et dontles plats montratent, au milieu 
de bas-reliefs racontant les victoires hupériales, l'image. peut-être rehaussée 
démauil. du someraint, Assurément nous ignorons quels élaient la technique 
ele she de ees ateliers. Mais leur existence est indiscutable, et elle suf- 
it pour inviter à beaucoup de prudence dans l'attribution à école d'Anticche 
des pièces d'argenterie en discussion. 

Parmi ces pièces, une série fort intéressante est constituée par les grands 
disques d'argent qu'on appekut des missoric el qu'on nomme communément 
des « boucliers "4 ». Je doute que M. Brélier ait raison en les attribuant 
tous à Fécole d'Antioche, Assurément le € bouclier de Théodose », con- 
ser à FAcadémie rovale de Madrid, ressemble de facon caractéristique aux 
plats svriens de Kerynia. On 4 observe Le mème décor d'architecture. où 
larchilrave se courbe en archiolte, et au bas de la scène, des figures allé- 
coriques placées en exergue, De méme, dans le € bouclier de Valentinien », 
que possede Le Musée d'art eU d'histoire de Genève, des armes sont repré- 
sentées en exergue au-dessous de Ki figure de empereur. et le méme détul 
caractéristique S'observe dans le bouclier du CabineUdes médailles. montrant 
Hereule Euant le houde Némée; Fouvrageau reste n'est pointsans analogie avec 
les petit plats de Kervaia où Fon voit Basid luttant contre Fours où le on. 
EU peut étre aussi, à considérer les images du Christ qui y apparaissent, 
pourraikon également attribuer à la Syrie a célebre eroix d'argent doré du 
trésor de Saint-Pierre. cadeau offert à un pape par empereur Justin HE Mais 
le « bouclier de Seipion » dir Cabinet des médailles semble. malgré ses fonds 
d'architecture. beaucoup moins certainement d'origine syrienne 2 le sujet qui 
vestreprésenté, Matdoque ramenant Briséis à elle. est traité selon Les pro- 


cédés des basrehefs pilloresques hellénistiques. el rien. danste ste ni dans 
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tenter Vonvpre dl reach Pre Pen, pe 1 Il dire de émail. 


est pu Vrssmmmlalhe que fous ces objets On lronuvera dans Vesrou, Sloria dell 


Vimesent de Sy 
D Gomes foalenmel Hansen VIE, AT ef sus. 


Haut remarquer Len presston 0 pt bis ubique 


arte taime. 1 p.46, la bibliographie des 
mémoires relatifs à es boucliers et Ja repro- 


duction des plus fameux (fig. 435-441). 
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la technique, ne semble rappeler la manière des ateliers de Syrie. Le bouclier 
d'Aspar, conservé à Florence, fail penser aux diptiques consulaires dont on 
attribue d'ordinaire Forigine aux ateliers de Constantinople. Elle bouclier de 
Kerteh. où nn empereur à cheval, précédé d'une Victoire eLescorté d'un garde 
du corps. est figuré non plus en relief. mais simplement grave au trait. 
n'offre, malgré emploi de For et deSnielles, aucun trut vraiment caractérise 
lique de Part syrien. rappelle plutotle souvenirdes plats dont parle Corippus: 
el la différence de Leebnique esttrop signilieative pour qu'onde puise rallier 
au groupe d'Anlioche. Finclinerais plutota en faire honneur. ainsi que d'autres 
monuments dun art tout officiel. tel que des diptsques consuluires où le beau 
médaillon d'or à Feftigie de Justinien que possédait le Cabinet des médailles, 
à quelque atelier de la capitale. 

Le mème doute semble permis pour Ja plupart des objets du trésor de 
Lampsaque, aujourd'hui au British Museum. Si les deux plats d'argent 
décorés de monogrunmes niellés. et dont Pan porte au revers des marques de 
controle, ressemblent à certains plats de Kervaias les inscriptions latines et 
grecques des cuillers, empruntées aux églogues de Virgile où aux manines de 
Solon, de Biasou de Piltaeus, ne semblent guère nous conduire dans PAutioche 
du siieme siècle, el hypothèse qui. de io présence de ces inseriphons 
latines, conclut à un ouvrage lait pour Fexportation, demeure assez Dasur- 
deuse, Le trésor découverlen 1793 à Rome sur FEsquilin, et que possede Le 
Musée britannique, appelle les mémes remarques. Sie vase décore dantimaux 
rappelle les motifs svriens, d'autres objets. tels que la cassette de rie. à 
inseriplions latines, de Secundus et Projecta, sont de tte hellemistique eUims- 
pirés de molifs alexandrins. faut bien se rendre compte que des trésors de 
celle sorte se composent très naturellement d'objets de provenance fortdiverse, 
entre lesquels il est nécessaire de faire des distinctions. 

Où attribuera plus volontiers à Part srien certains objets Hturgiques. 
de tu oimeme serie que des calices. patènes ou encensotrs que fabriquarnt les 
ateliers d'Anbioche. Ba célèbre rapelle d'argent trouve à Henehir-/irara. 
en Algerie. et offer Leon NU par de cardinal Lavigerte, La cape de Bri- 
io, au Louvre, sont, parcertainsdetuil de Fornementations parke caractere des 
ligures. par Le technique et par de She. de la famille du vase d'Enese cles 


reliquaires qui Tor sont apparentes. Mais je ne puis suivre M Breluer quan 
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il revendique pour L'art syrien et tient « pour le chef-d'œuvre de l'école d'An- 
tioche » Le magnitique coffret d'argent du quatrième siècle que conserve Saint- 
Naaire de Milan. La valeur d'art de cette belle pièce est hors de discussion. 
et M. Bréhier note avec raison IR beauté tont antique des personnages. le 
modele vigoureux des chairs. Fharmonie des draperies, et l'ordonnance savante 
de li composition. Mais cette composition, d'un accent si libre, ne rappelle 
nullement celle de la patène Kalebdjian: et si je ne conteste aucunement la 
vérité des attitudes, ni méme le caractère indniduel des figures qui appa- 
raissent dans le coffret de Milan, ce ne sont point là, ce semble, des caractères 
appartenant exclusivement à Fart antiochitain. Tout au plus, dans l'épisode de 
Etdoration des Mages. Va Vierge trônant. qui tient PEnfant sur ses genoux, 
pourrait-elle se rattacher à des modèles syriens, Mais 1 4 a. par ailleurs. dans 
cette œuvre remarquable de l'art hellénistique, tant de grèce pitloresque, tant 


d'inspiration antique. qu'il semble difficile de se prononcer avec certitude. 


Mais, quel que soit le nombre exaet des pièces d'argenterie que lon doive 
revendiquer pour la Syrie el pour Antioche, une chose demeure tune conelu- 
Sion S'impose, Ia existé, pendant les premiers siècles de l'époque chrétienne, 
dans la grande cité hellénistique, des ateliers dont la réputation & été grande 
dans Le monde du cinquième et du sitième siéele, el dont nous pouvons, par 
des œuvres indiseutables, déterminer la technique et reconnaitre Le sble. Ces 
ateliers assurément m'ont point été les seuls qui, dans FOrient chrétien. aient 
fabriqué des argenteries précieuses, el par ailleurs Févolution qui, progressi- 
vement, les a amenés de la tradition du basrelief pittoresque à la recherche 
d'une vérité plus réaliste n'est point un phénomène qui, au cinquième et au 
Siéme siècle, soil exelusivement Le propre de Part syrien. Mais 1 est pro- 
bable, et si lon compareaux pièces d'argenterie d'Xntioche les autres objets 
art iminiatures. Hoires, ete. qui semblent d'origine svrienne, chose parait 
presque évidente est probable que, plus que ous autres, les artistes de 


See ont contribué à donner à Part religieux cette direction nouvelle, En tout 


CE Mess de Coffret de Saint-Nazaire de Milan Men. Pit, ANT pl VHIX. 
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cas, ce test point un résultat sans importance. — en attendant qu'Antioche 
scientifiquement explorée nous dise enfin avec certitudeles sceret de son art — 
de pouvoir, par un certain nombre de monuments précieux sortis rase pla 
blement de ses ateliers, entrevoir ce que futoune de ee industries de Juxe 
dont la Syrie était le centre, et définir exactement les caractères de cette école 
celebre dont le rôle fut si considérable dans li formation et le développement 
de Part chrétien. 


Cuanees Dieus. 


L'ARAOHPPAMEPRE 


PAR 
EDMOND POTTIER 


{Quatrième article) 


V. — ZExvnkit tone. 


Relief fun raire. — On a vu plus haut que Féditiee Le plus ancien 
ele au nord-est de la citadelle dig. #15, Phil E'avait disparu et avait été 
remplacé par le palais Le plus récentile palais d'en hauts. construit sans doute 
au temps d'Assar-haddon septième siècles, En fouillant le pourtour de ce 
palais. on découvritune grande fosse construite en grosses pierres et recou- 
verte de blocs posés de champ. probablement empruntés à Fhilani F9 Le 
tombeau avait été pillé. mais tout près de Et était renversée une stèle sculptée. 
munie dun tenontaférieur pour Sencastrer dans un bloc on à pensé qu'elle 
devait fure partie de la sépulture fig. Sfr 2. Cest un beau morceau de 
sculpture. bien consersé. représentant une femme de haut rang, sans doute 
une reine, assise sur un siege à dossier, Les pieds posés sur un escabeau. 
coiffée du bonneleconique hitbte. vétue d'une tunique agrafée par une fibule 
à are. un large collier serré autour dueon. des bracelets aux poignets: de la 
main gauche elle Hentune eur et de onun droite elle élève un vase à 
béire en forme de pol demi-phérique, Sans anse: devant elle. Et petite table 
à rois pieds que nous avons déj vue leurs ti. 5 chargée de plats onde 
corbeille contenant des fruilcet de petits récipients dontFun porteun poisson. 
De l'autre coté de Ja table se tient debout un serviteur imberbe ou une ser- 
vante. elevant un chassesmouches et tenant de la min gauche un couteau 
ceonrbe pour découper les mets Dans Te eléump plane le svmbole solaire ailé, 
ermprunbe au DEzvple. avec Paddition de volutes et de rosaee centrale qui lui 


donne un caractere proprement hilite ®., 


Meme qu Dar ti 6 PC CU O0 A 


(9 Id, Dig. 236 et pl. 54. suiv. 


PUIS END E EC Un 


Ce monument, à peu prés daté par les circonstances de Ki découverte et fort 
précieux pour nous montre ee quéluit devenu Le le local sous Pratlience 
asssrienne: Fexéeution beaucoup plus précise el fermes he pe des disures. 


les détails de Fornementalion. 


les franges du siège indiquent 
l'orientation nouvelle, bien que 
les éléments essentiels de Ha 
Seène et du costume soient res- 
és indigènes. L'emploi de la 
ibule, que nous relrouverons 
aussi sur de relief rupestre 
dues, atteste que cette mo 
de, introduite en Grèce vers bai 
lin de l'époque mvecéntenne, 
s'élait répandue eu Asie mème, 
Les fouilles de Zendjirli ont 
fourni d'ailleurs un speécrmen 


original de fibule de bronze ©, 


Seulpturesdn palais chilans HE). 


— À lamemre époque Gers le Va aie Ta5 _ dd 
huitièmo siéele) appartient le \ | 
décor sculpté du palais Le nes d TR 


conservé el le plus récent de 
l'esplanade, celui qu'on appelle 
Dhilani D fig. #0. Nous avons reproduit plus haut fig. 44, 90, 010 025 es 
beaux groupes de sphind qui soutemaient les colonnes en bois du vestibale 
d'entrée et les ions ci. 6%) qui veiluent aux angles du perrens A trente 
el gauche de ce perron une serie de plaques formatentune plates decor 


ils avait lun riche developpement deseutptures. peutetre une quarante: 


UE Péunor Crus, IV tie 986. Mise eau Presse, Ain qui Ÿe ot Min 
Voir l'art. Poule de S Rosa dans le pi. Semen tnhentennt «joe mn 
Diet, des Vnlup. de Sato, po (A0. 1 tuut des Orrenanx al be pemememers 1 
noler que Bistatue de a reine Napir Ason, de Lépusques iv men 
Suse, remontant à 1400 ou Pt avant J.-C. OCT 


offre déjà exemple dune agrale de vélement 
Svmia. — I, LA 
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de bas-reliefs. dont une dizaine encore en place représentent le prince et 


ER 


4 maison royale 1, Là encore, la comparaison est instruelive avec les rez 


 Seplou huit de ces reliefs sont au Musée de Constantinople el trois au Musée de Berlin. 
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liefs de Fépoque antérieure: la séparation du ste hittite pur et du ûle 
hitlile contemporain des œuvres assvriennes se marque en traits irréeusables. 
Ce sont les memes personnages, Les mémes seénes que jadis, mais aspect 
d'ensemble, les détails des cheveux et de Bt barbe, les ornements du cos- 
Lune sont traités différemment, Nous avons déjà vu à Karkémieh cette dis 
ünelion s'établir nettement fig. 12 et sui. Nous m'aurons done pis besoin 


dinsister sur ces délilés de personnages. rois 


ou chefs, suivis de leurs ministres ou servi- , pe | | 
Leurs cie. S2 à 85, pl. AND) 9, qui répétent des 
compositions connues et qui figurent si fré- 
quemment sortes basrehefsassvriens du meme 
temps. Nous noterons seulement que le tempé- 
rament propre de Part hitite Sy muntient en 


core dans Ja stalure courte el massive des 


corps, dans les truts chaldéens du visage, dans 
les modes de coiffure et de vètement. Notons 
aussi dans lFhilani une preuve palpable des 
réfeclions qu'a subies le monument : une des 
plaques, portant un détilé de personnages dra- 


pés. à le aplanie à coups de ciseau: deux des 


ligures ont à peu prés disparu dis. SG, 
Le roi Barréhoub et ses anedtres, — Le te LKR De D —_—! 

pseudo-assyrien est très sensible dans la belle — D, 

représentation du roi assis qui ornait le bati- rt 

ment à portique consent pour relier Fhilant 

DE à Pbhibans D ci. 6h. Une inseriplion en caracteres araméens arehauiques. 

placée près du personnaue. ie. 87. pl V6, nous fait connaitre de nom de ce 

prince, Barréhoub, HS de Pananmmeon, qui fut le vassal du roi Teglatpileser 


el qui joua un vole aportant dans Fhistoire de le ille pendant la domination 


aüssyrieonne, 

TE tony, QI. . ON fe ‘he. “à. AL here à col. Von arm, qu 7h 
M. von Luselian pe 6 qualite de pré- Vossprnt, jo 24 fus {um 
sumés etnuques + Les smivants imberhes. Bi. pl 60, 


jai dit pourquoi celle appellation me pre 
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Fest assis sur un trône magnifiquement orné, tout à fuit semblable aux 
sièges des monarques d'Assrie, avec pieds terminés en pommes de cèdre et 
aceondoirs en têtes de taureaux : mème richesse de décor pour Le tabouret. H 
porte de costume hitlite, mais ses cheveux et sa barbe sont calanmistrés à Ja 
maniere assrienne, Danse champ un smbole céleste, Le globe solaire dans 
un eroissant de lune, supporté par une courte hampe accostée de deux glands, 
est accompagné dune inseriplion nommant le patron divin du roi: mon sei- 
eneur Bal Harran. Devant lui se Gent'un servileur, faisant office de secrétaire 


royal. en costume plus simple. la tete serrée par une bandelette, Tenant sous 


en 
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Fu. 86. 


son bras gauche une sorte de ivre à tranche plate quireprésente sans doute Les 
lablettes de bois où d'ioire sur lesquelles on éertait et de la main gauche 
une éeriloire analogue à celledes Égyptiens, avec un trou pour le godet d'encre 
ebun étui long où sont rangés les ealames fig. 87. pl XV Cest done, à n'en 
pas douter, Le serbe roval et tous Les défile de  représentalon sont aussi 
DONNE que curieux. Aussi M. von Luschan parte avee enthousiasme (0 
de celle sculpture qu'il considère conne Le point culminant de Fart syrien 
seplentronilelou il voilune parenté ver a plastique des Grecs ioniens, Ce 
nest pas la première fois, d'ailleurs, que lon note la filiation des statues 
ses des Branchules des plus anciennes colonnes sculptées d'Ephèse et des 


ltumfinln. pl 2756. 
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reliefs d'Assos avec x sculpture orientale 6 Mais parmi ees Orientens cetx 
qui avaient le plus étroit contact avec les Toniens retaitee pas Les Hittites 

Le nom de Barréhoubnous est, par bonheur. conservé sur une autre inserip- 
Gon de Zendjirli qui a la valeur dun véritable document historique el qui 
achève de jeter quelque haniére sur die dé ce prinee ete sa fannlle, a 
huibiéme sécle, Cest un bloc qui fat trouvé non loin du portent de Berrekoub. 
mais déplacé et sans doute détaché du batiment situé plus au nord {ii ss. 
pl AN Le roi luiineme v est figuré, debout, dns un costume semblable 
au précédent, fenant en main le méme attrbat en forme de fleur ou de pal 
mette shisée, sui de son chambellan, donton ne voit plus que Les mains 
et qui porte avec le chasse-meuehes un bandeau d'etotte replié. Pres de la tete 
de Barrékoub des symboles divins care, astre en rosace, globe solaire. croise 
Sant lunaire. ete rappellentles divinités dontil recoit la protection. Une longue 
inscriplion en caracteres araméens, occupant partie droite du bloc, dit en 
substance que Barréhoub, fils de Panammon.s rot de Sheonal est be feat servie 
leur de Téglatpileser qui Fa lait asseoir sur de tronc de sun pere la remdn 
plus belle qu'auparavant li demeure royale, aves Passistunes des rots. ses 
frères, qui Font aidé à Fembellirs ls vont aussi leur demeure maison hiver 
el maison d'été. Dans la derniére partie du texte 1 semble que Barrekoul 
fasse allusion à la demeure plus ancienne dun roi Kalkumou, sur Lequel nous 
aurons oceasion de revenir, el qui serait Le batiment du plan dig. 11 bindis 
que Lui a bati le palais récent, Fhilani HE, 

De ce texte on peut déduire quelques conelusions intéressantes. 4 a trois 
souverains d'A\ssyrie qui portent le non de Téglatpileser 110020502745 avant 
J.-C. mais d'après les euractères de Finseriplions un peuples recente que 
celle de Mésa qui est au Louvre neuvième siècle 5 on est aimene à choisir 
le dernier Téglatpileser HD 1745-7271, Barrekoub à pu régner vers 740, apres 
lu mort de son père Panammou, sur Le pass portant le nom de hamac est 


Lui qui à construit Philani Det Fa relié à Philani par de larges portiques. or - 


OC Contiexes, Soulplure qreuque, À, Sur cette inseriphien, Voir Das Hat, bons 
p. 16, Povrien, de Probleme durren °Wiblio- puab., pp J0S, avee de complement de vx 
théque Guimet, L ANIX , p. 15t et sui. Buse tan, p. SNS Fonr des variantes dde es 

ee dussrenh., fi. 206, Mu, pl. 65 GE Coun- Ua, mie Cane, Pad po TONI. 
MON LAN Eau antiqutes ortentales, Dress, Momesttnenté  pamssqmntt 


’ 


pl. 406. ébupues, n° 2. p 4 
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nant aiusi un ensemble où les princes de sa famille trouvaient un logement. 
La maison d'hiver et la maison d'été peuvent faire allusion aux orientations 
différentes données à ces deux habitations princières, lune tournée vers le sud, 
l’autre vers l’est. 

Une autre inscription. trouvée dans le voisinage de Zendjirli, à Taktali- 
bounar. a complété fort heureusement ces renseignements. Elle est gravée sur 
le bas d'une statue drapée, aujourd'hui au musée de Berlin (fig. 89), qui repré- 
sentait le roi Panammou et avait été consacrée par 
son fils Barrékoub(®. Il y est fait allusion à une tra- 
gédie de palais qui ensanglanta la résidence princière 
sous le règne de Bar-Sour, roi de Jaïdi, père de Pa- 
nammou et grand-père de Barrékoub, tué avec 
soixante-dix de ses serviteurs, soit par son propre fils 
Panammou, soit par un autre de ses enfants ®); le 
reste de la famille fut jeté dans des cachots où la 


plupart moururent. Mais la protection du puissant 
roi d’Assyrie délivre les captifs et rétablit l'ordre; 
la maison de Panammou devient prospère, riche en 
froment et en orge, riche d'argent et d’or et, quand 
il meurt, tout le territoire du seigneur roi d’Assyrie 
le pleure, et Barrékoub, son fils, est placé sur le 
trône à cause de sa droiture et il consacre la statue 
en mémoire de son père Panammou. 


Nous faisons un pas de plus dans cette généalogie 


Fic. 89. avec la découverte de la statue du dieu Hadad, faite 
à Gerdjin, autre localité voisine de Zendjirhi, et 
apportée aussi à Berlin en ASS Elle est de dimensions colossales (hauteur 


2 0. S5pet montre le dieu sous une forme archaïque, le corps en gaine, les 
veux éidés pour linsertion de prunelles en pierre de couleur, k tète barbue 


ebcoiffée dun turban à cornes: tous ces détails techniques remontent à la (ru 


SU tumyenb., pp. 0%. 96, fig. 16, 17, pli K. l'Orient, 1H, p. 38. Sur le dicu Hadad, voir 
RE, pe TT Saab P. Duoumi, la Religion assvro-babvlonienne 
F peb, pop men, 16,8%, fagc. 19, pl 6 et 3 1 Eu- p. m0: J. Cia, he Empire of the Amortiles 


tint Soc hn. Macro, Fest. des peuples de p. 165. 
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dition de la haute antiquité chaldéenne du HE millénaire fig, 90, L'inscription 
“rasée sur le devant de fa tunique en caractères araméens archaïquess ati 


logues à ceux de la stèle de Mésa, donne une dédicace au dieu Hadad fuite par 


on autre Paniammou, plus ancien que le pére de Barrekouhs celui est de 
Karal, roi de Jxidi. et probablement granl père de Paname. be vassal de 
léglatpileser DE Par conséquent, nous pouvons relablir cinq generations sue- 


cessites allant de li période du roi dAssvrie SomsiRaman HEN25S T2 ut 


10% SRI 


regne de Téglatpileser HE 745-7273 avec les noms de Karal (vers 815). Pa- 
nammou divers 7901, Bar-Sour ivers 765). Panammou IF (vers 7405 et Bar- 
rékoub (vers 730) 1. 

Après avoir ainsi groupé autour du roi Barrékoub les documents qui éclui- 


rent son histoire et celle de 


; ses ancêtres, nous reve- 


nons à la plinthe sculptée 
où nous l’avons vu trôner 
sur son siège d'honneur 
(fig. 87, pl. AV) et nous 
trouvons auprès de lui un 
défilé de personnages qui 
représentent, avec toute 
vraisemblance, son escorte 
royale. Ce sont d’abord 
deux hommes imberbes, à 
chevelure abondante, qui 
marchent vers la gauche 
(fig. 91) : le premicr pré- 
sente de la main droite 


avancée une œnochoé dé- 


corée de chevrons et de 


fleurs de lotus: le second. 
| portant sur son dos un cur- 


| quois d'où pend' un long 


gland'elun are aux extré- 
mitésen becd'oiseau, tient 
de boimain droite élevée des fléches et de a main gauche basse une sorte de 
ant de entra rois doit. donton se <erlencore aujourd'hoi en Nagleterre 


dans les concours de Ur à Pare des villauseots 


sr name 1 et P'anammon IE ef. cast. jp. ls pl. 61. 
Das Le Léon de Mel, dus fier. Has 2 Es il ny a que trois doists 
Vo. VON L. pe, TON: Louise. fée qui lirent sur la corde. L'autre plaquette de 


of alto p A Masepro, D gp 159. coir qui pend à côté, est destinée à la main 


lpuoy à sauanes) sainjdpuis 
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D'autres dalles. actuellement déplacées, paraissentse rapporter au décor de 
la méme paroi, car li hauteur des blocs es omeme ete ie semblable. Un 


sensiteur tuberbe, tenant un eoutear ou une épée marche vers kidroile: iles 


SUN d'un homme barbu, portant un court poignard is. 92, pl NN Plus loin 


on voit deux musiciens, qui sont en méme temps des acrobhates et dont Fan est 
grimpé sur les épaules de Faute, de premier juberbe, Le second barbu, tout 
deux battant du tambourin avec li main droite: on reinarquers les details de 
leur ge ceinture hittite ornee de clans qui pendente is. 0, pl. AV Dax 
autres plaques sont consacrées à un sujebanalosne : procession de Jeux hormmes 
bars batlant du buubourin et de deux autres Jemant be la harpe portative 
gauche pour tenir le bois de are. Voir tels antenne de vagues dé Lomme fi. . Di, 
aussi pp. nl, En, l'explientien de M. von are de F'onarest 
Losouas sur la composition du bois de l'are Fan qu Me. ins OM 47 ot de 


Sarnia. — Il, 1 
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fig. 94,2%, L'épisode des musiciens nous est connu par un relief assvrien 


du Louvre. datant d'Assourbanipal septième siècle). Un joueur de double 


ee = - 


Fac. 95. 


flûte figure sur un frag- 
ment hittite de Ma- 
rach ®). Enfin, la même 
série comprend un su- 
jet déjà vu plus haut 
(fig. 33), l'homme bar- 
bu, dans l'attitude du 
Bon Pasteur, portantsur 
ses épaules une chèvre 
ou bouquetin, animal de 
sacrifice ou de repas de 
fôte (fig. 95) M. Notons 
un détailimportant: sur 
les deux dalles formant 
le relief des musiciens 
(fig.93)onaconstatédes 
traces de couleurs bleue 
ct rouge ; les person- 
nages étaient peints F1. 

Nous avons dit plus 
haut que, sans doute 
sous le règne de Barré- 
koub, la cour (R) sépa- 
rant Fhilan 1 de Fhi- 
ani HI avait été fermée 
par deux bâtiments à 
colonnes (fig. #1) : celui 
du sud (P) contenait un 


des Dons qui ont été reproduits dig. 64, en hauts el, non loin de là. fut décou- 


 Ansgrah., pl. 62 & Ausgrab., pl. 63. 


Porn, Catal, ant. Vssyr., n°7 68. CE Vusgrab., p. 350. 


 Pennes-Cuneez, DV, fig. 290. 
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verte une petite stèle seulplée haut. 0,57 brisée en deux moreeatx. qu'on 
suppose avoir été dé- 
placée el qui faisait 
peut-ôtre partie de 
Phabant ie Lestile en 
est plus ancien que 
celui des portraits de 
Barréhoub et elle of- 
fre plus de ressem- 
Hiimecmanre Tr 
présentation du roi 
Kalamon (neuvicme 


siècle), dont il sera 


question plus loin: 
elle remonterut donc 
plutôt à l'époque du 


roi d'Assyrie Salma 


nasur D (S60 ant 
4.-C.). Cette stèle est 
avrondie en haut, à 
la facon archaïque : 
on \ voit un roi coifté 
du bonnet Dhittite, 
mais vôlu à Passs- 
rienne, avec une al- 


Lure lourde et mmas- 


sie, tenantune fleur 
de olus  tsymbole 
roval où offrande à 
un dieu) de la main gauche et levant la main droile, index en avant, geste 
de salutation à da divinité. que nous retrouvons sur d'autres reliefs est 
suivi dun jeune serviteur plus petit portant de la main ganehe un vase rom 
(1) 


et élevant de l'autre une grande fleur de lotus stilisée (fig. 96) 


o \asqrab., p. Là UE pl. 6. M vos Bu somas vermut un sue on nne heures 7 dam L'etupeet ten 
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Nous ne connaissons pas le nom du personnage, mais on pourrait peut- 
ètre Finduire de la comparaison avec une autre sculpture trouvée dans une 
partie des bâtiments située an nord de Fensemble que forment Fhilani IF et 
Philani I. La. on distingue une cour M du plantis. #bet deux édifices Juxta- 
posés 0 et 1 que Fon considère comme plus anciens que les palais de la 
cour LB. C'est à Fentrée du batiment} qu'on a reucontré deux blocs encore en 
place. tous deux ruinés ebéelatés sous Ta force de Fincendie qui dévora la rési- 
dence de Barrékoub: de ces deux pierres Fune était lisse cl sans décor: l'autre, 


couverte d’une inscription 


LIU 


très dégradée, qu'on eut 
beaucoup de peine à recon- 


stiltuer, et accompagnée 


d'un petit relief. placé à 


RS PP TRLL gauche du texte : on y 
RES. Yoitun roi. tout semblable 
DD III TE 20 au précédent, dans le mème 
nr % 
20 777, 7. costume, la mème attitude 
ST RTE 
Se Æ$,  ettenant la fleur de lotus: 
lé ST 
près de ur quatre sym- 
= PRIT LLLLIIIS Due « . 
Sue boles divins (liare à cor- 
Fc. 97. nes, signes stellaires, etc. 


(fig. 97) , L'inscription 
donne le nom de Kalamou, fils de Hajfa. roi. Ce dernier non ne nous est pas 
inconnu: À se retrouve dans une inseriplion de Kalmanasar F(S60-825 avant 
L.-C sn oû le conquérant assvrien mentionne sa victoire sur les prinees du nord 
detaSyrie, parmi lesquels figure un certain Hjän, fs de Gabbar, roi de Sha- 
mal. L'identification avee be Haja du texte hilfite ne parait guère douteuse. 

Voilà done de nouvelles sénérations rovales à introduire dans l'histoire de 
Pantique pass de Shamal. pendant premiere moitié du neuvième Siècle 
Gabbar-Hajin-halunou. Nousne savons pas quelle filiation de funille Les unissait 


au groupe suant dont nous avons parlé: KaralPananmonu Bar Sour-Panam- 


par de sermileur:s mets pa plutôt un vase éan <i fréquente dans les relivfs assyriens ? 
en forme de gros arsvballe aves poisnée de auisptnle., dites dope 
suspension, Bement Va plus dé Situle à 
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mou H-Barrékoub : mais il est évident que. chronologiquement. ils se suivent 
el représentent la série des rois qui ont vécu dans le chateau de Zendjiel pen- 
dant le neuvième et le huitième siècles. 

C'est aussi pour nous un point de repère précieux dans Fhistoire de Part. 
Nous vovons par la facture de tous ces reliefs à quelle époque S'introduisi{ dans 
li sculpture hittite Finfluence prédominante du costume etdu sile assiriens. 
Les monuments, où ee Se ne se manifeste pas encore, doivent ètre antérieurs 
au neuvième siècle. 

Lee chapelle du entte, — Le batiment Ji. 4105 est eontigu à une autre corr- 
stenelion K, qui parait étre ancienne ausst el antémeure aux embellissements 
faits sous Le régne de Barréhoub. C'està Fentrée de cette constractien Kque se 
trouvaient Les trois belles bases de colonnes à décor végetal reproduites et 
dessus dig. 47.048, 40 0, En arriére du perron Souvre une larse salle qui 
devait être couverte ® ct où l'on constate la pré- 
senee dune sorte d'autel de Sacrilies. en forme de 
haut foyer ctreulaire 6. On peut done supposer | Mir. du 
que nous sommes ici dans le temple ou la cha- ?}. 
pelle du culte. En effet, la nature et les dimen- ! 
sions de ce foyer exeluent l'idée d'un simple appa- 
reil de chauffage. C'est un centre religieux, com- 
parable à l'Écyapà des Grecs, où au feu éternel 
du temple de Vesta chez les Romains. L’archi- 
lecte, M. Jacoby, à relevé avec grand soin toutes 
les particularités curieuses de cette construction, 
plicée non pas au centre, mais dans le fond de la pièce, du côté ouest. suis 
doute devant la statue du eulle posée sur un piédestal. Ce tertre cireulaire de 
lerre à brique, haut de 0,20 à 0,2% centimètres, sur on diumeétre d'environ 
2 métres, à été surélevé par un Hit de briques crues. plates ebépaisses, for- 
ant comme une base entourée dun large cercle de bronze pose horisonts- 
lement el muni sur son pourtour de 6 saillies destinees à des poisness de 


métal ig. SE une de ces poignées était encore en places. Tebetuitle fover- 
 Nasgrab., p. 285, fix. 163, pl. 53: cf, fix. al. p 296 etens, fie. Au à us Cf fez 
LH SLT. ES | | de a 166. 
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autel dans la période la plus ancienne. Plus tard, cette base fut entièrement 
recouverte par un entassement de terre qui ne laissait plus rien voir du dispo- 
qui donnait à l'ensemble une structure de plus en plus conique et pointue %, La 


couleur rouge des terres et les traces de combustion ne laissent aucun doute 


Sitif primitif et par-dessus S'elex a l'aumas de cendreset de détritus des sacrifices 


Sur Femploi de cet autel comme foyer, Entre Fautelet le mur de à salle on 
recueillit deux vases de pierre, probablement. destinés aux cérémonies. La 
Statue du culte qui devait prendre place dans la mème pièce ne nous à pas été 
conservée: nus on peut Fimaginer d'après la grande statue trouvée à Kar- 
kémich dig. 37. pl. AXXIV où. mieux encore, d'après une œuvre plastique du 
même genre qui a été découverte dans une autre partie du château de 
Zendjirhi ct dont nous allons nous occuper. 

La statue de dieu. — Une poterne plus petite que les autres (Q sur le plan 


RIRE 


SET 
Su: UE UT 
Ÿ RSS Ÿ) 
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ï 


fig. #9) donne acces dans la cour M qui Sétend devant les bâtiments K et E 


À droite de cette poterne, fout contre Le mur du bäliment 2, on remarqua 


0 Pour la comparaison à faire avec les observations de M. vos Liscnax, pp. 257. 
foyers qui existentencore aujourd'hui dans les 2N. 


mMuisons kurdes où arimémiennes, voir des = Musgrah., fi. 162, 194. 


ut AU 


Er 88. 


Fu, 101 


LE 


seulplores tronvess à Zendjirh 
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li présence d'un grand soubassement qui semblut destiné à porter quelque 
monument d'importance el. à prodimilé. des fouilleurs rencoutréreut une 


base seulplée, rappelant le sujet que nous avons déj décrit apres un mon 


ment de Karkémieh tie. 47, pl NANIV ef fig, 208, de dieu dompleur dant 
maux: est un génie barbu, agenouillé, la tete de face. une epee passée durs 
sa ceinture et tenant de chaque main, par la eriniere un gros hon plas ram 
que dui dlig. 99, Le dessus du piedestal offre une large cavité dans Requelle 
devait S'insérer la base d'une statue (fig. 1006 6, Ba statue ellesmenne un ete 
relrouvée à quelque distance et a repris place sur sou piedestalu musee de 
Constantinople dis. 404, pl AND. Elle représente un die barbu Peper 
à poignée arrondie passée dans one large ceinture doû pend'un long land si 
physionomie est analogue à celle Haddad fig. 90 sans que mois puiestons 
affiner sie est ce nom que nous devons lui donner. Le Ste de tigmre es 
ès archaïque, ainsi que celui du piedestal. et si Fun et autre onbete edit 


au Lemps de la domination assrienmee, comme tabs consternee pen fur 


de Ausgrah., pl. 64 Cf Ed. Meyer, p. f{0, destat du milieu du menviume st Lovstenr 

lig. 84. parait croire op LE que la tte à l 
ESS are 2 uün «à Jos Gotane (ets m (EEE L 

Ÿ M. Evo. Movin, Le, pe (AR. date le pic- les auteurs albmendts est mn [IS 


Lee SERIE 


nammou £. on peut affirmer que la tradition religieuse avait alors conservé, 


comme il arrive souvent, un {pe consacré par de longs siècles antérieurs. 


Les détails de technique dans la facture des veux. de Ja barbe et des cheveux 


dis. 102,103, 10%, montrent combien Fexéention estier différente de ce qu'elle 


L'art hitbite et dans l'art oriental anvien. An 
contraire, M. Heuzey a eu soin de noter que 
dans l'art chuldéen lu tèle de face est un 
trait caractéristique de ce style ; Découver- 
ls amet hnlalées pe D 20, ŒIL, etre. 

1 doraprne,, pr 66 US, fig 66, 267, J6S. 


Le mème travail decheyeux incisés en spirales 


sur le sommet du crâne se voit sur une lèle 
trouvée pa Sirie à Elamuehrifé ; cf, Grenmon r- 
Gansiat, Reset tp. ortectules, U, p. 26; 
vas Bencuem et F. Fario, Voyage en Syrie, 
dans Vémeires Ent du Care, O6, p. 1617, 


fig. 92. 
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apparait dans li plastique assvrienne.s par exemple danses belles atues du 
dieu Nébo et du roi Assournazirpal CSS5-S60 que conserve le Musée Prilan- 
nique‘, Où pourrail croire que plusieurs siècles 
séparent ces œuvres de grande allure el Pébin- 
che puissante et piloresque, mais barbare. de 
l'artiste hittile. 

Une autre œuvre d'art, d'un caractère oriet- 
nal el décoratif. était située ailleurs. près de Pie 
lani 1, mais il n’en reste que des débris. C'était 
aussi une statue de dieu montée sur un ptédestal 
sculpté: de la statue à peine quelques fragments 
subsistent: la base est en plusieurs moreentix et 


représentait une paire de chevaux dont le corps 


laconné en relief sur le bloc se ferninait par une 
Léle en ronde bosse nous avons déj vec pro- 
cédé appliqué à des Bons ci. FOSC TOR OT TON. 
100, est intéressant de voir Le ch al prendre 


place parmi les animaux svmboliques et best permis de suppose qpuune sorte 


SSS / ER | 
AA | ES 
| | 


Fu, 105. 


de Poseilon oriental, protecteur eintrodueteur de a race chaine en As 


 Ponnorenenre UE fig 15, Eu, colentate et en Egypte, vor Ve 
de Asp. qu cout, ag, 203, Ming pis ie. en Pense + AUDE 4 HS, meus |, | LEE 
330. fiss. ef à d'A. Chettten, P 2 à Fi 


Sur l'introduction du chevalen Asie oe 


Sum, — DE. | 
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fieurait dans le Panthéan hittile. Le grand relief rupestre de Maltaï, de 
ta 

a à re : _ 1) = sir ae: 

She assvrien, montre un dieu debout sur un cheval 4. On peut + voir aussi 

une réminiseenee de quelque belle œuvre aneienne, comme celle qui à été trou- 

vée à Suse par la mission de Morgan. un très joli vase en bronze à deux zones 


d'animaux superposés, en haut de jeunes taureaux 


et en bas des chevaux; les corps des animaux 
sont traités en relief sur la panse circulaire, tandis 


"777 


LEE Fic. 109. 


que les têtes font saillie en ronde bosse @. Kujet et technique se retrouvent ici 
dans Ja scolpturehittite. Lestétesde chevaux sont exéentées avec un grand souet 
de la vérité: toutes les pièces du harnachement ont été détaillées avec soin: 
létières, bridons, mors, et certains reliefs adroitement ciselés sur des pla- 
ques de métal fixées aux harnais (eroix el rosaees. Sphinx marchant, déesse 
nue de fa fécondité nourricière pressant ses seins de ses deux mains 6), nous 
font savoir que les Hitlites comme les Assvriens ont aimé à parer leurs che- 
vaux d'un riche appareil M von Luschan place à la fin du huitième siècle 
ce curieux monument F). 


La stèle dE Assar-haddon. — Ce grand monument. aujourd'hui à Berlin, se 

4 Ponner-Cuirnm, D, fig, 513. ® Sur ce type, voir G. CoxTexat, (a 
Piano et Porribn, Goal, Anliy, Susiane, Déesse nue babylonienne, 1914. 

po 20, n° 26: Gas. des Neauc-Arts, janv. UE Ausgrab., pp. 334 et suiv.. fig. 246 à 249, 


1906 p. IS figure. (61 Jd., p. 338. 
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dressait dans la petite cour de Bi poterne D on à retronve fa stèle renverste et 
brisée, inauis Je socle était en placer. 
La date de l'érection de ee trophée se 
place vers 670, après lt campagne du 
roi asssrien en Égvple: il porte encore 
les traces de incendie qui consarma le 
palais reconstruit au temps d’Assarhad- 
don (681-668), C'est un monolithe en 
pierre de dolérite dure, semblable à 
celle des sculptures du palais (hauteur 
lotale : 3 m. 46; largeur { m. 35). Il 
rentre dans la série assez nombreuse 
des stèles de vieloire que Part assvrien 
nous à laissées: stèles d'Assonrnazir- 
pal, de Salmanasar de Sunsi-uman, 
de Sargon LE, qui ne sont toutes que des 
succédanés etdes dérivés, à longinter- 
Valle, de la stèle des Vaulours du roi 
sumérien Eannadou et de la stèle du 
rot accadien Naraum-Sin 0, Cest donc 
une seulplure parementassirienne el, 
à cet égard, elle no rentre pas dans le 
cadre de notre étude. Cependant, sinous 


la Signalons et si nous Pintroduisons 


dans notre réperlotre cig. HO TR, 


Fr à | = 
c'est non seulement parce qu'elle ov- | Se 
cupeune place importante dans be décor 

Fië, 110, 


de Zendjirli. mais aussi parce qu'elle 
offre l'exemple dune cnvre de ile assyrien Faite par des ouvriers du pass, 
puisque la malicre emploseée este meme que pour des autres sculptures On 


voit done comment les Formules plastiques de Asie etaient devernees cout 


(1 Ausyrab., p. 11, fig. 3.  dmspuuth poje lus N° Losemgenn  faqu 00 


Heu, Catal, ont. chomdel m9 10 6 Sono. qi 146, Musee LE! ÿ à 


S Pésanb et lorrain, Vuluy Susrbie, We 
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rantes dans les ateliers svriens, mais en gardant l'aspect rude et massif qui 
éloit un trait caractéristique de la technique indigène. 

Le roi est représenté debout. élevant de la main droite un vase à libation 
eu foume de gobelet, tenant de la main gauche sa masse d'armes et les bouts 
de deux cordes qui se relient en bas à deux ecaptifs, de dimensions heaucoup 
plus petites. Fun debout coitfé d'un bonnet conique et levant ses bras en- 
chaines, autre agenouillé, coiffé de Furœus. faisant le mème geste de sup- 
plication, les mains et les pieds chargés d'entraves: ces vaineus sont le roi de 
Fret le roi d'Egvpte. Près du monarque vietorieux sont figurés les sym- 
boles de protection divine “': sept étoiles, dieu debout sur deux dragons. 
la déesse [tar assise sur un lion. croissant lunaire et globe solaire ailé, dieu 
debout sur le dragon de Babel. dieu Raman tenant le foudre et monté sur 
un taureau. enfin. sous une grande étoile ravonnante. groupe de symboles en 
masses etarmes recourbées qu'on voitsur les koudourous de l'époque kassite 

Sur les petits côtés de la stèle sont debout deux hommes barbus. les mains 
croisées en signe de respect (fig. 111). On pense que ce sont des rois alliés 
du conquérant assvrien, des vassaux fidèles qui ont contribué à la victoire 
sur les ennemis. Une inscription de trente-cinq lignes passe à travers Le bas 
des personnages, suivant usage assvrien ancien, La suite du texte, en ein- 
quante-huit lignes, couvre Le revers. Assar-haddon \ est nommé grand roi, 
crand prètre de Babylone, roi de Sumer et d'Akkad, rot de Kardountas. roi 
des rois d'Égypte. de Patros et de Kouch, ete. le héros parfait, le puissant 
qui lient les rois ave une corde :avee aide des dieux qui Fassistentita rétabli 
la justice ef il à coupé comme un faible roseau la coalition des rois qui ne lui 
étaient pas soumis. qui ne voulaient pas lui obéir. eUi la foulée aux pieds... 
— Puisce sont des détails sur keeampaune nuliture qui ent de Saceomplir. 
Les gens du pars d'Ég pte ont péché contre Assour sil ont dévasté et pillé des 
lerritoires appartenant au rot d'Asarie, Alors les dieux ont montré le chemin 


au roi a travers des montagnes sans route et à travers le désert. séjour de la 


L Comparer ce délilé avec celui du relief Cf. Pézaun-Portier, p. 48. 
rupestre de Maltaït Penror-Cnipiez, I, fig. 313) ( Ausgrab., pl. 3. 
etdessenutphures de Nimremdt au. fig 15, 15). Voir Poire, Calal. ant. assvr. du Lou- 
Ge détuil n'a pas 6lé compris par von Pres pp. #7, 12, 5S. 


Luschan , ef. Meur, ruines orventalrs 


de Curt, P. 300. 
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soif. Tarkou, roi d'Éspte et de Kouch. a été battu: sa capitale Meinplus a éte 


prise et dévastée; sa femme, ses fs et ses filles, leur avoir et leurs Biens ont 


ee X HE 
à AAA ON 

MNT AT 

1 LS 


Fru 111. 


été emments en \ssvrie © Suivent des malédietions contre quieonque endorn 
magera où détrnira la stèle: au contraire un prinee ami veillera sur elle ol 


te Voir l'histoire détaillée du pharaon Taharqou dans Masprun, fist. on 


classiq., I, p.361. 


des presiques de à ment 


ETS SUN 


S'agit sans doute du prinee hitlite résidant à Zendjirlii, en econtemplera lécri- 
Lure, La fera lire à voix haute, la parfumera d'huile et apportera son offrande 
de sacrilice pour honorer le nom du dieu Assour, patron du roi. — Ge langage 
hrique et triomphant commente éloquemment la tragique image du conquérant 
quiest seulptée sur la tele. Nous entrons et dans le domaine propre à art as- 
Ssrien: il diffère notablement de celui de Part hittite. La personnalité du rois v 
aflinne, despotique et farouche, Le plaisir de guerrover, d'abattre les rois 
ennemis, de les humilier, de les martyriser, s'affirme en traits énergiques ; la 
littérature et la plastique s'associent pour exprimer l'orgueil et R joie brutale 
du vainqueur. Tout converge vers lapothéose de la guerre et de la puissance 
royale. Lei encore tous les détails du costume. les frisures ciselées des cheveux 
et de la barbe, Les lourdes boucles d'oreilles, les bracelets. les bandelettes, les 
franges en effilés où en glands, toute cette armature rigide et ce vêtement 
somptueux qui cachent le corps et n'en laissent voir que les bras musclés, les 
srosses nains, les pieds épais, sont des movens de mettre en lumière la richesse 
et la vigueur de la race conquérante. La Théorie du € surhomme » + est déjà 
en germe, pour éblouir et épouvanter le monde offert en proie aux convoitises 
du peuple élu d'Assour, L'art hittite, plus voisin de Part familier et simple 
des Chaldéens. plus préoccupé encore des dieux que des hommes, s'offre à 
nous avec des allures plus tranquilles. plus religieuses 11 est moins habile, 
moins dramatique, il est plus naïf et plus sain. 

Pebest l'enseignement qui nous semble résulter des fouilles de Zendjirli. 
Aucune découverte ne nous fournit meilleure occasion de connaitre la eivili- 
sation hitbite dans ses éléments essentiels el complets: plan des silles, fortifi- 
cations milibures, construelions de palais. seulptures décoratives, reliefs et 
Satues de ronde bosse, tnages des dieux et des hommes, tout SV trouve réuni. 
De plus, les monuments historiques datés nous ont permis de voir à quelle 
époque le ble assvrien commence à devenir prédominant: cest vers le 
neuvbene siècle que se place celte évolution finale 0 Par conséquent, les 


hmbreuses œuvres qui offrent les caractères du She hittite, sans mélange, 


© C'est aussi à la date du neuvième siècle constate qu'il ehoisit encore plus ses modèles 
que M En. Mason Ghefiter, p. 12% place le dans Ja civilisation hiltite que dans Île ré- 
moment décisif de l'évolution de l'artassyrien, perloire babylonien. 


en architecture comme en srulpture, et il 
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doivent être rapportées à une plus haute antiquité. Estee seulementan didenre 
ou onzième sicele ? Est-ce plus loin, entre le dousième et le quatorsièime siecle 
que nous devons remonter? Cela semble vraisemblable. mais avant de rien 
affirmer, nous demanderons encore de nouveaux échüreissements aux seulpe 
lures qui nous restent à étudier. 
E. l'orrien. 
(A swrre.) 


PHÉNICIENS. ÉGÉENS ET HELLÉNES 
DANS LA MÉDITERRANÉE PRIMITIVE 


PAR 


RAYMOND VWEILL 


On a observé depuis longtemps que dans la tradition grecque. la fondation 
des villes. en un grand nombre de cas. est rattachée à l'arrivée d'étrangers 
venus des rivages opposés de la mer, que les dieux, comme les héros fonda- 
leurs, viennent souvent d'outre-mer. et que, d'une manière générale. les Grecs 
gardaient un souvenir positif de ce monde des Pélasges, plus vaste que la pé- 
ninsule, ef qui avait précédé les sociétés helléniques dans la Grèce continentale. 
La « Phénicie », toutefois, comme patrie des fondateurs débarqués de leurs 
navires, Iapparait point nommément aussi souvent, ni de manière aussi 
prépondérante et significative qu'on serait porté à le croire, à la lecture des 
premières pages d'un récent ouvrage donné par M. C. Autran(®, et dont la 
considération sera un point de départ pour là présente étude. Cécrops. fondateur 
d'Athènes, est venu d'Égypte. fnakhos arrive à Argos avec une colonie égyp- 
lienne ou libyenne, et ses successeurs sont détronés, plusieurs siéeles après, 
par Hands, venu également d'Égypte, aucôtre d'un certain Pelasgos et de 
Persée, fondateur de Mveènes. Les descendants de Danaos, à leur tour. sont 
dépossédés par Pélops, fils de Tantale. roi de Phrygie, et pére d'Atrée. À côté 
de tous ceux-là voici un Phénicien, Awdmos, fondateur de Thèbes, le Phénicien 
par excellence, puisque Phoinir lui-méme est son frère: mais combien caracté- 


ristiquement apparentés, Fun et Fautre, avec le monde de l'Egée et de l'Asie 


16. Aurnas. « Phéniciens ». Essai de con Uhist.des religions, juilet-oclobre 1920, pp. 100- 
tribution 4 Uhistoire antique de la Médiler- 105 du vol., et R. Waae dans Revue des Et. 
ranée, laris, Geuthner 1920. Voir les comples juives, octobre-décembre 1920, pp. 219-221 du 
rendus de E. Porrien dans Syria, 1 (4920, vol. 
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Mineure : Kadmos et Phoinix sont freres de Thasus el de hotes a Che, = 
où bien Kilis est un des nombreux fils de Phoinx: Phomix est Oups. et 
Kadimos aussi est descendant d'Ogagius, à moins qu'Ogusies soit un fils de 


Kadimes, étant noté par ailleurs qu'Oyague est un ancien nom de a Evcie: 


Kadinos se rattache aussi à la descendance du Carien  Phoronens — mn estecr 
point le successeur du très ancien nakhos, à Ares ?— il est ancetre et du 


Licien Sarpédon, et des Crétois Monns, Euque et Rhadamanthe. 

Qu'est-ce que ce Kadmos « Phémeien ». mas si netlenent erelo-eseoge 
asianique ? [sera facile de répondre, Avant d'y arriver, M Autran <'attu hre 
à bien assurer que la Phénicie de la periude historique. esta Le Cana 
sémitique de la cote syrienne, et Le monde semilique en general. n'ont pus von- 
tribué pour Le moindre élément à la formation de Tellade prinntive. Enquete 
touffue, grandement intéressante. Rien de sémilique, en Grece, ni dans le 
cercle des dieux. ni danske vocabulaire marin, nt dans la toponvinie: dans la 
langue, par contre, un élément allogene étranger au senatique, quon melronmve à 
la fois du coté sémitique et du cote grec — plus abondammenten grec — et 
dont les tenants historiques sont bien evident depuis que Varcheologe nous 
a reslitué la grande civilisation erélo-égéenne, dite aussi mycemtenne. qui à 
régné dans le bassin de Bi Mediterranée orientale, De ce Vieux monde egesn 
ont été reçus Les grands dieux grecs, Apollon, Poseidon par Les plus nota- 
bles, ef tout ce que la Grèee barbare à recnellh el conserve d'une richesse 
sociale antérieure à elle-même. 

Tout éela ne fait aucun doute, Revenant, alors. au fait de Lapports phie- 
nicien » que l'arrivée de Kadmos représente, M Autran rappelle, cela est lien 
connu par Les témoignages mémes de a tradition grecque. qu'aux Letups an 
ciens, Prime lait une designation de a Care. EU n'ateon pas trace de Dantre 
équation, res parallèle. Phones Cubhule Cela suffirait a eclairer etmettre 
d'accord loules les données, nolees ciavant, sur dec Phemern  Nadmes. 
Egeen par toutes ses altaches, Sine se trouvait, en outre. que ba legende 
grecque met Kadmes et Phoinis. chacun de son eote. en relation exploite 
avec Sidons Soit la Phémieie ordinaire du stade historique, ets 1lne fallait. 
dulleurs, expliquer par quel phenemenc Le nom de Phone, primtvement 
employé pour designer Asie Mineure. avait recule. enente, jusqu eux rage 
du fond du grand golfe mediterrancen. Mais iei encore. on benetioie de Pas 


Suis. — Il. " 
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quisition de grands faits archéologiques qui restituent certaines conditions de 
l'histoire. 

On sait, en effet, que dans toute la région de la côte syrienne une période 
primitive très ancienne, que l'on pourrait appeler indigène où aulochtone, à 
été suivie d'une période égéo-myeénienne qui est celle d'une civilisation bril- 
lante et développée, la mème quirégnait dans tout le bassin de là Méditerranée 
orientale: après quoi seulement. lorsque le monde créto-égéen régresse et 
s’obseurcit. commence sur cette côte de Svrie la période beaucoup plus mo- 
deste du Canaan sémitique de I Bible, qui est la Phénicie ordinaire de l'his- 
toire. après H. Vincent, dont l'important Canaan est largement utilisé. ei. 
par M. Autran, la période créto-égéenne dans cette zone s'étend de 2500 à 
1200 avant J.-C. Ajoutons que l'intervalle de temps ainsi défini, peut-èlre un 
peu ample, correspond bien. au centre. à la période de l'apogée de la civilisa- 
lion égéenne et de la grande domination erétoise, qui se place entre 2000 et 
1500 avant J.-C. 


s'établir en fin de compte #. Notons aussi que. dès à présent, nous pourrions 


d'après la manière dont la chronologie « minocnne » parait 


retrouver où pressentir là main des Égéo-Crétois dans une foule de travaux 
maritimes très anciens de la Méditerranée orientale: tardivement informé du 
mémoire de Jondet sur les grands ports submergés qu'on retrouve au flanc 
extérieur du Pharos d'Alexandrie en Égvpte@. M. Autran les considère 
comme égéens pour ainsi dire évidemment et dès abord, et moi-mème, 
quelque temps auparavant. j'étais arrivé à des conclusions historiques eoncor- 
dantes %. J'espère arriver à montrer, prochainement, que des ouvrages du 
meme ordre peuvent être retrouvés du haut en bas de la côte syrienne 81, 
Considérant Simplement, toutefois, la Phénicie eréto-égéenne de Canaan 


telle qu'elle nous apparait aus millénaire, 1 semble qu'on ÿ pourrait trouver 


POS reporter, par exemple, au tablean FO OWaun, des Ports antéhelléniques de la 


historique résumé de A. JF. Evass, Essai de ete ŒMerandrie el l'empire crétois, dans 


classijicalion des époques de la civilisation 
munecnne, Londees 1906, et ef. Je grand ta 
Bleu synoptique de Dessson, Cie. préhell. 
2 édilion 1914). pl NIH. 

Gi Joswie, des Ports submergés de Tan 
enme cle de Phares, duns Mémoires dde Ulns- 


lilut égyptien, t. IX, 1916. 


Bull. de l'Inslilul français d’arch. orientale, 
NME). 

Voir déjà Joxvber, à propos du précé- 
dent mémoire de Weisz, dans Bulletin de 
la Société archéologique Æ Mescandrie, n° 17 


(1919. 
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de bien simples explications et de Kadinos égéen et sidonien eUde Fhistoire du 
nom de Phénicie anciennement attaché à li côte carienne. Ne suffiraitl point 
de concevoir qu'à Forigine des temps helléniques. à Fépoque « cadméenne , 
Phénicie élit en Grèce continentale une désignation géographique trés ample. 
élendue sur Fensemble des mers et du monde créto-tuten. compris les cotes 
asianiques et celles du golfe de Syrie? Nous 4 reviendrons. Mais M Autran 
s'engage, ici, dans des voies d'explication trés différentes. et telles qu'il faut 
nous armer de beaucoup de circonspeclion pour le suivre. 

M. Autran parail considérer, au départ, que Pinnigration en Grèce des 
Sidoniens de Kadmos est un fait historique, Or, ces Sidoniens sont des Exco- 
asianiques (parentés de Kadmos, corroborées par les laits archéologiques gé- 
néraux) : colonisateurs de lreôte Srienne, n'étaient point vers du grand 
monde égéen du nord-ouest? EE en effet, VE Autran proeëde une enquele de 
rapprochement loponvmique et onomastique entre Re Pheniecie de la cote 
Sirienne, le Canaan de la relation biblique. et Asie Mineure. pour arriver 4 
conclure que ee Canaan du catalogue ethinographique de li Genèse nest pus se 
mitique, eLque les noms de ses divers peuples se retrouventen sie Mineure, 
leur pays d'origine. La Bible elleméme ne sut-elle point cela plus ou moins 
confusément, puisque le classifieation de a Genèse range Canain, hors des ranss 
des Sémites, parmi les Chamites 2 — Don il ressort que les elans eadimeens 
en Grèce, Sils venaient bien des régions sidoniennes, vavaient seulement art 
élape, sortis en premier lieu des centres de la Méditerranée égéenne. 

En ce qui concerne particulièrement 2e Kadmes », nous tronvans 
appliquée ici une méthode historique facheuse et trop bien conne. qui con 
siste à transposer Le fait traditionnel en fast historique nmediatement, sans 
avoir préalablement pris le soin d'enalyser de traditon pour Li runener a des 
formes primitives où certaines, où bien probables, ont Seulement possibles. 
dans lesquelles Le fait traditionnel est souvenCmoins encombrantet plus rntel 


huible. Voici Kadmos sidonien., Dans la forme légendaire des prenners ternps 


 Haäatons-nous de noter que sous li main que Canaan, spéchdement se grande tome de 
du rédacteur judéen, Pexelusion de Canon de Wet comporte pent tre om vmpoentemnt 1 
la famille sémitique ue prouve men, pouvant ment extra semmtique. nes Ne renebieens 
étre tendanciense, ef Renan. Hast du peuple plus Loin 


d'israel, 4, pp. 06. n'en subsiste pas mois 
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ce « Phénicien » de l'Egée n'arrivaital point simplement des côtes cariennes, 
et n'a-t1l point été entrainé en Canaan avec la Phrnicie elle-mème, en mème 
temps que lappellalion de Phénicie, à l'époque historique. se fixait aux 
rivages du fond oriental 1)? Admettons cela, et du coup. nous échapperons 
à ki combinaison compliquée d'un mouvement de peuples venus de Carie en 
Phénicie torientaler. pour se transporter de en Grèce. I conviendra seule- 
ment ici, pour n'\ point revenir, de chercher à comprendre comment le sens 
du nom de Phénicie s'est déplacé ou restreint dans le champ de à géographie 
grecque. 

La première idée qui se présente est celle d'un ylissement par recul, méca- 
nisme dont on connait de nombreux exemples dans la géographie des temps 
modernes, également observé dans l'antiquité. et qui consiste en ce qu'une 
désignation de pays étranger, d'abord attachée aux continus de l'horizon très 
proche, file en ligne droite, ensuite, en <'éloignant au fur et à mesure que 
S'étendent les connaissances géographiques (). Pour Phonicie, toutefois, — la 
Carie au premier stade, le rivage extrème-oriental de la mer après le reeul — 
M. Autran na pas le sentiment que nous louchions, ainsi, à la réalité des 
choses, et de fait, on croit bien voir qu'à l'origine, pour les Grecs. Phrnicie 
était quelque chose de plus vaste que la « côte d'en face » de la mer Egée. 
Comme nous lindiquions tout à l'heure, on peut imaginer que chez les 


Hellènes de Li premicre époque, Le nom à désigné le vaste ensemble maritime 


+ 1 est également possible que la naliona- 
lité sidonienne de Kadimos soit, dans la tradi- 
tion grecque, un simple malentendu de stade 
tardif. Voir en général, pour Kadmos et 
Phoinix ayant désigné la mer Égée avant de 
passer en Syrie, Isibore LEvi, l'Origine du 
non de li Phenicie, dans fievue de philoloyie, 
LEULR pp. RE ouf. Dissuaur, Cie. préhell. 
Cet, ONE je OSSI. 

# Un frappant exemple de ce phénomène 
Sobserve dans histoire de Ja géographie 
épvphenne de VAsie. Les Ésyptliens du Moyen 
Empire antériemrement à {S00, ne connais 
sent encore, au delà de l'isthme, que les zones 
les plus proches du eppe égyplo-sysien et 
de la Palestine méridionale, et, dans ce pays, 
poiut d'autres noms que ceux qu'on retrouve, 


par un bouheur extraordinaire, dans cette no- 
tice que la Bible a conservée des Horiles ou 
Seirites qui occupaient la région avant l’arrivée 
des Edomiles, soit à l'époque antéhébraïque. 
Un des plus remarquables de ces noms horites 
enregistrés dès lors par les Égyptiens, est celui 
de Lotan. Or, quelques siècles après, sous le 
Nouvel Empire, que voit-on ? Jlor et Lotan, 
filant vers le nord, en mouvement parallèle, 
sont devenus deux grandes dénominations de 
la géographie de la Syrie, Lotan désignant la 
Syrie intérieure ou proprement dite, et Hor 
la zone côticre. Voir Is. Livr, Lotanu-Lotan, 
dans Sphüer, IX 41905, pp. 70-86, et les 
lioriles, Edom el Jacob dans les monuments 
éyypliens, dans Revue des Études juives, LI 
"1906 , pp. 3251. 
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où régnait, tout autour d'eux, la civilisation égéenne, e'està-dire tout le bassin 
oriental de la Méditerranée, comprenant la Crète, lEgée, les cotes asiatiques, 
Chypre, Le Canaan des temps ultérieurs et sans nul doute aussi Eu ple el li 
Live. Para suite, et faut bien qu'interviennent, jet. {le progres de be con 
naissance de Funivers et a spécialisation des noms géographiques. Le nom de 
Phénicie Sest restreint à la région qu'il désigne à Fépoque historique, sans 
qu'il nous soit possible de voir nettement oruson du choix ainsi determine. 
Car ce m'est pas loreément au pass de plus lointain qu'alul se tixer en der- 
nier slade, une primilive appellation générale, Voici en effet. non plus du cote 
grec, mais chez les Eu pliens, un noi géographique dont Fhidoire est etran- 
sement analogue à celle que nous venons de voir. ee nom de Aeflo qui dns bes 
montnents du Nouvel Empire, vers 1500, désicne le Crète.  sompluense 
Crée égéo-mieénienne tt el qu'a Fépoque plolemiauque, dans be deeret de 
Canope, on trouve emplové par Fhiéroglphique pour rendre Pme du grec 
el Hoir du démotique, en opposition daitleurs avec les noms de ho Svrie tee 
ricure, en accord dans les trois textes. Comme Hoir, — kharou de lhiéro- 
gliphique habituel — est le terme gs plien tmmemernal pour designer la zone 
volière , exactement ti Phénicie de cette époque. on voit que Aeflu, à cette 
place, à loreément le méme sens. Pourquoi substitue dans Fieroztsph- 
que, le normal Kharow qui doublerait sunplement Le démolique? On a bear: 
coup épilogué à ee sujet, allant jusqu'à incruminer Le rédacteur d'ineplhie et 
d'ignorance, où lui attribuant un souci d'élégance recherehée par ho vante 
des Lermes, Quoi qu'il en soil, Kefto — côte syrienne est un fuit. dans ee daet- 
meut d'époque grecque, el alors je suis tenté de raisonner, par hypothese. sur 
égyptien Aeflo, comme je faisais sur Le grec Phone tout à Fheure. Puisque 
heflo, qui désignait li Crète égéenne, à éle jugé bou. plus tard. pour etre 
appliqué à la ecole de Syrie, ne conçoiton pas que Le nom, à origine, je 
veux dire au temps du Nouvel Empire, à la grande epoque ereloise, puisse 


aVOIr eu une acceplion beaucoup plus vaste. Setendantà fois sur ln Crete et 


0 Voir en desnier Lieu Le bref résumé de SUSS, et Em  Meven. tres of At 1. 0, 
Weuce, or. cit, dans Batletin de l'institut de éd. ef00, $ 515, noter eue tr A Was 
français d'archk. orientale, VA, p.29 du ti enr, Poe Refton Poupée ef te 1 spam 
rage à part. Cf. entre autres evposes coneer- Monsespsnmits, heure Mc A AN Mess Vofétr. 
dauts, eeux de Dessaun, des Civilisations pre- de Elus de Divenpeol Pape, VT fe, 1€ 


helleniques V2 ed, 1916. pp. 2, NN, 2885, # Vour noble 2 de la pense precedente 
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sur le Kharou. c'est-à-dire étant compris, en somme, comme représentant ce 
monde méditerranéen où la Crète brillait d'un particulier éclat? 

Dans cetle maniere de vote, Phénicie el Kefto correspondraient exactement 
ensemble, vers Lan 1000 àv. J.-C. chez les Grecs et chez les Égyptiens, dans 
le sens de « monde de la Méditerranée orientale ». Plusieurs sièeles après. Phr- 
nicie esCréduit à la côte syrienne. et Kefto se présente avec la mème acception. 
dans des eirconslanees qui, malheureusement. ne permettent point de savoir si 


cest par hasard, par fantaisie littéraire ou par letfel d'une utilisation normale. 


Il 


Avant ainsi fini, comme on peut le faire en de très brefs apereus, avec 
Kadmos € phénicien » et la « Phénicie » eréto-égéenne en général, il nous faut 
revenir à ce gros élément des tableaux historiques tels que M. Autran les 
construit et nous les présente, origine et l'appartenance égéo-asianiques du 
Canaan de Lx documentation biblique et de l'histoire, I semble, disons-le tout 
de suite, que M. Autran ait tendance à confondre des faits de deux catégories 
assez distinctes, ceux de la race et de le langue de Ta masse des populations 
anciennes de la Syrie, et ceux de la colonisation côtière du LE millénaire qui, 
malgré son éelatet sa durée, n'a point poussé dans le pays de racines pro- 
foudes. Essayons de séparer les deux choses. 

Concernant en général La € race » de Canaan. il est un grand fait à l'en- 
contre duquel toutes considérations restent impuissantes, celui de la langue. 
que nous appelons le phénicien, eU qui est extrèmement voisine de Fhébreu. Elle 
implique que les populations qui la parlaient étaient, avec Le groupe des 
nations hébraïques, dans une situation de parenté correspondante. Pour qu'il 
en pt etre autrement. pour que les peuples de Canaan eussent été des Cariens 
ou des Egéens, à l'origine, comme M. Autran arrive à l'induire, il faudrait que 
cemonde caren eût été. par la suite, longuement et totalement submergé par 
Papport de flots sémiliques très importants, tout à fait de la même manière 
que celle méme société mycénienne » à été oblilérée et anéantie par linstal- 
ltion des Hellénes, en Grèce eUdans le cercle maritime de lÉgée. Encore, de 


ce coté, Le Vieux monde al résisté très longtemps, obseurément dans cer- 
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tains cantons comme ceux de l'Etolie sauvage. plus notoirement en Crète, on 
les LÉtéocrétois non hellénisés Gnrent durant des siveles, très facilement en Asie 
Mineure el méme à Chypre. où lon sait qu'un Sabaire indigéene, dérivé de 
l'ancien SHabaire crétois, et servant à éerire une langue que nous ne contpre- 
nons pas, adapté à écriture du grec, d'autre part, une date sans doute ante- 
rieure au septième siècle, était encore utilisé de cette manière au troisieme. 
Eu Canaan, nul vestige du mème ordre. Mais bien mieux. nulle trace de Firré- 
Sistible vague sémilique qui aurait nové de Canaan égéen de Phys pothèse, Li 
seule « arrivée » Sémitique importante qui se produit. au cours du I mille 
aire, est celle des peuples hébreu. Eden. Amon. Moab. el ces reticrdu- 
laires, Les Israélites 5 is ne dépassent point. vers le nord. les approches de la 
latitude de Tir: seul. à Fépoque de sa plus grande extension. ne touche nulle 
part à la cote. m'arrite à dominer où à pénetrer ni les Cananeens de Pur. au 
nord de son domaine, ni, vers le sud, les Philistins, ces Egéens authentiques: 
etd'ailleurs Les Eraëlites de la période royale. loin d'avoir détruit ou asie 
les anciens occupants cananéens, les tolérent a coté deux partout. comme fa 
relation historique Le consigne en nombre de places. Cette conquete el cette 
installation ne sont point celles qu'il eut fallu pour s sémitiser se nn Canraan 
non déjà entièrement sémitique. 

Ce nest point à dire que les populations antéhébrasques de be svee ment 
dionale fussent de race Simple eCtoute pure. Nu contact des s Caraneens se 
rencontrent des lots, des Hit entiers dune provenances sénntique differente, 
clnographiquement plus éloigiés des Hébreux. comme ces Horde que tes 
Édomites remplacéerent sur les plateaux au sudouest de Boimer Morte et dent 
un hasard heureux à incorporé la notice détaillée dans a Bible. Quelques peu 
mistérienx au prime abord, inconnus des genéalogies de li Genése. ces Horites 
améhébraïques du Seir sont assez bien éclairés, par be lemeorgmauv des Eve 
Gens dhuimoven Einpire, pourqu'on puisse admettre que celaient des Vrabes 
En Canaan méme, d'autre part. dans le masse de la popolaton de li zone 
palestinienne et des régions plus ut nord. des composants non semitiques sont 
vrusemblables dés Pabont. par suite de continnite continentale avec PA 
Mineure. Ce serait le leu de reprendre et d'evanuner des concordanerscorronmme- 


Voir la note de la page 115. où paraissent où. dau des Plelinc parcs, TU AS. 
Hor et Lobun, et se reporter à 1 nr, er p 4. 
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tiques qu'apercoit M. Autran entre le monde asianique et la famille du Canaan 
de la Genèse. et dont certaines sont bien remarquables. Nous ne nous enga- 
gerons pas sur ce lerrain difficile. Rappelons seulement, dans le même sens, le 
rapprochement, indiqué depuis longtemps et toujours probable, de Æeth ou des 
Hitites, cette importante famille de Canaan que là tradition biblique signalait 
en Palestine à Fépoque la plus ancienne et dont le nom, par ailleurs, substitue 
sonvent celui de Canaan lui-mème, avec ces Aheta de Ja Syrie du nord et des 
vastes régions contiguës, connus par les annales égyptiennes du Nouvel Empire 
et dont a domination tmposa une Hnute à l'avance ég\ptienne en Syrie 
sous a XIX dynastie t. Joint à tous les autres, l'indice de cette identité 
nominale permel sans doute d'admellre que. dès Forigine des temps « cana- 
néens », 1 4 avait un élément asianique en Canaan: mais le milieu sémiti- 
que l'avait absorbé. 

Ce Canaan sémitique élit conslilué et fixé depuis longtemps, sans doute, 
lorsque S'ouvrit là période des installations égéennes sur la côte. Comme nous 
le notions plus haut, elles sont attestées par les faits archéologiques, qui per- 
mettent d'assigner à ki période égéo-myeénienne. dans ce pays, Ra date cen- 
trale de 2000 à 1500 av. J.-C, en concordance avec la chronologie « minoenne » 
établie par ailleurs. 4 à, en outre, quelques indices documentaires de Fins- 
talation de clans égéens sur cette côte, durant la mème période: on connait 
les Lonkhi. © Liciens ». dela région d'Arados, mentionnés dans la correspon- 
dance du Pharaon Mménothés IV (vers 14001 et, dans le même dossier diplo- 
malique, les Denon de a cote Drienne 2 Loukou et Dainion. Duinionne se 
retrouveront dans les rangs des agresseurs de FÉgvpte, sous Ramsès Il et sous 
Runses DE el nous avons déjà noté que Denaos. pour les Grecs, est un Égéen 
des Lemps primilifs, immigré dans le Péloponnèse, Plus complètement, enfin, 
histoire connail certains de ces peuples maritimes qui, mieux enracinés, plus 
vérilablementinstallés que leurs congénères ont tenu jusqu'en pleine époque 
judéennes lud venus ailleurs, corrélativement sans doule avec de grands 


mouvements d'invasion sur lesquels les documents ég\ptens nous renseignent, 


! Exposé d'ensemble el bibliographie chez Fellel-Armana, n° 98, et K\tbrzow, Die Et 
Masvine, Histoire, W, p. 351 et sniv. Amarna-Fafeln, n° 3S: pour les Danouna, 
Correspondance de Tell EE-Amarna: pour MWinscrerr, n° 154, et Ksuprzon, n° 451, 


les Loukki, Wiscnion, Pie Thontafeln von 
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repeontrés sur la côte d'Asie aprés la tentative d'une sorte de coalition des 
Peuples de le mer contre l'Égypte de Ramsès HE Sagit des Pontonsut et des 
Zakharon qu'on trouve, à partir de ce moment, sur loute li cote correspondant 
à la Palestine propre, les premiers au voisinage de FEgspte. Les Zakkaron a 
leur suite au nord. Les Poutonsati furent les Plholistens, es rudes adversaires des 
Esraëlites, el la Pedestine est nommée d'aprés eux. Leurs pass d'origine primi- 
live élait très probablement la Crète. 

Pout différemment de ceuxda, Les anciens états égéens de fi cote syrienne 
ont dispara sans lhusser Le moindre souvenir documentaire, — mises a part bes 
rares mentions précitées de « Liciens s el de Danaens s dans des communt- 
ealions au roi d'Égypte — el cela accuse de façon remarquable que leurs 
installations étaient point des immigrations, des huplantations de peuples. 
mais seulement des colonisations véritables, à densité d'occupation tres faible, 
et dont on peut se représenter les organes essentiel conte aceroelies a ln 
cote. militaires el commereianx. ne prelendant point a gouverner Farriere- 
pass, ne l'exploitant méme pas à proprement parler, fonctionnant principale 
ment comme des liaisons, des entrepôts. des portes gardées suivant le tp 
méme d'organisation que nous révélée Panalise du Pharos cretocegeen de ta 
cote ég\plienne. Nous en avons dtun mel plus haut. 6e indique que d'untres 
« Pharos»s, subinergés où non. pourraient etre retrouvées. à exploration. en 
nombre de points du Btoral srien. Mais on concoit qu'un pareil ss steme de 
comptoirs he jette point de racines. Que Les forces extérieures qui amrotivent 
et la soutiennent viennent à manquer, la colonisation. anssitol se replies. se 
embarque, S'évanout au large conne un fantome, sans men laisser derniere 
elle que Poutillage de pierre de ses bases. Tele Phares eus ptien, sravnteserre 
squelette submergé. anonvme, reconnaissable seulement en consequence dune 
sorte de nécessité matérielle. En Nirie. mesure extremement faible dus 
laquelle les colonies égéennes ont s mordu» sur da civilisation locabe, est 
iiques par la quotité de vocabalaire etranger passe dans le scumtique, plus 
pauvre, nous Pavons déjà note. que Felement correspondant absorbe pr ln 


langue grecque. 


Question de gran intérét, à intervient état . Voir Jet ang at lim de: 
la decumentalion biblique, longuement tu Mastte (Mise. IL, ge 1 A6 glr æ fs 
dec et qu'en peut consrlerer comme + en Vale Nat , der or UN AL 
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A l'éelipse des installations eréto-égéennes en Canaan, M. Autran cherche 
des causes historiques locales. et il vient à incriminer la dernière « vague sé- 
mitique » représentée par l'arrivée des Hébreux. Comme nous l'avons vu. les 
nations hébraïques, particulièrement les Israélites installés en Palestine, ont 
été bien incapables d'exercer quelque effet destructeur sur la côte. à hauteur 
mème de leur domaine. à plus forte raison dans le nord, aux latitudes de la 
Syrie propre. IE faut bien admettre que la colonisation égéenne s'en est retirée 
dellezméeme, comme elle + était venue. Plus exactement, très évidemment 
d'ailleurs, on aperçoit que cette retraite est en corrélation avec de grands évé- 
nements extérieurs à la Svrie-Palestine et dont nous connaissons les circon- 
stances principales. ceux de la disparition de l'empire crétois et de la régression 


du « mycénisme » dans le cercle de la mer Egée. 


LIT 


Vers 4500 avant J.-C. en effet, parait s'être effondrée l'organisation d'une 
grande domination maritime dont les principaux monuments sont à Knossos en 
Crète. La culture eréto-égéenne, ensuite, poursuit son large mouvement de 
diffusion, mais les ressorts politiques de cette société sont brisés. et des mou- 


vements incohérents $+ produisent. dontles entreprises offensives des Peuples 


x 


de le mer sont la manifestation visible, Les Egsptiens aux prises avee eux sous 
Ramsès I, sous Mineplah, puis sous Ramsès TE au cours de diverses guerres 
contre les Kheta de la Syrie du nord, contre les Libvens et contre les Mari- 
times eux-mêmes, nous nommentees peuples, avee lesquels S'identitient, dans 
des conditions de parfaite certitude, des noms de villes et de peuples d'Asie 
Mineure{t. Rappelons, d’un mot pour chacun : 

Pidasa 

Masa (les Mysiens) 

Dardanoui (Dardaniens) } sous Ramsès Il; 

Frioune ion?) | 

hirhisha 

1 Étudié par nous à plusieurs reprises; ë, pp. 61-69. Pour Kiskisha, voir note addition- 


voir principalement Benne archéologique, 90%, uelle ci-après, p. 144. 
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Lenhaon, Loukon des Lveiens où Lveaonienss sous Ramses [et Mine 
pla : 

Shardina (Sardes), sous Ramsès I, Mineptah et Ramsès IT ; 

Ouushashe (Oasassios en Asie Mineures. sous Ratnses TP 

Shekalashe tSagialassos en Phevwies. sons Mineplhiet Ranmises TE 

Pourshue Tasse. sous Mineptah et Ramses THE 

Hhiomasha nous \ allons revenir, sous Mineptalh: 

Dion Qoous allons revenir, sous Ramsés HE 

Pontonsate des Crétois sans doute. voir plus haut ee qui les concerne, sous 
Ramses D: 

Zuhhuronm des Teneriens sans doute. voir plus haut ce qui concerme leur 
établissement ultérieur), sous Ramsès HE 

On Les suil plus lurd. Nous avobs parle. ci-desstis. des Zakkarou et Pou- 
lousuti installés dus da some littorale de la Palestine. où Vas Poutimente sont 
les Phistns de Fhistoire, Les Zahharon pouvant avoir donne Heu au non des 
Dahharinor nabateo-arabes 0 Etde ta meme maniere queces Poutousatharrivtent 
à donner leur nom à la Palestine. il semble Bien qu'on retrouve des Marron 
sous Les espeees des Sardiniens en Sardaigne. des ourshur che Les Frrrhenes, 
Trrsènes. Tuser, ete. d'talior, que ce soient des Shakalashe ou des Zaho 
que Les Sicules, peut-étre des Oaashushe les Osques, Par une etrange compren- 
Sabion du destin, ce monde condamné essatmiet tnposaitses noms de crane 
pass de ba Méditerrante occidentale. etes rameaux vivaces des Etrnsques rre- 
preduisaient exactement, à Fautre boul de komer le phenomene de Prmplante- 
tion philistine de la ete égypto-syrienne. 

Dans Pordre de ces transmissions nonnnales plus ou moins Tointaines, 1 
sera uhile que nous nous arrebions, ter, areas tres remarquable de Honmden, 
dont Danalise conduit, peut-etre. des consequences historiques plus etenedies 


qu'il n'est apparu au cours de nos antérieures ctudes. 
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Torrhénes en Soda Ulrestinn: 


D Cobhuos t-Covanpat, 
ontent IN pp nuit. A Lodegurs 

Les Grees savent en fous etats ques Jus et ce es Denwelotes comment en Sur 
Promesse rennes Pere set voire om Meme, bre Siren de om) ln 
CRTC ET LE CE 2 TO CLÉ CETTE OT CCE DES 


le ques mettent MARIE 


loge du peuple ce uebien os dr méme nom parmi 


cHerodote senree de tons ses stesessettte, les L'écran 


suivi de prés notamment par Serbe. 1 
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On suit que les deux identifications de Afkaiouasha avec Achéens, et de Dai- 
nina. où Dainion, avec Dunaens. proposées par légyptologie depuis bien long- 
temps. ont été souvent examinées et trouvées acceptables en général. Toute- 
fois, ces deux peuples ont toutes chances d'être des Cariens comme tous leurs 
voisins des listes établies sous Mineptah et Ramsès HT Akaiouasha, notamment, 
a cette désmence qu'on retrouve en Ouashasha, Shakalashe et Tourshe et qui est 
ethnique -ATOZ de certains  alphabets indigènes de VAsie Mincure, 
-2650: de la transcription grecque ordinaire, et si remarquablement caracté- 
ristique des noms de celte région. Or, S'il est bien naturel, Danuos étant un 
Égéen, de trouver des Denaens parmi les Maritimes repoussés par Ramsès IT, 
ainsi d'ailleurs que parmi les peuples asiatiques évoqués dans la correspon- 
danee diplomatique d'Aménothès IV, deux sièeles auparavant, il n'en va point 
si simplement avec Les Afkaiouashu - Achéens de Mineptah, sil est vrai que les 
Achéens soient des Hellènes de la Grèce continentale comme le veut la tradition 
grecque. Î faut affronter cette espèce de contradiction et chercher à la ré- 
soudre. 

Assurons-nous, d'abord, que les raisons d'identifier les noms n'ont rien 
perdu de leur force. À vrai dire, il semble qu'on ait toujours cherché à justi- 
lier une transcription carienne où égéenne, attestée par lhiérogl\phique, au 
moyen d'un original grec qu'on trouvait . soit dans laccusatif pluriel 
"Ayatous, — ‘\yaulos dans l'orthographe grecque archaïque, soit. de ma- 
nière plus satisfaisante, dans la restitution en grec de l'ancienne forme plu- 
rielle indo-curopéenne en Los, "AyatFos @. Mais si {haionashe, lout au con- 
traire, et comme il est extrèmement probable, on vient de Le dire, est un 
original astanique, les équations proposées n'ont plus ki même apparence. La 
transeriplion par un aceusalif pluriel. en grec, tombe comme invraisemblable. 
La transeriphion par le vieux pluriel nominal invoqué en dernier lieu reste 
possible: mais son mécanisme nest point nécessaire, vt nous pouvons éviter d'en 
aborder li question au font, étant donné que AHkaiouushe comporte une désinence 
séparable qu'on peut conserver ou supprimer, suivant l'opportunité, pour les 


rapprochements onomastiques. est nécessaire de justtier cette facilité, dont 


Ur Etant bien constaté, avec Hess en 1896, 1 Streitberg, 1896: généralement suivi de- 
que Le Æ du voeable hiéroglyphique peut puis lors en ee mode d'explication, 


transerire parfois Le y sree. 
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l'exercice pourrait sembler entacher d'arbitraure les opérations d'analvse. En 
raison du pelit nombre des noms égéoscariens dont nous possédons des trans- 
eriplions hiérogliphiques. grecques où latines, nous appellerons en temot- 
gnaue, ensemble, et eeux de la désinence = as dont bi nature à été rap 
peléetoutälFheure. eleeux de Fautre désinence senc — Shardont. Dacnmmm 
qui correspond, on de sait d'utleurs, à la transeriplion grecque -v65, autre 
ethnique très fréquent en Asie Mineure. 

Shurd-ine suppose Le radical Srarde iniméditement attesté par le fuCque 
la Sardaigne s'appelle Lai et Sardenre, mais aussi Casio. Quant au nom 
de Sardes, Läépôess, il pose bi question de savoir Si à côté de Sharon ns 
avait point un ethnique de Pautre formes Shardeushe non perceptible pur 
ailleurs. 

Les L\ciens ne nous apparaissent, dans Piéroglhphique de Téumses Tet 
de Mineplah, ebausst dans le eunéilorme des lettres de Tel ET \marna, que 
sous la forme radicale Loukaot. Louhon, Lonhli: mais Le grec a conserve, 
à coté de Lykos, une sorte de doublet Lyhaën qui atteste un Loul-ena on- 
ginal. 

L'hiéroglyphique nous à conservé Dainion et Danmionene see a forme 
simple qui a passé dans Aavzoi, 

Etxehoi est peut-ètre Zakharou. Ni toutefois comme est non moins pose 
sible, ces Sieules étaient des Shakal-asha, eur non impliquerait Pexistence 
d'une forme originale simple Shakalu. 

Voies entio Tour-sha orme radicale Tour probable. bien que non attestes, 
passé dans le latin Etrusei, Tasei, en grec déjà dans Tag55s et dans l'autre nom 
Tuporvoi = Tubérvoi (ees deux formes équivalentes, 2e étant forme attique 
de rx), la forme Topg- reproduite, à ce qu'il semble, dans Etrurie. Le nom des 
Pyrsénes-Tyrrhènes comporte ethnique 1065. aftixé en désinence à Poser prie 
milif où composé antérieurement. 

[ressort de ces constatations que pour retrouver un non astanique en 
grec où en latin, 1 faut, tantôt prendre Pasianique tel que nous Favons. hntot 
Pamputer de la désinence ethnique cash 246905 où 0m 2165, tantot 
supposer, au contratre, sa forme simple enrichie de Fun ou de autre 
ethnique. Et cect bien acquis, toutes les difficultés poses pur ke considération 


d'Akaiou-asha lombent d'un seul coup, ear Le nom débarrasse de la desinence 
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+ 
ethnique ressort en une forme originale fhaiou qui est "\yzætoi pur et simple 6, 

Spécilions bien, pour prévenir tout malentendu, qu'il n° à point à une 
preuve que la forme primilive du nom soit Fasianique. Une fois l'ethnique asia- 
nique supprimé, et les vocables {hkaiou et Xyaoi envisagés dans leur simili- 
tude, le fait de leur identité fondamentale est seulement devenu beaucoup 
plus éclair, mais la dérivation se présente comme également possible dans un 
sens et dans l'autre, le grec transerivant la forme asianique simple, ou bien le 
complexe astanique en -4sh4 provenant Œune transeription du grec enrichie 
ensuite de lethnique et reçue sous cette forme en Egvpte. De telle manière 
qu'à ne considérer que les formes, l'incertitude touchant le mécanisme de la 
dérivation serait au moins aussi grande qu'avant l'analyse simplificative qu'on 
vient de suivre. I reste toutefois, comme nous le disions en commencant, que 
Ahaionashe, comme Dainiount, d'après les circonstances historiques dans Les- 
quelles on les rencontre, représentent très probablement des Cariens, 
qu'ainsi Fun et Pautre noms sont très probablement des originanr asianiques, 
el lon enregistre alors qu'en ce qui touche le premier, sa réduction à 
la forme radicale Ahaiou fait apparaitre la transcription grecque comme une 
opération très immédiate et très simple. 

Si les choses sont bien ainsi. faut envisager leur signification historique. 
Voici les Achéens qui primitiement sont des Cariens. Mais les Hehsens de Grèce 
sont des Hellènes. Celle dernière proposition estelle bien exacte, eUne compor- 
teraitelle pas. du coté grec. une sorte de malentendu, de déformation plus ou 
moins consciente et certainement très ancienne, de notre coté à nous une faute 
par généralisotion abusive, nous faisant, par Felfel d'aue longue habitude et de 
maniere trop sünple, mettre tous les \ehéens ensemble el voir sur le mème 
plan, avec Les {éhéens incontestablement hellènes des temps historiques, 
d'autres Aehéens bien antérieurs, des Egéo-mycéniens avant occupé le Pélo- 
ponnése à l'époque antéheémiaque? Mais ilest à peine nécessaire. jet, d'induire 
et de restituer, ear la présence et li domination de ces Egéens dans la Grèce 
prunitive est connue des Grecs ensemèmes, dont le souvenir en conserve des 
fuit etes images de li plus précieuse netteté. 


Considérons, en effet, Le groupe de ces villes de Frgolide, au nord-est du 


Nr mule ape 1. 
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Péloponnèse, si caractéristiquement et positivement antéhelléniques, Argos 
Tirvathe, Mcines, Que nous rapporte-kon sur leur fondation! A Argos est 
atlaché le souvenir très aneien de TÉgéen Zuakhos. et celui de l'autre égeen 
Dumas. que nous connaissons, d'autre part. dans la série des Cariens adver- 
suires de Ramsès EE Devon, Dai et déjà connus d'Mménothés IN onze 
lemps auparavant: de la famille de Danaos est Pelasqus eUleurs descendants 
fondent Mveënes, Par suite de quoi survient le Phevgien Pelops. éponvue à 
res juste litre de la presque, puisque Les His de son His Ares Agamrenmnen 
6 Ménélas, réunissent une sorte demnpire péninsoluire comprenant. ave 
DAchaie proprement dile de ecole nord. ef PArgolide du nordsest. la Laconie 
de Pextrémité sud. Voilà les occupants primitifs du Peloponnese, et ee sont 
Justement les Aehiens de la narration homérique. Touteeci peutetre resserre 
en peu de mots, en un mot unique, savoir, que Ffchéen par excellence, Le Pelo- 
pide Agamemnon, est arrière-petittil du Phryspen Tantale. est nnpossible 
de formuler en termes plus clairs une position ethnique. 

Tout paruil dons concorder. 4 Nehéens 06 han Ahammasher des 
Cariens connus du Pharaon Mineplah. et d'autre part Aro, qui est Prune 
ponnesien. où Pélopide. A mbique saut cour méme de la tradition legenduire. 
le cercle se ferme, EUtout de suite Pides se forme que ces Leheons de a famille 
égéenne, dans Le Péloponnese. sont ceux memes que devut recouvrir on 
déplacer l'invasion des Doriens, les premiers Hellônes indubitables. 

La sümphieité de ee tableau rencontre malheureusement des dficultes 
graves, Difficultés dans li tradition méme. qui est double en quelque sorte. 
contradictoire: difficultés sur le plan de Fhistoire où les Aeheens helènes ne se 
hussent point supprimer avec Paisance que ferait entrevoir hi precedente 
esquisse. 

Le phénomeéne traditionnel est au premier abord. étrange. Réduit a ses 
lermes essentiels. mis de coté dutleurs les immigres des premiers ages, Les 
Enakhos et les Danaos venus doutresmer, ce phenomenc consiste en ee que 
PAchéen  éamemnon » est de sonche phrigienne, et qu'en meme temps 
rien nest plus spéeiliquement, plus representativement hellenique qu Au 
memnon » el la chose achéenne out entière. Tout se presente comme si 
deux transmissions traditionnelles interferaient ensemble et se superposnent 


dans ki literature. une première forme, qu'on serait tente d'appeler lost 
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où authentique. dans laquelle les Pélopides et les nations qu'ils représentent 
sont égéo-aslaniques, une deuxième forme, Thomerique. dans laquelle les 
« Achéens » sont englobés dans Fhellénisme. les Pélopides transposés en héros 
een rois d'un monde hellénique. Cette dernière forme est évidemment de 
deuxieme stide: les merions à Fhelénisme dont elle est le résultat procèdent 
d'une tendance extrèmement naturelle et très générale. De mème exactement, 
lorsque les Iraëlites eurent conquis là Palestine. ils s'approprièrent, avee les 
religions locales déclarées israélites d'origine, les éponymes et les fondateurs 
de eulles, transposés en patriarches israélites de l'ancienne époque. L° « hellé- 
nisation » des Pélopides va done sans difficulté. quant à l'explication du déve- 
loppement de Ta tradition. Mais F € hellénisation » des Achéens fut-elle 
accomplie par là même? En d'autres termes. Aehéen étaitil identique, primi- 
ivement. à « Agamemnon ». Égéo-Asianique ? En d'autres termes encore, les 
Achiens antérieurs à Finvasion dorienne élaientsils bien des Égéens comme, un 
peu plus haut, nous pouvions incliner à le croire ? 

lei se présente objection historique. fondée sur ensemble d'une situa- 
lion linguistique que À. Meillet veut bien me signaler et qu'il résume dans les 
termes brefs et clairs qu'on va voir. Qu'est-ce. d'abord, que le mot achéen 
désigne chez les Grecs? « Les parlers grees arcadien, pamphylien etevpriote 
foement un tout qui parait bien répondre à ce que les Grecs nomment achéen. » 
Et ceci noté. « plusieurs faits linguistiques montrent que. notamment, les 
parlers dortens dé l'époque historique recouvrent un substrat linguistique du 
Hope areado-e\ priote. done achéen s. 1oû il ressort qu'au-dessous des Doriens. 
1 faut bien qu'il x ait eu des ehéens helléniques., Mais il n'en subsiste pas 
moins fhion de la documentalion éevptienne, égéo-asianique très probable- 
ment. etc \éamemnon » phrvgien: la contradiction va-t-elle être irréductible ? 

D semble que. pour Suisfaire aux nécessités de tous les témoignages, on 
ne puisse éviter de distinguer, dans histoire des Achéens et du nom d'achien, 
deux périodes. La première est Pantéhellénique. Elle comprend Les longs 
siéecles, confusémententrevus où arrivent dans le Péloponnèse Les maritimes 
des premiers bans légendaires, Hnakhos, Danaos, puis les Pélopides de empire 
péninsulre d'Aéamennon et Ménélas. fehéens véritables sans doute. Leur 
régné — oceupalon el domination égéennes dans le Péloponnèse — prend fin 


aee Parrnée des premiers Hellènes. ceux qu'on appelle les Hchrens d'ordi- 
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noire: il faut comprendre sans doute que le nom égéen est resté fit a pass 
el qu'il a désigné ses nouveaux occupants. Dument instles. ees Mehéerns 
hellènes ont été. par la suite, dépossédés, déplacés on reconverts par les 
Doriens, comme la tradition le rapporte el comme des fat ogoistiques en 
témoignent. 

Celle restitution des circonstances historiques est un peu plus complese 
que celle qui nous était apparue d'abord. mais la vérité hiorique est rare- 
ment sunple: el par contre, à a lumiere des faits ainsi admis. Felaboration 
de La forme trulitionnelle que nous avons appelée Phons onpne se presente 
comme bien plus facile el plus Simple qu'il avait he anparavant. Car Les 
Hehéens omédiatement cutémeurs aux Dorienus etant helleues, tres anthentie 
quement, aucune adaptation est plus necessaire di cote de cette position 
ethnique, el pour La liléraure nationale des Hellenes ne reste plus à 
annexer, dans le Péloponnese du Sade pélopide. qu Aanmemnen s elles 
autres figures de sa famille. 

Arrnés au terme de celle analse. nous ne songerons point nons élonner 
que des témoignages envisaes par nous elles difficultés qu'ils tont ressortir. 
soient longtemps restés sans étre pris eu considération comme 1 eût ete ne 
cessaire pour éclairer les faits; car, outre qu'en ce qui concerne le nom des 
Achéens. on cherehiut toujours à dernier forme astamique des eroshphes 
d'un original grec supposé, on considérait. d'autre part Ps helleniaue 
primordial de ces Achéens comme une sorte adiome, acceple a la maniere 
de quelque vérité naturelle. Dôrpfeld pense que la guerre qui abontit à la 
grande catastrophe du palais de Knossos vers 1500 consista er une nvasion 
de la Crète par des gens venus de Grèce continentale. et dans les envahis- 
seurs, I reconnait les fehéens, un ancien élément de population indo-eure- 
péenne. D'où il ressort. préciser un peu plus tard Dussaudt que s pour 
M. Déepleld, les Minoens sont des Achéens, c'estacdire une population asses 
proche parente des Grecs », Cest bien cula, et El. Mever. ensot histoire at 
nerale, suit trés lidélement Dôrpleld lorsque avant evoque la descente des 
Hellènes de la péninsule balkanique. dont e une premiere vague... est coms 
liluée par ees peuples qui ont adopté la enilisalion mveenienne et dont 

4 M. Méttecbongen, XXXE 4906. pp. Fe Dissaue. Dex Conti foin ya” tastiemmnpae , 
JUS-2US. PU, pr. PS0, 
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l'épopée à connaissance (les Achéensr. une deuxième vague evmprenant les 
Doriens et Les peuples apparentés du Nord-Ouest», 1 indique. plus loin, 
que la civilisation de la Grèce continentale, jusque dans là dernière partie du 
LH: millénaire, est entièrement dépendante de celle du monde marilime, des 
Cyelades et de Li Crète. mais qu «à cette époque. indubitablement, vivent 
depuis longtemps. dans ce domaine continental, des peuples grecs de la plus 
ancienne couche (lachéenne):car c'est vers je quinzième siècle, au plus tard, 
que l'on constate la première avancée des Grecs par la mer, de telle manière 
qu'il faut bien que sur le continent et dans le Péloponnèse, à cette date, ils 
aient étéies maitres depuis longtemps ®. » L'avancée maritime que Meyer a en 
vue est l'invasion achéenne en Crète vers 1500, que Dôrpfeld a cru apercevoir, 
et l’on relève que Mever. toujours à la suite de Dôrpfeld. est très influencé ici 
par ce passage de l'Odyssée (NEX, 176-179) d'après lequel la population crétoise 
comprendrait, à coté d'Etéocrétois, de Pélasges el de Kydoniens, des Achéens et des 
Doriens: Meyer pense % que Kydoniens et Éléocrétois de ce tableau sont la 
population primitive de File, où les Pélasges ne sont que des immigrés : « Us 
seront arrivés R tout aussi facilement que devaient le faire les Doriens de 
Thessalie », antérieurs sans doute à la venue des Hellônes, Xehéens et Doriens. 
du dernier stade. 

On est extrèmement surpris de Ja facilité avec laquelle Ed. Meyer se range 
à traiter cette notice de l'Odyssée comme valable historiquement et à en faire 
la base, où v trouver là confirmation, d'induetions historiques comme celle de 
lacrisée de Achéens » en Crète vers le quinzième siècle. N'est-il point clair 
que le passage visé n'a de Signification positive que pour les temps de ki pleine 
expansion hellénique dans li Méditerranée, — au onzième siecle et plus fard, 
nous rencoutrerons celle précision out à Fheure — et plus simplement encore, 
peut-étre, dépeint une Situation de l'époque méme de la rédaction du poëme, soit du 
huitième sièele où du septième siècle? On n'a le droit d'en rien conclure 
quant aux ehoses el aux événements de cinq ou sept siècles antérieurs", 

Des Hellénes en Crète, d'aulleurs. dés la date de 1500, cela parait invrai- 


semblable à plusieurs historiens, 6 Fon note que peu de temps avant le mé- 


M En. Meveu, Gesch. des NMiterlums, ou, {9 En. Mever, ibid., SS 505, 507, 514. 
2° éd. 61900 , : 506. OCT. les conelusions de Dessatp, Gun, 
Ep. Movin, chu, S 5. préhell. 12e 64, 1914), p. 459-460, 
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moire de Dôrpfeld, Mackenzie! avait exprimé avis que les envahisseurs de 
l'ile avaient été des Pélasges. Par ailleurs. Ronald M. Burrows. en son expos 
d'ensemble #. ne trouve rien de parienliérement signifiait à bi légende du 
Phessien Pélops: il range Pélops dans ke catégorie de ces autres Egéens indu- 
bitables, Mines, Danuos, les Perséides, et. considérant que Les Aehéens sont 
des Hellénes, ispécilie avec soin que Aamemmen et les Pélepides ne sont 
pas Achéens du fout», ee qui est adimirablement Sunple, Un serapule le tient, 
toutefois : voudrait-on absolument identitier féhéens et Pélasges 21 serait néces- 
saire alors dune point ignorer non plus Lélèges et Myniens. d'expliquer des cas tels 
que ceux des Trarriens 6Udes Danaens. Mais bien certunement: cesexpheations 
élaient déja très avaneies, du temps du Bvre de Burrons. et Fon comprend 
mal sa réserve. 

Presque contemporain du ivre précité d'Ed. Meser. voictentia le manuel 
connu de René Dussut, où, dans un tableau de la superposition des popula- 
Lions en Grèce, telle qu'elle ressort de bonnes études d'analtse toponvmique, 
on voit paraitre %, au-dessus des Pélasges et Lélèges primitif tout de smile 
accompagnés d'Étéurrétois, de Lyciens eUde Cariens un étage dpro-thraer. et en 
dernier Dieu Félage grec, en deux courants, Achrens, à ouest. ÆEnbrens à Vest. 
« Successivement, les Aehéens, les Éoliens. puis le groupe guerrier des Do- 
riens gagnent la Grèce et les Iles. » 

Chez tous ces historiens, comme on voit, point de lueur que les Héhiens 
puissent jamais avoir été autre chose que des Hellènes, et lorsque la question 
est effleurée par hasard, comme il arrive à Burrows de le faire on ui oppose 
une sorte de refus d'informer séparant Achéen » da Agiamemnon +. au tee 
pris de toute la tradition épique. Un seul chercheur. à notre conniussanee, a 
jusqu'à ce jour tenté de sortir du cercle de ces vues consacrées par un lenx 
usage. S. Thomson, qui, en 1912 el en LOU à envisagé de manière remarque 
blement originale le mveénisme s des Pelopides puis Erpossibilité d'une pro- 


enance astanique des Nchéens #2 La Conf deraton cpamemmnmenne., d'apres 
l 7] 


Den of be Br. Séhoot of Mens, NE dienne et le eatalesne des peuples d'Hamère, 
A -fétir, pu. 2. dans Vols of Ar donoadbas s arme Anh diras, v 
Rosain M. Bonnaws, Fhe Discoreries on de Universite de Livenpeol IN mn 6 1102 
Gta, AU, que. ANR: p. LS @b mis. . Nine ton me iemmti  An- 
4 Dessaun, dons ent 2 6 LOGE p 0. rover, mémes  Amenbs No fut Vort trestrnti 


OS. Tuousos, sur Ja civilisation mer mentp 20. 
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Thomson, serait, dans le principe, une liste des puissances de la famille mycé- 
nienne, d'une sorte d'émpertwn mycénien à Fouest de la mer Égée, et seulement 
accessoirement serait devenue un tableau des peuples alliés contre Troie; 
quant aux fehéens, cest très naturellement le role qu'ils jouent dans le doeu- 
ment égyptien, parmi les autres agresseurs de l'Égypte, qui suggère à 
Thomson qu'ils seraient venus d'Asie Mineure, et cette provenance, ditAl, expli- 
querait du même coup l’arrivée d’Achéens en Grèce. 

Au cours des pages qui précèdent. nous n'avons point dit autre chose en 
somme. sauf que nous avons été conduit à admettre que si les Achéens pri- 
milifs du Péloponnèse étaient bien de souche et de nom asianiques, des Hel- 
lène de stade ancien les avaient recouverts, assez complètement et d'assez 
bonne heure pour que F « chaïe » envahie par les Doriens fût un pays hellé- 
nique. En corrélation avec le fait très probable des Achéens primitifs venus 
d'Asie Mineure, nous noterons seulement encore que. tout à fait indépendam- 
ment de la question achéenne et de manière plus générale, une couche égéoasie- 
mique est netlement connue parmi celles dont 1 superposition à constitué la 
population de la Grèce antéhellénique ; comme on Fa dit toutà l'heure, d'après 
Dussaud résumant le résultat des études de Kretschmer et de Fiek 4, des 
Lyciens, des Cariens et des Étéocrétois sont en Grèce avant môême Farrivée da flot 
ilyro-thrace. qui lui-même à précédé les Hellènes. Les fehéens primitifs 
arrives d'outre-mer sont bien probablement du groupe très ancien de ces 
Lyciens el Cariens. en Grèce. dont Fanalse toponymique  déeèle Ja pré- 
sence. 

La chronologie des événements ne peut, bien entendu, être précisée avec 
cerüilude, D'après Les données de Ki chronologie alexandrine, ‘est au qua: 
lorzième siècle que les Hellènes descendant du Nord (de a Thessalie » arrivent 
en Grèce: rien n'empèche de croire qu'à cette époque les Asianiques antérieurs 
aux [lyro-thraces, el les Nehéens parmi eux, étaient en Grèce depuis long- 
lemps:ces Achéens seruent done de beaucoup les ainés de leurs congénères 
guerriers qui, des rhages éariens, se portent à latlaque del Egypte vers 1250, 
Rappelons, d'un mot, les grandes étapes de installation etde Re progression 
helléniques, aux dates qu'enregistre ki meme clironologie traditionnelle, Vers 


 Ragisennan, Londeilanegon die Gesehachte Lorgriechisehe Orlsnamen, 1905: cf. Dussaud, 


der grivehtsehen Npraeter, AS et À Fier, loue. ei 191%, p. 440-1. 
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1200, — le Péloponnèse est occupé, depuis un siéele où deux, par les 
« Achéens » hellènes, successeurs des Egéens — les états helléniques des 
abords de l'isthme fixent leur organisation eCachévent de secouer le joug des 
suserainetés maritimes (Thésées, Vers 1100, les Doriens font invasion dans le 
Péloponnèse. Vers 1050, les « Joniens » passent la merel prennent pied en 
Asie Mineure. Simuanément, on ne peul éviter de Fadmettre, Crète est 
abordée par les Hellènes, Achéens et Doriens sans doute, etilest extrèmenment 
remarquable de trouver Je terme de 1050. comme date de Fapparition des 


Hellènes en Crète, confirmé par Farehéologie 


JX 


Toutes réserves faites quant à lexactitode des ehiffres, 1 semble qu'en ce 
raceourei on récupère une nage de Pavancée hellénique, en large nappe. sur 
le monde gréco-égéen, pendant les premiers siècles de durée du vaste phé- 
nomène. Cela estintéressant lorsqu'on cherche à voir la succession des événe- 
ments par lesquels cet ancien monde de Ta Méditerranée orientale est allé à 
l'abime ®. 

Ivy eut, à ce qu'il semble, commotions intérieures et rupture, puis sub- 
mersion. Knossos garde les vestiges de grands incendies qui ne peuvent ètre 


que des événements de révolution ou de guerre. et dont Fe emplacement 


WU La chronologie archéologique des pé- ne servirait de rien de supposer, avec lui, 


riodes @ minoennes », éfablie par Evans, 
situe l'apparition des Indo-Européens en Crète 
quelque Lemps après la XXE dynastie égyp- 
tienne de minoen tardif HE déjà franchir On 
voit, d'après cela, que le passage cité plus 
haut d'Odyssée, XIX, 176-179, enregistrant en 
Crète des Aechéens et des Doriens à côté de 
hydoniens, d'Etéverelois el de Pelasges, pour- 
vait à la rigueur se référer à one situation 
historique authentique de l'an 1000, encore 
qu'il soit bien possible, nous l'avons remar- 
qué, que la notice passée dans le poëme soit 
de plus ou moins longtemps postérieure. 

& Revenons une dernière fois, à ce propos, 
au livre précité de M. Autran, pour noter qu'il 


que « sa richesse même a détruit ce monde », 
et qu'il serait bien dangereux de le suivre 
lorsqu'il indique la « sonverainelé de Mines : 
parmi les eauses hostiles à une société asia- 
nique d'ävaxre; auxquels les empires étaient 
préjudiciables, ou que, plus étrangement en- 
core, il retrouve un mécanisme de l'affran- 
chissement des populations en Grèce et en 
Italie, où le « natif » arriva à se révolter 
contre le colon protecteur asianique. Quel 
« natif »? L'Indo-Européen nouveau venu, 
l'Italiote latin, l'Hellène surgi des ténèbres de 
la Thrace ? On a peine à suivre ces considéra- 
tions trop éloignées de la nature des choses. 
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archéologique permet de Situer vers 1500 la disparition de la grande organisa- 
tion impériale, Les Cariens avaientals pris leur revanche contre € Mines 1» ? 
On le croirait, car si en Asie Mineure et en Syrie du Nord grandit l'Empire des 
Kheta. on voit, presque en mème temps et dans des conditions qui décèlent 
un grand tumulte, les Peuples de lu Mer se jeter en guerre avec les Kheta, avec 
lex Libsens, contre l'Égvpte où dans les rangs de FÉgvpte. On croit deviner 
conuue un tourbilonnement dans le bassin elos de la mer orientale, de ces 
clans armés en quète d'un territoire, dont certains oceupent déja la Grèce. 
dont d'autres arrivent à s'installer en Palestine où, hardiment, se transportent 
aux pays lointains de Fouest maritime. I ressort clairement, de toute manière, 
que ces aventuriers se sont heurtés au mur de l'Égypte impénétrable, peut-être 
aussi à la digue épaisse de la Syrie sémitique: tout à fait de mème, malgré la 
différence d'aspect des événements, Favanee des Kheta avait 6té bornée par 
l'Empire égvpto-svrien de Ramsès IE et. ailleurs encore, sur la côte syrienne. 
la colonisation paisible des Égéens de Ja grande époque élit toujours restée 
comme un ouriet, une frange d'écume marine bordant le pars solide et réfrar- 
tire. Le fond sud-est de la Méditerranée jouait Le role. pour le monde égéo- 
asianique, d'un horizon infranehissable, d'une elôture effective et, si lon peut 
dire, naturelle. Or. au temps mème oûles émigrations sorties d'Asie Mineure 
venaient se briser à cette ligne, le monde égéen reculait, à l'autre bout. sous 
la pression des Hellènes qui débouchaient du nord en masses inépuisables. 

Au cours de plusieurs siseles. es envahisseurs occupent li Grèce conti- 
nentale, par étapes, puis les Iles, puis a Crète. vers le onzième siècle ®, en 
méme temps suis doute, nous Favons dit, qu'ils bordent les eôtes de Este Mi 
neure, Le monde ancien ne pouvait que succomber ets'éteindre: pour effacer 
une societé elune enidisalion, une € invasion des Barbaress. unelente, lourde 
et large vague humaine sans reculexerce des effets autrement redoutables que 


les ébrantements des conquètes impériales. Automatiquement. toutefois, et 


0 Comme nous avons en plus haut à le 
voler, cerlains éroient à une iiasion « pélas- 
gique 0 en Crete Mackenzie, 196%, tandis que 
Dsrpfetd, par exemple, en 1906, croit deviner 
Parrivée des Loheens de la Grèce continentale. 
ces Achéens considérés déjà comme des Hel- 


lènes. Nous avons critiqué cetle dernière vue, 


De manière générale, l'idée de guerres inler- 
égéennes, à cette époque lointaine, esl de 
beaucoup la plus vraisemblable, et tel parait 
être, en dernier lieu, le sentiment d'Evans 
lui-méme., 

Voir p. {6l, note 1, 
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parce qu'il va une grande force de résistance dans les organismes vivants, le 
monde envahi se défend en des retraites. où bien il émerge librement. par 
places. subsiste el survit durant de longues périodes. Nous avons déjà rappelé 
qu'au troisieme Siècle avant e.. à Cha pre un Sabaire dérivé de li vieitte 
écriture eréloise eCadaplé au grec depuis longtemps servntloujoursiceelusage 
el continnait, d'autre part, à éerire la langue primitite de Pile que nous ne 
comprenons pas. A a méme date de 300, l'Éteurie à la langue inconnue, 
battue en brèche par les Romans, résistail encore. 

Ce nest point, loutelois, en ces pass de grand passage que Fégéoanves 
nisime eut ses dernieres eiladelles. mais Sans doute dans Asie Mineure pro- 
fonde, pleine des peuples el des langues de a vieille souche, coin redoutable 
subsistant entre le vieux monde sémitique etla jeune société indo-européenne 
du Nomt. A son tour, dulleurs. Este Mineure devait entrer dans Porbe du 
monde grec. et dès lors nous li connaissons. Mais pour li période antehelle- 
nique, de ce bloc humain imite. insondable, cohérent jusqu'a PEuphreate et 
au Tigre, jusqu'au Caucase, bien plus loin peut-ètre, nous ne savons rien. on 
aussi bien que rien, el point davantage nous ne sommes instruit des sections 
méditerranéennes du méme ensemble en Grèce continentale. dans FEges en 
Crète et dans la mystérieuse Libye. où nous avons le bénéfice où Fusion dune 
sue d'ensemble des choses, Sans que li précision de Fhidoire nous soil avecs- 
sible pour Ki plus petite partie. Cette histoire nest point perdue cependant: 
elle gil, lettre morte pour nous. dans ki masse des inscriptions ineomprélen 
sibles du bassin méditerranéen, dans les textes en alphabels connus mais 
inoxpliqués de Crète céteoerétoiss, d'Italie et d'Asie Mineure, dans le sabaire 
déchiffrer de Lille de Chypre, dans la collection des tablettes erétoises non 
méme déehiffrées phonétiquement, dans Finnense série des inseriplions 
hiérogliphiques d'Asie Mineure, dont le svstème est probablement à Forigine 
de lous les autres, Mais la nuit n'est pointéternelle, Mr jour oû. par des movens 
que lon ne peut définie encore, on aura forcé komuraille de Foubli sans issue 
où dorment ees trésors documentaires, nous accéderons à un monde nouveau, 
d'une étendue extrèmement vaste. 

En attendant que la possibilité nous en soit donnée, nous continuerons à 
faire Phistoire de la Méditerranée primitive avec les faits archeolozsiques. 


petits el grands, avec les témoignages fardifs les menns vestises philolegiques 
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et Les faits extrèmement rares de documentation de première main. Un acquis 
scientifique à a fois si pauvre et si complexe, si ondovant. pourraiton dire, 
avec le progrès des recherches archéologiques. à besoin d'être révisé périodi- 
quement, repris. inventorié. vérifié, de manière qu'à chaque fois on enre- 
cistre la confirmation d'un fait déjà noté. l'indication d'un fait nouveau, 
l'ébranlement ou Féliminalion de quelque erreur plus où moins ancienne. [est 
bon que l'on nous rappelle ce qu'a élé la grande Phouieie desorigines. embras- 
sant. de longs siècles durant, tout Le bassin oriental de la Méditerranée : et 
peut-être aurons-nous fait œuvre utile en montrant que les Achéens antéhellé- 
niques venus d'Asie Mineure, rarement aperçus jusqu à ce jour, sont extrè- 
mement probables après la tradition grecque et d'après les circonstances de 
Fhistoire méditerranéenne. et. par ailleurs. S'accommodent sans difficulté des 


faits de la linguistique et de ceux de la toponymie. 


Note AppirionxeLee au K HI : la Cilicie dans la relation de guerre de Ramsès IT. 

Au début du 8 II ci-avant. dressant un tableau des noms des peuples éyéo-asianiques 
rencontrés par les soldats de Ramsès Il, de Mineptah et de Ramsès JET. nous y avons 
inscrit un certain Airkisha, souvent discuté antérieurement et d'identité fort incer- 
taine ‘. Ce nom S'éclaire, sans nul doute, du fait que nous avons acquis le droit, pour 
retrouver un asianique dans une transcription de langue quelconque, de le débarrasser 
de la désinence ethnique, -uxha où -cna, avec laquelle souvent il se présente. Car 
Kirkidha de la relation de Ramsès IL. ainsi allégé, se réduit à Airke, Kirki, et alors on 
observe que sous celle derniére forme, Aerke, le nom de peuple est connu par ailleurs 
dans les documents hiérogl\phiques du Nouvel Empire. Ce Aerke, visiblement, est 
Kisex 2 il semble qu'en puisse, sans imprudence, reconnaitre dans Airkisha le mème 
nom avec le suffixe ethnique. 


Root WEits. 


Voir Pets, West of Eyxpt. WI p. 49-535, lions préhelléniques 2e éd, A1, p. 4. k 
et surtout Maseeno, Hidoire, M pe 389 el n. 6 © Voir nolamment M. Muauven, sien md 


cf encore, en dernier Heu, Dussarb, Comglisa- Enrape. pe Sn. 


CATACOMBES JUIVES DE ROME 
PAR 
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A un quart d'heure de la Porte Portese, près de la route qui reliait Rome 
au port d'Ostie, se trouvait. creusé dans le tuf de la colline de Monteverde, le 
plus ancien cimetière juif d'Occident. Ses plus vieilles tombes remontaient an 
premier siècle de notre ère: mais il subsista longtemps elles épitaphes Les 

: récentes datentdu quatriémeou méme du cinquieme siecle. Son existence 

at été signalée déjà par Bosio, qui v avait pénétré en 1602, mais il fut re- 

couvert et exploré de 190% à 1907 par Nicolas Müller, Les galeries en 
partie eflondrées n'auraient pu étre consolidées qu'au prix de sacrifices d'ar- 
gent considérables. Néanmoins, il est regrettable que. parmi les Bsraélites qui 
ont le culte de leur passé. il ne se soil trouvé personne pour entreprendre 
de sauver les sépultures les plus vénérables de Pantique colonie juive de 
Rome. La catacombe de Monteverde est aujourd'hui irrémédiablement détruite. 

La guerre a rompu les liens qui unissent les savants des diverses nitions 
d'Europe, et elle n'a guère favorisé de la sorte Forganisation du travail seien- 
lifique. C'est ainsi que nous avons sur les fouilles de Nicolas Müller à la fois un 
livre allemand et un mémoire ilalien &. et que les inseriplhions trouvées dans 
la catacombe ont été publiées de mème par un archéologue alien © avantide 
ètre avec un commentaire allemand par M. Nikos A Bées tt. Ce dernier à con- 


sacré à ces documents épigraphiques un luxueux volume, où les moindres 


di Ninonaus MCcLEn, Die dudische Katakombe disehen Katehombe ans Modtererde 2 Hour, 
am Monteverde Lu Rom, Leipaig, 1942. herausg. v. Nikos A. Bees, Leipzig. larras- 

ON, Motion, LE cimatere degli anticha Soit, LAN ES pp. gr. in 4 M Dirssuust 
Ebrei poste sulle vin Portnense, dans tt me signale unacthiele de M Theodor Recto 
Leu. Pont. Homantr, NU, M, pp. 2OS-5TS. de cimehere juif de Moshosenee 4 pe 

DO Nouneioen-tinwmest, der comoner serbe HIDE bonnement à obars étense sole 776 omlans ‘msn FPE 
tee muses Dterainense dans Nusre Bolt. ENXXT. pp. LUS 126, Me remettre: 
di archeol, crist,, XXE, 1945, pp. 13-56. je n'ai pu en prendre monmadssunes event de 


Diners Morten, De Ensehoriflen der dure corriger les épreuves de ect arte: 


Saunas — D. 
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fragments sont reproduits en fac-similés, où chaque texte est accompagné 
d'explications copieuses, auxquelles la collaboration de M. Deissmann a permis 
d'ajouter encore des notes précieuses, où. entin. des index détaillés servent de 
guides au lecteur dans le dédale d'une éradition un peu touffue. Mais un sort 
malin semble avoir voulu que ce recueil monumental fût incomplet dès le mo- 
ment de sa publication. Les {travaux poursuivis dans une carrière de tuf ont 
fait crouler une galerie restée inaccessible de Ja eatacombe et fait tomber avec 
elle une vingtaine d'épitaphes. dont plusieurs sont d'un véritable intérèl: elles 
ont été publiées et élucidées par M. Paribeni (. 

Des cent quatre-vingt-quatre inscriplions ou fragments d'inscriptions com- 
mentés par M. Bées. la grande majorité est grecque. les textes latins sont 
moins nombreux. mais l'un d'eux est d'une valeur exceptionnelle : c'est l'épi- 
taphe métrique d'une femme nommée Régina (n° 123). Elle exprime avec une 
netteté remarquable là croyance à la résurrection et l'espoir de la vie éter- 
nelle dans le paradis (venerandum rus). Bormann avait cru devoir Y recon- 
naître les traces de l'influence exercée par lapostolat de saint Paul sur les 
Juifs de Rome ®, hypothèse aventureuse, qui à élé écartée avec raison par 
M. Deissmann'®. À côté de cette abondante série d'inscriptions dans les deux 
langues de l'Occident, c'est à peine si l'on en trouve quelques-unes et de pen 
d'importance rédigées en hébreu ou en araméen (). 

Ce qui fait peut-etre lintéret prineipal du recueil publié par M. Bées, ce 
sont les renseignements qu'on en peut tirer sur organisation des commu- 
nautés juives de Rome. dont plusieurs remontent au premier siècle, comme 
Findiquent leurs noms dérivés de ceux d'Auguste et d'Xgrippa ou de celai dela 
gens Volumme. coté, on trouve la synagouue des Hébreux. eelle des Fernaeuli, 
probablementformée d'esclaves de ttmaisontmpénale. celle des Calcuresii, dont 


létymolosie reste obscure. Une des inseriplions publiées par M. Paribent y a 


schriften judischer halakomben :u Monteverde, 
dans Wiener Sludien, XAXXIN, 1912. 


D Panigess, dore del cnuters quudairo 


de Moutererde dans Nolicie degli Seavi. 1919 


p 00 ss. Sur l'expression d'ours aus: em- 
ployée pour de tombeau pe ef, mes ielijions 
ortentales, 2e, gp 260. = Diverses obser- 
vas mnt be faites par M Crsimont-fran- 
SE, Renan ohimelogeue,s NE 4900 .p. 366 sq. 
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» Je Vavuis moi-même repoussée, Reune 
archéologique, AV, 1NM6, p. 4 ss. 

OCT Casstio, Un  iscricione giudeo-ura- 
mai, dans Vaor. Bolt. Arch, Crist.,, XX, 
16, p. 193 et Vaceaur, Osservasioni sopra 


alenne iserisiont giudaiche, ibid. 4917, p. 41. 
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ajouté celle des Tripolitains sans doute originaires de La Tripolis d'Afrique? 
Les épilaphes mentionnent en grand nombre les Gtres de digniliuires qui 
avaient obtenu quelque charge dans ces associations religieuses. 

La décoration des plaques offre une abondante série de symboles, dont les 
plus connus se reproduisent fréquemment, echandelier à sept branches. 
armoire avec les rouleaux de la Thora, paline, Fruit du cèdre, fiole a huile, 
ele. Le commentaire à réuni d'utiles données sur tous ces emblèmes. 

Je ferais à Férudition de M. Bées un reproche :eest de n'avoir pas separé 
plus nettement les inscriptions juives des épilaphes paiennes Ne 4 10040. 
qui ont été mises an jour dans la ecalacombe de Monteverde. Elles étarent 
probablement gravées sur des plaques qui ont été réemployees et retournées 
pour fermer les loeuli. L'auteur, qui ne Soceupe que des inscriptions, n'a 
point abordé non plus li question intéressante de suvoir iles sculptures dé- 
couvertes dans la méme calacombe sont juives ou pitrennes =. 

Les résultats des louilles de Monteserde étaient à peine exposes au publie, 
que Pon découvrait dans le sol inépuisable de Rome, une nouvelle nécropole 
juive. Elle fat trouvée par hasard en renforcant es fondations d'une éeurie 
dans la villa Torlonta sur la via Nomentana pres de la Porta Pia, Ona explore 
environ un kilomètre de ses longs couloirs. où se superposent trois ou quatre 
rangées de loeuti, au total environ 4,500 tombes, eU M Paribeni a fait connutre 
sans tarder le résultat de ces recherches? Ce cimetière parait avoir eté celui 
de pauvres gens, La seule synagogue meutionnéeest celle du quartier popu- 
lire de la Suburra. Une autre communauté était établie prés du mur de Ser- 
\ius (prosetehe de aggere), etelle a probablement aussi fait inhumer ses morts 
dans celle catacombe plus proche du lieu où elle résidait que celles de bone 
Portuensis. de La rie Appie où de la ré Lubieane. L'aspect des sépultures 
révèle la condition modeste de ceux qui x étient ensevelis 2 presque pus de 
marbre, le focus élit clos par des morceaux de tuf ou de brique. recouverts 
dun erépi, où Fépitaphe était peinte ou tracée à la pointe, quand elle ne laissait 
pus entiérement défaut. ce qui este eas le plus fréquent. Les cinquante 
iscriplions publiées sont toutes, sauf deux, rédigees en grec el ceneralement 
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très concises. Des voleurs avaient d’ailleurs, longtemps avant la visite des ar- 
chéologues. brisé consciencieusement toutes les cloisons qui fermaient les 
tombes et vidé celles-ci de ce qu'elles pouvaient contenir de précieux. Cepen- 
dant quelques caveaux sont d'une construction plus soignée et la décoration y 
subsiste, peinte à la fresque. L'on voit qu'outre les symboles ordinaires de 
leur religion. les fidèles y avaient admis des représentations de dauphins, de 
paons. de colombes. C'est là une preuve nouvelle qu'au contact de la civilisa- 
tion gréco-romaince les enfants d'Israël, malgré leur hostilité altière contre 
les usages des gentils, avaient tempéré la rigueur de la prohibition qui leur 
interdisait de figurer des êtres animés. 

Ces nouvelles découvertes qui nous apportent une foule de documents in- 
téressants pour l'histoire des synagogues romaines, rendent plus pressar 
besoin que nous avons d'un recueil général des inscriptions juives de l'an 
quité. Souhaitons que ce travail, depuis longtemps amorcé, puisse être promp- 
tement achevé. 


Fraxz Cuuoxr. 
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(Deuxième article). 


L'architecture d'abord. Remarquons que art musulman affectionne cer- 
laines matières el. quels que soient les pass cear ils n'ont pas été que dans des 
pass de sable, is ont été aussi dans des pass de pierres par evemple, Mossoul. 
Diarbékir) Lartinusuhinan préfére se servie d'une matière malléable. humble, 
süns épaisseur, cotnme un vélement flottant. comme un metal fusible. 

Je n'insisle pas, d'ailleurs, sur la question vêtement qui est presque le 
premier art. EL vous savez combien le véterment flottant musulman est ditfi- 
rent comme coupe et comme idéal artistique du vétement flottant antique ou 
du vêtement flottant d'Extrème-Orient. 

Restons-en à ce vetement flottant des maisons, à architecture. La matiere 

‘ généralement du plâtre, du stue, et Fornementation, des merastations an 
de relief, [ls n'essaient pas de faire des reliefs 2 ils n'esswent pas de sin- 
= nature en essavant de faire que leursfigures se Hiennent par elles-mémes 

uest qu'un fond, un fond pour La pensée, et Part pour eux passe dessus 
comme une espèce de reflet. Je n'en veux pour exemple que lt céramique his 
pano-moresque qui est une chose purement musulmane, cette idée merveil 
leuse de faire glisser au-dessus des dessins, par un procédé fortintéressant 
point de vue céramique, des reflets d'or ou de cuivre. 

Le sujet en architecture, ee sont des formes géométriques, mais des formes 
séométriques ouvertes. F4 a Et exactement, la figuration sensible de la theo: 
rie de Théologie dogmatique que tous les théologiens musulmans ont seute- 
noue dés le début, à savoir que les figures el les formes n'existent pus. et sont 


incessamment recréées par Dieu. 
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De fait. dans l'architecture musulmane où moderne, vous avez des formes 
géométriques, mais elles sont vuvertes: des polyzones entre-croisés, des arcs 
de cercle, mais à ravons variables. L'arabesque montre exactement ce que cela 
est. Tandis que dans l'art des karmates. hérésie musulmane, se multiplient 
les polvgones fermés qui sont, d'ailleurs. des pantacles, des signes magiques 
qui correspondent à certaines planètes. 

Quelle est, au fond. Pidée de l'arabesque ? On à dit que c'était la recherche 
indéfinie de l'unité. Essayons de nous en tenir au principe mème de la pensée 
musulmane, tel qu'il découle de leur théorie de la nature. Le mot « nature » est 
déjà impropre puisque. ainsi que je vous l'ai dit, pour eux, il n'y a pas de 
nature, il + à simplement des « habitudes ». Dieu à fait un certain nombre 
d'assemblages d'atomes que nous appelons La nature humaine, toute la nature 
des êtres leur est imposée du dehors par la volonté de Dieu. 

Si nous partons de ces principes fondamentaux de la théologie musulmane 
pour la représentation de Funivers, nous voyons qu'au fond. en architecture, 
l'arabesque est une espèce de négation indéfinie des formes géométriques 
fermées, pour nous empècher de contempler, comme le faisait le géomètre 
urec, li beauté du cercle en lui-mème, la beauté du pol\ gone en lui-même. 

Ceux qui ont été au Caire peuvent se souvenir de la porte de la Victoire. 
A Bagdad, il y a une porte encore plus suggestive puisqu'elle appelle La 
Porte du Talisman. Cest tout à fail caractéristique. ear il v à une série de 
pantacles, de poligones esquissés. Or, ilne faut pas que notre imagination 
S'arrôte à ces formes fermées, il faut qu'elle brise Les figures et qu'elle aille 
au dela, comme fait Fécrilure cursive elle-même, après les avoir décrites OT, 

Rappelons aussi l'admirable mosaïque de mosquée d'Omar à Jérusalem 
où se trouvent entrelacés, de facon à la fois solennelle el irréelle, Les épis de 
blé et les grappes de raisin. 

On a dil.eleesttres vrai, que c'était un artiste chrétien, un Byzantin qui avait 
utilisé fa ses cartons. les modèles de loblation eucharistique qui lui servaient 
pour Les églises, Tine suffit de reconnaitre, et c'est cela qui importe au point 
de vue sociologique, qu'il a brisé loutle concert habituel de ces formes. avant de 
les semer sur celle coupole en mosaïque, qu'il a fait de Part musulman et qu'il 


& Par l'alphabet et déjà le syHabairer, les Sémites ont libéré la pensée captive dans la clô- 


ture des hiéroglyphes, 
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n'a plus fait d'art chrétien. M. de Vogüé, essayant de définir en ces lieux 
mêmes l'art musulman. disait : « Fest à art byzantin ce que Le Coran est à 


l'Évangile. » Ce n'est pas assez. 


Passons maintenant aux jardins. L'art des jardins à été beaucoup étudie, 
et je veux seulement rappeler, pour ceux qui ont vu le jardin du Generalife à 
Séville, où certains de ces adimirables jardins qu'il va à Bagdad eten Perse, 
la conception musulmane du jardin. C'est essentieflementune reverie hors du 
monde. 

Dans Le jardin classique cet la doctrine est très ferme, commence avec Les 
Romains, continue avec les Médicis et se poursuit avec Le siéele de Louis XIV: 
dans l'idéal elassique. on désire dominer le monde d'un point de vue central, 
avec de grandes perspectives qui arrivent à lhorison, avec de grands bassins 
d'eau qui reflètent les lointains, avec des arbres domines par la volonté een 
tale, mais pour aller, petit à petit, conquérir tout le pays environnant. Au 
eu de cela. dans Le jardin onental, a premiere chose qui importe. cest une 
fermeture, el au heu que Piutérét soit à la périphérie. est au centre. 

Le jardin oriental se fait en prenant un moreeau de terrain. « en vivifinnt 
un carré de désert >. en amenant de l'eau. en faisant un mur d'enceinte très 
haut au-dessus duquel la curiosité ne peut plus passer. A l'interieur, 1 a 
des quinconces d'arbres et de fleurs qui se pressent de plus en plus à mesure 
qu'on va de la périphérie jusqu'au centre. el. au centre. este Kiosque. 

Ce qui est frappant tei, c'est la négation de la nature et du monde tels que 
nous les trouvons autour de nous. C'est Finverse du jardin passager, une vs 
péce de nature féerique qui nous ramène à une pensée centrale, à un delusse- 
ment de Li pensée en elle-mème, et non pas du tout à cette maitrise graduelle, 


à cette conquête de la nature qu'est le jardin classique. 


Si nous passons maintenant aux acts de la couleur, car le jardin. d'ailleurs, 
nous 4 conduit, il nv a pus de peinture proprement dite en Im pour la 
méme raison Qu'il ny a pas de sculpture proprement dite. Mais cela ne veut 
pas dire du Lout qu'il nv ait pas d'arts de la couleur. Nous le savons acer 
par les Lapis, par les blasons, et méme. dans une certaine mesure. pur le wo 
loris de miniatures, 
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J'insiste peu sur les miniatures. tout en signalant la différence fondamen- 
tale de l'évolution de la miniature de Byzance qui partit, comme le disait Léon 
Bluy. de la lettre ornée pour passer à la lettrine et, de là. à la peinture elle- 
mème par un développement hors du livre. Au lieu de cela. elle est restée en 
Islam une réverie en marge du texte, quelque chose de suspendu qui n'est pas 
arrivé à sortir da livre. Mais la miniature n'est pas un art proprement musul- 
man, et ce quil y a de plus important c'est le tapis. 

Examinons la question de la matière au point de vue tapis. Ils prennent 
une matière de couleur mate, sans transparence n1 perspective. C'est toujours 
une espèce de négation de vouloir mème imiter la nature, non pas quils 
ignorent la perspective. car c'est une idée naïve que l'on à trop souvent qu'il 
v a des arts qui ignorent là perspective. Mais, de mème, dans l'art égyptien. 
un «il estmis de face alors que la figure est de profil ; ils savent très bien que 
ee n'est pas ainsi que cela se présente dans la réalité, mais ils présentent la 
figure humaine sous cette forme parce qu'ilsne tiennent pas à singer la nature, 
et pour d’autres raisons. 

I ya des juxtapositions de lumitre ct de ténèbres, de clair et d'obscur. 
revètues de colorations secondaires. Ce qui nous frappe, dans un tapis orien- 
tal, c'est à la fois l'intensité, et, souvent, le peu de variété des nuances. Aux 
Gobelins on nous dit que l'on a trois cent cinquante teintes dégradées, ‘:on 
arrive ainsi à singer la peinture, ce qui n'a plus aucun rapport avec 
serie. 

Chez les Orientaux on compte cinq couleurs au plus. et encore ces eoutese 
ne sont pas intéressantes. On peut presque dire que la photographie nous 
rendrait quelquefois toute Et beauté du tapis. pourvu qu'elle conserve toute 
l'intensité des teintes. Ce sont des clairs et des obscurs. 

Vous voyez combien éel idéal de la peinture est distant de Fidéal de la 
peinture. tel qu'en Occident Fra Angelico el Velasquez Font cherché en imi- 
ant les teintes de fleurs, et où c'est la couleur pure, et non plus le clair et 
lobseur, qui frappe. 

Et ace point de vue, G. K. Chesterton qui, je crois, n'est pas encore allé 
en Orient. mais qui, paraitsl, sa se rendre à Jérusalem, disait : € Ce qu'il v a 
de frappant lorsque lon regarde un lapis oriental — il cherchait à définir l'art 


persan eest que ces fleurs eleces animaux sont lorturés. » 
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Ce n'est pas tout à fait exact. D devait dire à prtrifus ». Ce qu'ils à de tres 
frappant dans Le décor d'un tapis oriental musulman, non pas seulement per- 
san, puisqu'au Maroc ee procédé est également employé, ee sont des semis 
de fleurs styilisées el des animaux iératisés. Ces fleurs ne sont pas tres nom- 
breuses. On en a fait la liste pour la Perse du quinaeme siecle, et on a trouvé : 
la jacinthe, la tulipe, Péglantine, Filet et la fleur du pecher. T4 a donc cinq 
fleurs et ces cinq fleurs-là sont tout à fait stylisées. 

Quant aux amimaux, I en à trois on quatre. Ceux qui reviennent be plus 
Souvent, sont le grifon qui est un on eUun hon lé tout à fait fantastique, et 
le phénix quiest un oiseau à tete humaine. Nous retrouvons encore lt les con- 
séquences fondamentides des principes metaphssiques que tous te musulnrans 
ont adoplés, que leurs théologiens ont formules el que tous les musulmans 
appliquent d'eux-mêmes contre Pidolatrie des animaux. Leur identité est ai je 
puis dire, masquée. On leur a coupe la tete cou la patte, et on Fa remplacer 
par une autre. Is n'ont done pas de vie reelle. D'autre part, au point de vue 
réalisation mème, qu'est-ce que cela donne! Nous touchons alors à l'art du 
blason. 

I est très certain que l'évolution de l'art du blason en Occident a pris une 
originalité, une personnalité que nous ne ferons pas dépendre de lorient. 1H 
serait, en effet, excessif de dire que be blason occidental sous la forme tres 
complète et très intéressante où nous le trouvons dans des chartes du qua- 
toenème el du quinzième sécles, esCune simple copie de l'Orient. est non 
moins certain que Les premiers blasons commeneentehez les Oecidentaux seu- 
lement au relour des Croisades, el que le principe du blasonnement est une 
idée musulmane. 

En somme, les tapis sont blasonnes. Le blason, c'est exactement une oppo- 
sition brutale de teintes, une juxtaposition de contrastes. ne s'agit pas de 
faire des symboles inteligibles eE nuances et des groupes ordonnes qui seraient 
concertés el hiérarehisés, d'imiter la nature pour la faire parler. Ce sont des 
juxlapositions tranchées purement intellectuelles. Ce sont. encore une fois, 
des groupements arbitraires d'ecussons colores, d'atomes décoratifs. os a rien 
qui illustre mieux leur heure. qui me la permanence de la nature, que les 
blasons où iv a des animaux fantastiques, des oppositions de couleurs bru- 


tales, toute espèce de choses que la nature ne donne pas. 
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Passons maintenant à la musique. Pour la musique. on à pu dire. et la 
chose est très certaine. que les théoriciens musulmans se sont servis d'ouvrages 
de philosophie grecque qu'ils ont plus où moins compris. Il est non moins as- 
suré qu'il y à certaine influence. à travers la Perse. peut-ître, de l'Inde. 

Mais. prenons la matière musicale telle qu'elle est. Nous trouvons d'abord. 
une gamme à intervalles très étroits, tiers et quarts de ton irrégulièrement 
répartis. La voix joue dans un intervalle très restreint, ce qui implique un art 
assez développé puisqu'il faut une éducation de l'oreille toute particulière, et 
la plupart des Occidentaux, lorsqu'ils écoutent un concert ou des chanteurs 
orientaux, sont profondément ennuyés. car illeur paraît que c'est toujours la 
mème note. 

D'ailleurs, nous allons voir que l'essentiel de la musique. pour le musul- 
man, n'est pas la note, ni même le système de notes. 

Au point de vue de la construction logique de la phrase musicale. il y a 
bien. en pays musulman. les vieux modes de musique. ce qu'ils appellent les 
modes de musique « andalous ». et jusqu'en Perse, dans l'Inde. et mème en 
Malaisie, au point de vue de la conception logique, idéologique de la musique. 
règne cette idée des modes. Je n'insiste pas là-dessus : ceux qui ont étudié la 
musique grecque classique savent qu'il v à des antécédents. 

Les modes ne sont pas la chose la plus originale de la musique musulmane. 
Mais je vous signalerai en passant que les airs populaires musulmans, aussi 
bien en Perse qu'au Maroc. chantés en persan où chantés en arabe. relèvent 
de certains modes expressifs. 4 a, par exemple, un mode particulièrement 
mélancolique, le mode de Néhavend (éest Le nom d'une ville de Perse) qui 
est très populaire pour les chansons, à Mep et à Bagdad. IT Y à ainsi une ving- 
taine de modes principaux, transposables. exactement comme dans la Grèce 
ancienne. 

Ce qui importe. en musique, c'est la réalisation, le contour mème de la 
mélodie, En lun. elle est toujours successive. [ls n'ont pas du tout l'idée de 
Fharmonie, la conception de l'accord simultané qui est, en somme, la grande 
découverte de Poccident chrétien, et qui est l'originalité la plus profonde 
de la civilisation occidentale. Cela n'existe pas en dehors de l'occident chré- 
lien, pas plus en extrème-orient qu'en pays musulman. 


Done, ce qu'il y à d'essentiel, pour tous ceux qui écoutent un orchestre 
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musulman, c'est le rythme, l'écoulement des temps propre à chaque mélodie: 
et, chez Fexéeutant, la précision avec laquelle Pinstant est eueill. 

Je ne voudrais pas avoir Fair de faire dépendre tout d'une conception méta- 
physique, mais, lorsqu'il s'agit d'une civilisation qui se défend si puissamment 
contre lingérence étrangère. 1 faut bien comprendre tout de même que, 
Si y à eu des théologiens, ces théologiens définissaient en termes logiques 
ce que chacun pensait el pratiquait. C'est pour cela qu'ils ont été ortho- 
doxes. 

L'instant est cueillé, ear rien d'autre n'existe, la durée n'existe pas, puis- 
que. encore une fois, Le temps est un composé factice d'instants, et que les 
instants, Dicu peut en créer comme il veut. 

I faut voir combien tous les membres de l'orchestre, aussi bien eelni qui 
lape du kanoûn avec ses doigts sur des cordes métalliques, que celui qui joue 
de loùd' avec son plectre, combien chaque artiste cueille Finstant, éormme une 
danseuse, 

Cest qu'en effet, Pinstrament qui donne le rsthine esQune espèce de tam- 
bourin qu'on appelle le € daff », attaqué tantôt sur Le bord ctk! tantôt au 
centre (om. Toute la théorie de li musique musulmane et de la métrique 
mème, dérive de ce lambourin. On pourrait en donner la démonstration par 
des battements de mains. Je prends. par exemple. un air marocain qui com- 


inence comme ceci : 


qà | La | na || san | ha | dji| min] ‘a | ma | lat | fas 
the | Gk | tom | tom | tk | tk! tom 'tik | tik | uk | tom, 
D lors", 

Au lieu de la longue et de la brève de la métrique ancienne, il 4 a, en 
dehors des silences, deux valeurs, Finstant où le coup est frappé sec et mat 
(tik ?) et l'instant où le coup est long et sonore (tom/). 

Ph! Car, le coup frappé sur le bord du tambourin est souvent asséné 
sur une evimbale: on peut le frapper sur le dos de la main gauche ferme, 
St lon bat des mains: avee le piel gunche, si on danse eMeuléviss. 

Tone! Dir, le coup frappé au centre du tambourin, est toujours frappé sur 
une peau lendue : on le frappe sur la paume gauche ouverte, Si Von bat des 


mains: avec le pied droit, si Von danse. 
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L'important c'est de cueillir les instants et de les cueillir battement par 
battement. L'essentiel de cette musique. le fondement même de l'accompa- 
gnement des chansons et de la mélodie. ce sont les séries de coups. Les musul- 
mans ont ainsi inventé des séries de rythmes: un des plus connus est ce qu on 
appelle Le musmoëli. I se compose d'une série de coups mats se trouvant s en- 
trelacer avec des coups sonores. certains coups élant suivis de silences de 
scansion (#) ainsi: Tik, Tom | tik|| Tom, Tom |. 

Pour la métrique, qui est l'art le plus proprement musulman, sans entrer 
dans de longs détails. je me borne à indiquer ici que la matière est composée, 
chez eux, de consonnes (c'est loujours le bruit. comme dans là musique) colo- 
rées par une voyelle qui passe, mais très incertaine. Les trois voyelles arabes 
sont très incertaines. La théorie des vovelles est aussi peu poussée que là 
théorie des couleurs, et pour la même raison. 

Au point de vue des sujets, il Ÿ a une série de types, tous les types bien 
connus de la métrique arabe. Et au puint de vue réalisation. ce qu'il y a de 
fort intéressant, parce qu'il y a eu là une influence puissante sur l'occident. 
c’est la rime, avec la consonne d'appui réglementaire. 

Certes, la rime a existé. chez nous à l'état sporadique. antérieure à l'essor 
de l'islam, mais sous une forme différente, c'était un peu une assonnance per- 
fectionnée. La rime n'a atteint toute sa force ct toute sa plénitude en Occident 
que sous l'influence que lon à appelée l'art du « dolce stil novo ». Tel est le 
noi que lui ont donné les romanisants. Or. c’est un art qui commence soudain 
au douzième siècle sur tout le littoral de la Méditerranée placé en contact avec 
les musulmans. aussi bien en Catalogne, qu'en Galice. en Halie et en Provence. 
Et. ce qui est loul à fait remarquable et ee qui est absolument démontré, cet 
art se trouve prendre tout le matériel métrique au point de vue du rythme, des 
auteurs arabes de poésies populaires dites € mowashshahät » de Cordoue et de 
Grenade cinquante ans avant. Et la métrique arabe S'est formée sur des prin- 
cipes qui soul, encore une fois, coditiés el influencés, au point de vue compo- 


sion, ce qui est l'essentiel, par des théories à base musulmane. 
Passons maintenant à la littérature qui est l'art sur lequel il serait agréable 


Ü Je marque le 1 2 sonpir par une barre, et le soupir par une double barre. 
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de s'arrêter en dernier puisque c'est celui qui nous permet peut-être le mieux 
de Les comprendre, puisque cet art n'emploie pas des moyens indirects pour 
atteindre la pensée elle-mème dans son mécanisme el dans son expres- 
sion. 

I faut bien avouer que toute pensée comporte un symbole en ce sens que 
toute pensée correspond à certains schèmes logiques: de méme, en stéréo- 
chimie, on figure Les combinaisons ehimiques comme des édifices: 1 ns a 
pas d'idée absolument simple, et cest pour cela que nous cherchons à 
les svimboliser, à les construire. Nous les syimbolisons dans la lillérature 
au moyen des tropes. La classiticalion des tropes, la rhétorique, telle que 
l'envisagent les Arabes. est tout à fait différente de la rhétorique classique *. 

Je ne prendrai comme exemple qu'une trope: la métaphore. Ce qui frappe 
{out d'abord en poésie islamique, c'est une espèce d'inantmalion Je la méta- 
phore. On veut la rendre irréelle, 4 a ane descente de la métaphore, L'homme 
est comparé à des animaux: Fanimal est comparé, généralement, à une fleur. 
el la fleur à une pierre : une tulipe est un rubis. 

Dans un récit d'Hnrolqais nous trouvons « cette fleur tachetée » et il veut 
parler de la plaie saignante d'une gazelle qu'il vient de Grer à Pare à la chasse. 
Une s'agit donc pas de vivitier l'idée par les images, de faire dresser devant 
nous des caricatures, de singer le créateur, de faire revivre ce qui n'est plus: 
il s'agit. au contraire. de prendre les choses, celles que nous avions senties, 
telles qu'elles subsistent actuellement, c'est-à-dire pétrifiées. inanimées, La 
métaphore n'essaie pas du tout de faire ressusciter émotion: c'est exactement 
chez eux, la prise du souvenir tel quel, sous une forme deseriptive, par là 
méme qu'ils ne croient pas que parler d'une chose puisse la faire revivre: ils 
n'ont pas celte illusion idolatrique des poètes d'Occident qui font revivre Les 
instants passés avec la bien-aimée en faisant des poèmes. 

Prenons. par exemple, ce début de la 1 mo’allaqah : « Arrétezvous m- 
rolqaïs parle aux deux conducteurs de son chameau: arrètez-vous et pleurons. 
en souvenir des amis, devant les traces des campements. » Et les traces des 
campements, il peut les décrire : ce sont les trois pierres noireies du foyer: ce 


sont les marques du campement, des chameaux. I ne S'agit pas de vivilier Le 


&} Garcin de Tassy a fait un volume sur la rhétorique musulmane qui est tout à fait intéressant 
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souvenir, de faire danser des spectres dans ce lieu qui est maintenant vide: il 
s'agit simplement de recueillir sur place le souvenir tel quel. 

Je crois maintenant en avoir assez dit pour que. par ces exemples divers. 
vous saisissiez l'essence de la poésie. l'amour arabe tel que ces artistes la com- 
prennent eux-mêmes. [ls l'appellent d'un mot tout à fait intraduisible : ils 
l'appellent le « Haxix (© ». le « gharäm »: c'est le regret, mais un regret qui 
n’est pas du désespoir, qui n'est pas non plus une espèce de sadisme, c'est 
l'union du souvenir à une certaine fidélité amoureuse. plutôt de la fidélité que 
de l'amour. On n'essaie pas de rien faire revivre, ce serait un sacrilège envers 
Dieu. C'est un regret de la pureté primordiale d'un sentiment qui n’est plus et 
même quelque chose de plus, un regret du paradis vert et frais qu'ils se remé- 
morent au désert de sable et de feu. Rien de suggestif à ce point de vue comme 
la figuration sensible du paradis tel qu'il est décrit, dans le Coran. 

Les Arabes aiment beaucoup citer une anecdote que je trouve, d'ailleurs, 
exquise en son exeës, L'histoire des deux amoureux : Majnoûn et Laïla. Maj- 
noùn était fou d'amour pour Laïla qui. d'ailleurs était basanée ct presque 
noire, ipais enfin, elle était aimée de Majnoùn : ce sont deux types d'amants 
parfaits. Or Majnoûn. dans la théorie artistique de l'amour arabe, doit finir 
par s’écarter de Laïla. 

Pourquoi cela? Un jour, raconte la légende, Majnoün rencontre Laïla et sa 
bien-aimée l'appelle afin de causer ensemble un moment. Alors. il lui dit : 
« Tais-toi, car tu me détournerais de l'amour de Laïla. » 

Cet amour de l'ombre de Laïla. cette fidélité au souvenir, au premier ser- 
ment, et aux premières entrevues est tel que Majnoën ne veut plus rien du 
cel. I préfère garder simplement le culte du souvenir tel quel, l'idée pure du 
souvenir, Vous voyez que eel amour exclusif est tellement immatériel quil 
finit par se perdre dans l'idée pure, et se suffire de Ja trare intellectuelle 
laissée. 

Un dernier exemple. On parle souvent des sultans ottomans comme de 
sens extrèmement « féroces » el je ne conteste pas qu'ils aient employé des 
procédés de gouvernement simplistes, à tout le moins : Fun des plus « féroces », 


certainement, à été Sélim LE Fennemi juré de la Perse. Or. tous ces sultans 
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ont fait des vers. Iv en à qui ont été plus où moins heureusement inspirés, 
mais Sélim La un « diwän ». c'est-à-dire un recueil de pommes Ivriques on 
l'on voit dépeints des sentiments adéquats aux sentiments de Majnoûn pour 


Laïla. Tel ce vers persan, de lui : 


Ni vivant ne suis, puisque tu l'écartes, figure exquise, ni mort ne suis; 
O détresse! que ce genre d'existence fait pour conduire au néant. 


Cet amour tirant vers li pensée pure: eel amour tourné en regret est tout 
à ail spéciliquement islunique, C'est une acceptation, en quelque sorte, 
sereine du dilemme qu'il v a entre les choses telles qu'elles nous sont inipe- 
ses du dehors elle désir qui esten nous. « Dieu a décrété cecrs el alors. Ki 
nous touchons à la poésie mastique. « Dieu na commandé cela que je ne puis 
faire, mais que je désire, » Alors le poète Sévade de Pacceptation du destin 
pour rèver d'une certaine liberté qui serai presque ditine. mais 1 ressate 
pas de se l’arroger quand il est réveillé, si je puis ainsi dire. 

En mystique musulmane la régle existe qu'iln est pas permis d'avoir des 
visions à Pétat de veille, On ne peut les avoir qu'en sommeil or, Part musul- 
nan est également cela, dans une espèce de demi-jour, entre le sommeil et be 
réveil. 

Je voudrais vous ciler, pour terminer, des vers admirables de Motenebbi. 
On l'a beaucoup critiqué, mais il est avéré qu'au jugement des musulmans. 
et c'est Le seul qui nous importe ici, c'est le plus grand poëte arabe. 

Voici le thème qu'il traite. I pleure sur les pierres qui nes comprennents 
pas leur destin et il dit qu'il n'est pas nécessaire de pleurer sur les cœurs, car 
les cœurs, eux, comprennent. se souviennent elont goûté Pinstant, En sonme, 
c'est une paisible fidélité de la pensée. c'est un certain regret, trés serein, de 
cela qui n'est plus, tempéré par la gratitude cenvers Dieu que cela ait ct. 

Voici les vers: « Laki, ya manäzilo.…. » 


Pour vous, demeures aimées, il est en nos cœurs des demeures : 
Vous êtes vides, vous, — mais eux ne vous ont pas quittées. 
Eux, le savent, tandis que vous ne le savez pas... ah! certes: 


Entre les deux, c'est sur vous d'abord que l'on pleure. quaud on comprend 


Voici un autre mot. assez singulier pour nous, d'un théologien musulman. 


EUR "SN RIEA ee 


Hallädj passait avec ses Me nt dœris uñe rue de Bagdad'ot-ils surprénnent 
ke son d'une flüte exquise. Un de ses désailees lui- demande : 

« Qu'est-ce que c'est? à : : 

I répond: « C'est la voix de Satan qui pleuré sur le monde. » 

{ ‘omment faut-il commenter? « Pourquoi pleure- “Lil sur le monde? Satan 
pleure Sir le monde parce qu'il veut le faire survivre à la destruction: il pleure 
Sur les hoses qui passent. 1l out les ranimer. tandis que Dieu seul reste. 


Satan a été condamné à s'attacher aux Re qui Lai etc est pour cela 


qu'il pletre. » 

Vous le voyez, à encore. l'erthodoxie. l'idée directrice de cet aët musul- 
man est iè hausser au delà des formes, de ne pas laisser idolätrer 1ès images 
mais d'aller au delà vers Celui.qui les fait bouger comme dans une lanterne 
magique, comnie dans un théâtre d'ombres, qui est le seul permanent: « howa 


el Bäqi ». nous disent Les innombrables pierres tombales de l'islam. 
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L'art persan en général. et les arts du lire — calligraphie. columinure. 
miniature, reliure — en partieuher, présentent une évolution continu el har- 
monieuse de nature à faire supposer un pass unifié et centralisé. priorton 
Sexplique males phénoméne, lorsqu'on considère Les dominations étrangeres 
qui se sont succédé en Perse, et son morcellement politique. 

En effet, la conquète mongole an milieu du treiiéeme sivele. réalise à 
peine pour cent ans Punité politique de Ha Perse. qui. pendantes deux der: 
niers tiers du quatorzième siècle, se retrouve morcelée entre de nombreux 
dynastes. La conquete de Timour méme. à fa fn du quatorsieme sicele. qu 
refail sous un méme sceptre Funilé de Perse. sera éphémere, elses sueres- 
seurs ne garderont jusqu'à latin du quinzième siéele que a Perse ortentale. 
principalement le Khorassan. les Tarcomans du Mouton Noir avant tot Rate 
rétablir leur autorité dans l'Ouest. Li dynastie des Sefévis qui affirme ant 
seizième siècle, succédant aux Turcomans du Mouton Blane à l'Ouest et aux 
Timourides à FESE. réussira mieux qu'eux à établir sa domination sur bu Perse 
unifiée pour tout le seizième, le dix-septième eQune parte du diunitieme 
siècle. 

L'état social des conquérants est une première cause de cette appa- 
rente contradietion. Ces conquérants Mongols. Turks où Furcomanms. appar- 
nant à des races en général nomades et toujours guerrieres rapportent 
avee eu qu'une chilisation primitie dt et adoplaient forcement li cul 
ture et les arts de l'Iran. Ils ont été souvent des protecteurs généreux des 
arts, comme Les Fimourides Bassonnhour Mirza el Sultur Hussein Barre. 


à Héral où le Tarcoman du Mouton Noir Pire Boudak à Chiras EL. Nm. 1 


do Déjà aux veux de Yezdegnird, dernier roi sassanide de Fran, be coupe rants ares pre sent 
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mais des artistes à leur service étaient des Persans et cette communauté de 
rave chez les artistes créateurs assurait déjà une premiere unité dans les mani- 
festations artistiques. Pour prendre des exemples, le monument funéraire d'Ol- 
djaitou à Sultanié. et la Mosquée Bleue de Chah Djihan à Tauris. ne sont ras 
plus des œuvres mongole et tarcomane que Saadi n'est un poète seldjouk pour 
avoir vécu à la cour des Atabeks de Chiraz. où Pjami un Turk pour avoir tra- 
vaillé au Khorassan sous les successeurs de Tamerlan. 

Le role prépondérant des cours. et ce que j'appellerai les migrations arlisti- 
ques. achèvent d'expliquer Le développement harmonieux de la miniature per- 
sane du treizième au dix-septième siècle. 

Un hislorien ture Aa, auteur d'un petit ouvrage éminemment précieux 
sur des artistes persans et tures du Bvre, souligne ce rôle des cours dans la vie 
artistique de Orient. Mmateur de calligraphie et de miniature de la fin du 
seine siecle, époque où sous Pintluence persane Le goût. Ia passion même 
déces arts. étaient rés répandus dans Ja capitale turque. son travail est fondé 
sur une connatssance intime et directe du sujet. et non sur des données pure- 
ment iresques, ce qui en augmente singulièrement là valeur. Aali insiste 
sur éelle idée ct appurée d'exemples relatifs aux ealligraphes comme aux 
miniatures. que «les savants et les artistes ne se mamfestent que grace 
à la faveur de souverains généreux ou d'illustres vézirs ». 

En etet. dans les monarechies despotiques de lOrent, plus qu'en Ocei- 
dent. Part a été l'apanage d'une élite représentée par le souverain et sa cour. 
qui seuls encourageaient et faisaient vivre les artistes : la vie artistique se con- 
cenirait ainsi nécessairement dans les capitales. 

Or. du treiaéeme au dix-seplième séele. la capitale et le centre de gravité 
du monde persan ont été successivement Bagdad et région de Tebriz aver 
les Moncols:  Hérat avec les Timourides: — de nouveau Febrizet plus tard 
Pspahun. avec les sefésis, Fout transfert de capitale devait forcément entrainer 
lu migration vers la monelle cour des artistes qui vivaient de Fancienne. 
Ainsi la metropole déchue passait Le flambeau de Fart à la capitale qui lui sue- 
built ce qui assurait Funité dont on est frappé dans le développement de 


Lurt persan, Grace à al on peut se rendre compte de ces faits, dans l'évo- 
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lution de Part persan. corroborés par de nombreux exemples. Le plus eélebre 
est celui de Behzad qui, après une brillunte carriere à Hérat sous Hussein 
Baicara passe, à la chute des Timourides, à la cour de Chah Pammul le Sefési, 
où ilest devenu Directeur de sa bibliotheque. Nous savons que Le ealligraphe 
préféré de ee souverain élit également un Khorassanien.s Cha Mahmoud 
Nichapouri. Le portrait de Behzad que jar publié © Le represente avec le 
turban à baton rouge des Séfévis. 

Dans l'histoire de Part musulman, à coté des migralions d'artistes attires 
par une nouvelle vour, les exodes d'ouvriers et d'artistes transplantes de 
force, à la suite de la prise d'une \ille, constituent aussi un facteur tuper- 
lant, qui, s'exereant dans Le memesens queles migralions volontaires renfores 
leur ellet. J'en éilerai un exemple sientdiealit pour Part de Somarkamd. A a 
prise de Bagdad en 1392-1508, Tanerlan envmena dans sa eapilale Les savants, 
les artistes et les maitres-ouvriers de cette Vie =, determainant ainst un evoile 
de l'ouest à l'est. 

Toutefois, lorsqu'un centre artistique déche est soustruit a Frutluence de 
la nouvelle capitale. soit qu'il reste sous ancienne domination, soit qu'il 
passe à une nouvelle, ancienne école se maintient presque sans evolution, La 
Perse cecidentale au quinzième siéele. restée aux mains des Tarcomans. en 
est un exemple frappant. existe toute une serie d'oeuvres contemporaines 
des Timourides el faussement attribuées à celle école, qui representent 1 
surivance de l'école mongole au quinaéme siecle. 

La période mongole proprement dite Sétend, en effet. jusqu'à la fon du 
quatorsième siècle. La famille mongole des Djelatirs. qui detemut en reatite 
le pouvoir sous les derniers Hkhans, en leur succédant dans li prenunere 
moitié du qualorzième sivele, Hit sa capitale de la ville de Bagbul. qui est 
ainsi restée mongole pendant tout le siècle, malere li conquéte passagere de 
Timour en 130. 

Les miniatures de livres de la fin du quatorziéme siecle, dates de Bagdal. 
el que le Khadjé Kirmani de 1397 du British Museum # representent donc la 
dernière étape de evolution de Fecole mongole. Leur parenté avec les pre 
micres peintures fimourides S'explique par ee fut que ces minedures mongules 
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constituent le point de départ de la nouvelle école. mais c'est une erreur mani- 
feste de les attribuer à cette dernière, comme l'a fait M. Martin pour le manu- 
serit de 1297 du British Museum. [ est intéressant à ce point de vue de noter 
les types mongols des figures (*. 

Le musée de FEvkaf possède un Nizami de 1399 illustré de paysages du plus 
haut interet. Le seribe est de Behbéhan de Kuh Guilouy. localité du Sud-Ouest 
de Ja Perse, et ils a tout lieu de croire que le volume est aussi originaire de 
cette ville, ce qui le rattacherait au manuserit du British Museum. Ces 
pisages sont tous du mème t\pe. mais leurs couleurs varient. Dans celui que 
nous reproduisons cpl XVI 25, une colline centrale jaune. flanquée au second 
plan de deux autres hauteurs, ocre et violet foncé. se détachent sur un fond 
bleu. Une rivicre dont Fargent est très oxvdé. serpente au flanc de la colline du 
milieu. et des canards \ prennent leurs ébats au premier plan. On y remarque 
des pulmiers, Des lianes en or très contournées sont d'un très grand effet déco- 
ratif: enfin. des oiseaux, disposés avec une symétrie naïve. sont perchés sur 
les arbres. Ces miniatures, toutes de la mème main. représentent l'œuvre aussi 
charmante que rare d'un paysagiste qui ne nous à malheureusement pas 
transmis son nom ©). 

Le Nizami de M. Goloubew de 1463 et surtout le Chahnamé des Derviches 
Mexlévis de Péra '® sont des exemples tvpiques d'ieuvres de l'école mongole du 
quinzième siéele, Ce dernier ouvrage" n'a pas été exécuté, comme M FE. R. 
Marin l'a cru. à tort. pour Mirza Al de Ghilan, mais pour Ali Mirza, l'ainé des 
frères de Chah Isimaïl, lequel, à la différence du gouverneur de la province 
de Ghilan, portait le ütre de Sultan et mème celui de Calife. Les Séfévis, fixés 
à Ardébil. jouaient, sous Le couvert de la religion. un rôle politique bien avant 


de monter sur le trône de Perse. Sultan Ali Yirza avant été tué dans un 


SOEUR. Maures. op. ci. notamment la nialurmalerei, Leipzig, 1014, € I, pl. 3@et 51. 


planete 47. 

+ Voir Manvrar et Vever, Miniatures prr- 
sanes, la PI. LVI de 1417, apparentée à ces 
prisme, nous de Le Pense Ovcidentale. La 
coiffure des personnages de la PI. VII qui se 
rapporlie au même manuscrit, rapprochée des 
turbans de la PI. LV ne laisse pas de doute à 
cel égard. 
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ER. Mauvais, op. ri. LIU, pl 65 el 68. 
Ce volume se trouve actuellement au 
Musée de l'Evkaf de Stamboul. Volé à la Bi- 
bliothéque des Derviches Mevlévis de Péra, et 
vendu à un diplomate espagnol, il n'a été res- 
titué qu'allégé d'un grand nombre de minia- 
tures parmi lesquelles toutes celles qui avaient 
été publiées. 
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combat en 1493. son Chahniumé est antérieur à cette date et certainement de 
la région de Febriz. 

Telle étant Funité de la miniature persane, Les grandes subdivisions 
abbasside, mongole, fimouride et séfévie ont le caractère de périodes de dé- 
veloppement influencées par des conditions politiques et séoxraphiques spé- 
ciailes, el elles neconstituent des écoles, dans le véritable sens du mot.que lors- 
quelles dépassent la domination politique qui sert à les caractériser conne 
l'école mongole dans la Perse occidentale au quinzième, et Fécole de Héral à 
Boukhara. au seisième siècle. La différence est grande, dans ce cas, entre les 
COUNTES contemporaines de PFecole qui Se survit el celles de fi nouvelle seole 


qui. avant eu l'ancienne comme point de départ, poursuit son évolution, 


AUMÉN AG NARISIAN. 


BIBLIOGRAPHIE 


Riywoxp Weizz. — La Cité de David. 
Compte rendu des fouilles exécutées, à 
Jérusalem, sur le site de la ville primi- 
tive. Campagne de 1913-1914. — Un vol. 
in-8° de vin et 209 pages avec album 
ia-° de 26 planches. Paris, Paul Geuth- 
ner, 1920. 


On sait avec quelle persévérance et 
quels arguments pressants M. Clermont- 
Ganneau a demandé que des fouilles soient 
faites, à Jérusalem, sur la croupe méridio- 
nale d'Ophel, dans l'intention de retrouver 
les tombes des rois de Juda à l'intérieur 
de la boucle dessinée par l'aqueduc sou- 
terrain qui relie la fontaine de la Vierge à 
la piscine de Siloé. Grâce à la libéralité du 
baron Edmond de Rothschild, ce projet 
a reçu, en 1913-1914, un commencement 
d'exécution sous la direction de M. Ray- 
mond Weill, égyptologue qu'attirent les 
problèmes bibliques, archéologue doublé 
d'un officier du génie. 

La complexité des problèmes archéolo- 
giques que pose le site est telle, qu'il a 
paru utile au nouvel explorateur d'expo- 
ser l'état de la question avant de décrire ses 
propres recherches. Les fouiliesentreprises 
par Warren — qui a dégagé une partie du 


mur dOphel et par Parker qui à 
sondé l'intérieur de la colline et exploré 
le réseau de tunnels sous-jacents, — ont 


été conduites par le moyen de puits ou de 
galeries pénétrantes dont le rendement 
est forcément limité, 

Toutefois, dès 1879, Warren situait exac- 
tement la cité jébuséenne et reconnaissait 
que la source d'Ophel n'avait pas peu con- 
tribué à fixer le choix des Cananéens ; mais 
ilne déterminait que des éléments de la 
muraille orientale : les fouilles de 1913- 
1914 restituent tout le système fortifié de 
la cité cananéenne devenue cité de David. 

Mieux que de longues explications, le 
croquis ci-contre que nous empruntons à 
l’ouvrage de M. R. W., montrera l'organi- 
sation primitive sur le promontoire d'ed- 
Dahoura, qui prolonge au sud la colline 
d'Ophel. M. R. Weill y a dégagé un sys- 
tème complexe de défenses analogue à 
ceux de Jéricho, de Gezer, de Megiddo et 
de Ta‘annak. Il est vraisemblable qu'à 
l'époque des rois de Juda, il y a eu des 
réfections ou même des additions puisque 
les Chroniques font allusion à des travaux 
d'Ezéchias et de Manassé; mais ces dé- 
fenses ont dû recevoir leur aspect à peu 
près définitif dès le milieu du deuxième 
millénaire avant notre ère. « Le dispositif, 
note M. R. Weill, en gradins, avec mas- 
sifs en terre durcie fournissant des em- 
marchements en glacis incliné, a été ren- 
contré sur les flancs de plusieurs acropoles 
palestiniennes, notamment à Jéricho, où 
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sous le gros mur cananéen de la crête, 
devant lui et plus bas, à l'époque israé- 
lite ancienne, on établit l'avancée d'une 
forte muraille en briques, assise au Som- 
met d'un glacis raide en terre battue, re- 
vêtu de moellons, fondé lui-même sur 
une couche de béton d'argile. Très carac- 
iéristique aussi est le dispositif des murs 
et glacis étagés qu'on trouve à Megiddo. 
Les montagnards qui aménageaient de 
pareilles organisations n'étaient point des 
novices en l'art de la fortification, et 
c'étaient des places redoutables que ces 
petites acropoles de Gezer, Megiddo, Jé- 
richo, auxquelles nous pouvons compa- 
rer, aujourd'hui, celle que David prit d'as- 
saut par surprise. » Déjà, M. Maspero. sans 
posséder l'abondante documentation mise 
au jour par les fouilles de ces vingt der- 
nières années, avait jugé très remarquable 
la forlification cananéenne au temps de la 
dix-huitième dynastie égyptienne et re- 
connu qu'elle était sans analogue en 
Égypte. Cet art militaire si développé est 
cerlainement fonction d'une organisation 
puissante. Et celte remarque prend toute 
son importance quand on ratlache cette 
puissance cananéenne à l'invasion dite 
des Hyksos en Égypte. La dernière étude 
étendue qui a été consacrée à ces en- 
vahisseurs — précisément par M. R. Weill 
dans le Journal asiatique, depuis1910, — a 
confirmé qu'ils se composaient en grande 
partie de Canantens. Après leurs forte- 
resses en Canaan, nous découvrirons peul- 
être d'autres éléments de leur civilisation. 
La céramique de Kefr edj-Djarra. mise 
au jour par le docteur Contenau tSyrir. 
1 Dctomh, p 127-128, pl Nb pourrul 
leur être atlribuce 


S'il se confirme que 


Ceci serail important pour la céramique 


la couche profonde du château de Saïda 
({bid., p. 121 et suiv.) contient des 
fragments céramiques d'une technique 
très analogue : couverte jaune lustrée 
et cercles horizontaux peints en brun 
fonce. 

Les fouilles du docteur Contenau au 
château de Saïda montrent que cette civi- 
lisation qui avait déjà subi une atteinte 
lors de la conquête par la dix-huitième 
dynastie égyptienne, a sombré sous l'ef- 
fort des peuples de la mer, au temps 
de Ramsès III, vers 1190. Cela résulte 
du hiatus (un mètre de terre stérile) 
qui, sur ce site, sépare la couche pro- 
fonde de la couche supérieure où appa- 
raît uniquement le géométrique de l’âge 
du fer (!). 

La restitution de l'acropole cananéenne 
nous paraît le fait capital des découvertes 
de M. R. Weill à Jérusalem. On trouvera 
encore dans son rapport une étude des 
organisations hydrauliques superficielles 
et soulerraines, des tombeaux plus ou 
moins dévastés qui paraissent appartenii 
à la nécropole des rois de Juda: la des- 
cription du dispositif des tombes est 
précise ; mais les déterminations archéo- 
logiques sont rares. 

De beaucoup plus basse époque est 
l'installation d'une synagogue avec dé- 
pendances, antérieure à la destruction de 


noire à incisions remplies de matière blanche 
qui apparail en Éypte à l'époque des Hyksos 
Cf. nos Civilisations préhelleniques, 2° 6d., 
p.239, mais qui a pu se prolonger plus tard 
en Phénieie. 

Ü Le docteur Contenan a pensé tout d'abord 
qu'il s'agissait du sae de Asarhaddon : mais il 
accepte maintenant de faire remonter plus 
haut la destruction de la ville ou de ce quar- 
tier de ville. 
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Jérusalern par Titus, et dont Ja dédicace 
par Théodotos est déjà célèbre (!). 

On voit que les fouilles habilement con 
duites par MR Weil, sur un terrain 
malheureusement trop resserré, apportent 
des renseignements importants et très di- 
vers. Ces heureux résullals doivent en- 
courager à poursubre l'entreprise. 


Rest Dessaun. 


L. Décaponte. — Catalogue des Cylindres 
orientaux (Musée du Louvre) — I. 
Foutles et Paus, Hachette, 
LUDO vus 6 p. et 6 pl. 


Missions. 


ML. Deluporte, à qui nous devions déja 
le catalogue des Cilindres orientaus du 
musée Guimet et celui de la Bibliothèque 
nationale, nous donne aujourd'hui la pre- 
mièro partie du catalogue des Cylindres 
du musée du Louvre. L'auteur a dù, tant 
est grande l'importance de la collection à 
décrire, scinder son œuvre en deux par- 
ties ; pour la même raison il lui a fallu se 
borner à la simple description des monu- 
ments sans y joindre de commentaire; il 
fait ainsi connaitre une mullitude de docu- 
ments, jusqu'ici peu accessibles à qui vou- 
lait les étudier. 

À mesure que les publications de cy- 
lindres deviennent plus nombreuses, nous 
sommes obligés de constaler que notre 
ignorance est encore grande sur le sujet; 
pour quelques scènes expliquées d'une fa- 
con salisfaisante et définitive, combien y 


Us leelenps eu ont ete saisis par l'article 
de M. Grenuentetiannene, Soper, À D ct. 
pp. PO UM Pubopone Reise la etudiée 
dans leve des études Jucres, 120, pp. 0 
Plus récemment, Le PO Vevenst eu à traité 
dans Herne boblupre, FORT. pp. 247-277. 
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en a-t-il dont la signification nouséchappe! 
C'est le cas de la presque totalité des em- 
blèmes qui parsèment le champ des cy- 
lindres et qui paraissent avoir pour but de 
qualifier les figures divines, assez souvent 
impersonnelles, qui composent le sujet 
principal. L'étude complète de la glyplique 
mésopolamienne ne peut être entreprise 
que sur des monuments dont on connaîtra 
exactement la date et la provenance. C'est 
rarement le cas des cylindres; nous savons 
quels typescorrespondentà chaquetpoque, 
mais ceci dans de larges limites, quelque- 
fois de plusieurs siècles, et nous n'avons 
que rarement l'indication précise du lieu 
viiils ontélé trouvés; nous devons souvent 
nous contenter de la mention de l'endroit 
où ils ont été achetés, ce quiest lout diffé- 
rent, ces petits objels ayant souvent beau- 
coup voyagé avant d'atteindre les grands 
centres où s'en tient le commerce. D'ail- 
leurs, il en étail de même dés l'antiquité, et 
de ce qu'un cylindre a été découvert dans 
une fouille régulière, il ne s'ensuit pas qu'il 
ait été fabriqué dans la région. Aussi un 
cylindre isolénedoit-ilpas, sauf exception, 
donner lieu à des conclusions fermes; la 
présence dans une même fouille d'une sé- 
rie homogène pourra seule créer la pré- 
somplion. C'est à cette condition de ne faire 
élat, pour une étude d'ensemble, que 
d'exemplaires bienidentifiés.qu'onobtieu- 
dra des résultats durables tant dans la 
chronologie des cylindres que dans leur 
répartition en écoleset en ateliers. Pour le 
classement et l'interprétation, l'empreinte 
sur tablette vaut plus quel'objet lui-mème ; 
on a souvent ainsi la date et le lieu de pro- 
venance du document. 

Le plan suivi par M. Delaporte repond à 
ces dlestberata she vetement 
aujourd'hui renferme les cylindres prove- 
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nant de fouilles et de missions, tandis que 
le second volume présentera les acquisi- 
tions. Ce premier volume doit donc nous 
donner toute satisfaction par la rigueur de 
détermination des monuments. En réalité, 
il s'est bien glissé, dans la quantité, un 
certain nombre de cylindres dont la pro- 
venance est moins assurée ; différentes ru- 
briques : collection Dieulafoy, fouilles de 
Khorsabad, par exemple, n'en sont pas 
exemptes, les directeurs de fouilles ayant 
parfois joint au lot, des cylindres achetés 
sur place et qu'ils ont considérés comme 
de même origine que ceux qui provenaient 
de leurs explorations. Mais l'écueil est en 
somme de peu d'importance, la grande 
majorité des pièces est bien définie; on 
voit ainsi se créer des séries sur lesquelles 
la critique pourra s'exercer. 

M. Delaporte a, en outre, joint aux cy- 
lindres toute une suite d'empreintes dont 
la connaissance viendra corroborer les ré- 
sultats de l'étude qu'on pourra consacrer 
aux monuments eux-mêmes. 

Les sections les plus importantes du vo- 
lume sont celle de la délégation en Perse 
avec 371 numéros dont 339 cylindres, 82 ca- 
chets et 150 empreintes; celle de la collec- 
tion Dieulafoy avec 107 cylindres, 195 ca- 
chets: celle des fouilles de Tello, avec 
63 cylindres, 33 cachets et 160 empreintes. 
Les fouilles de Tello et la délégation en 
Perse ont fourni un riche contingent de 
cylindres à dessins géométriques archaï- 
ques, dont jusqu'ici nous n'avions pas l'é- 
quivalent. Lorsque l'œuvre sera complète, 
cequi, nous l'espérons, ne tardera pas trop, 
le catalogue des Cylindres orientaux du 
musée du Louvre, constituera un réper- 


toue des plus précieux à consuller. 


QG. CONIENAL. 


Gusrave ScnLuuBerGEr. —— Récits de 
Byzance et des Croisades. Un vol. in-12 
de 341 pages. Paris, Librairie Plon, 1917 
(nouvelle édition). 


Nous sommes en retard pour signaler 
ce recueil d'articles du maître byzantiniste, 
un des promoteurs du grand mouvement 
d'études suscité par l'ancienne Société de 
l'Orient latin, mais ces pages précises et 
vivantes ont gardé toute leur actualité. 
Quelques-unes évoquent les luttes pour la 
conquête de Constantinople au septième 
siècle, au dixième, au quinzième; mais 
nous devons signaler tout particulièrement 
le récit de la Prise de Jérusalem par les 
guerriers dela première Croisade, le15 juil- 
let 1099 ; —_ L'Histoire d'après les monnaies, 
les premiers princes francs en Syrie ; — Les 
Arméniens au moyen âge; — Les Croisés au 
désert du Sinaï : — Au soir de la bataille de 
Tibériade, la mort de Renaud de Châtil- 
lon, etc. M. G. Schlumberger a déjà con- 
sacré une importante étude à Renaud de 
Chätillon (!), célèbre jusque dans les chro- 
niques arabes par son audace légendaire et 
par la vengeance qu'en tira, non sans or- 
gueil,Saladin en le tuant de sa propremain. 
Bien qu'épris de cette curieuse figure de 
guerrier, à laquelle il a su rendre toul son 
relief, son historiographe observe qu'il 
fut sans peur, mais non saus reproche : le 
plus grave est celui de porter, pour une 
grande part, la responsabilité de la mésin- 
telligence qui se déclara violemment entre 
Francs et Sarasins et qui aboutit à la dou- 
loureuse défaite de Hattin. 


R. D. 


1 Renaud de Chatillon, prince d'Antioche, 
seigneur de La terre d'Outre-Jourdain, un vol. 


de 407 pages. Paris, Plon, 1898. 
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PÉRIODIOUE 


La Revue de l'Académie arabe, Damas, 
n° de janvier 1921. 


On ne saurait assez insister,en Occident, 
et spécialement en France, sur ce fait : que 
toute la rénovation moderne de ce très bel 
instrument d'analyse littéraire et de syn- 
thèse philosophique, qui s'appelle F'idiome 
arabe, a été l'œuvre des Siriens. e Par le 
seul ascendant d'une instruction supé- 
rieure (!) », depuis soixante-dix ans, des 
écrivains syriens, chrétiens pour la plu- 
part, ont travaillé, plus que personne, à la 
réconciliation entre Européens et Musul- 
mans, en transformant, non seulement le 
drogmanatetlacomptabililécommerciale, 
mais l'imprimerie et la presse, les discipli- 
nes arlistiques, industrielles et médicales 
del'Orientislamique; et c'estcctravail phi- 
lologique patient, fondé sur l'édition des 
grands classiques arabes, qui leur a permis 
d'adapter graduellement le Dictionnaire 
arabe, le vieux Qdmoûs, aux exigences les 
plus subtiles des sciences nouvelles et des 
problèmes sociaux contemporains. 

Ce n'est pourtant pas en Syrie que la 
première formuled'une« Académie arabe » 
fut envisagée, mais au Caire, terre hospi- 
lalière aux émigrants syriens, en un temps 
où la pleine liberté d'un pareil groupement 
intellectuel leur eût été refusée en Syrie. 
Ce temps est passé, — et nous pouvons lire 
aujourd'hui le premier fascicule d'une Re- 
due de E \eadémie arabe, paru à Damas. 

Puissent ses membres (°) travailler 


 Reliee, à ee sujet, a belle préface de 
Goccven à Sa traduetion de UM five dus 
Misin, Beyrouth, ISSN. 

+ Membres foudatenrs, résidant à Parme : 
MN Mobeunmmedl Kurd Ai, président : Mnin 
Souaïd : Anis Sellounr : Said el Kaëmi: Abdel- 


longtemps de concert, comme les jardi- 
niers qui viennent féconder les fleurs des 
dattiers dans la palmeraie,— à cette com- 
pénétration intellectuelle des deux cultu- 
res, orientale et occidentale, en Syrie : 
lel est le vœu que, de grand cœur, le si- 
gnataire de ces lignes vint leur offrir à 
Damas, à la fin de l'année dernière. 

Ce premier fascicule contient, après le 
programme inaugural, une étude de Saïd 
al Karmi sur la bibliothèque moderne 
qui se constitue à Damas, au musée: en 
face de la célèbre collection de manuscrits 
anciens conservés à la Zahirié: puis la 
description, par Yitri Candalaft, de quel- 
ques acquisitions récentes du Musée d'an- 
liquités. Vient ensuile une fine esquisse 
biographique, par Mohammed Kurd Ali, 
sur le cheïkh Taher Djazairi, cet esprit 
savant ct original, qui a tant fait, parmi 
les milieux musulmans, pour la rénova- 
tion de la philologic arabe, au sens Île 
plus large de ce terme (!). Le texte de la 


khader Mogeabi: Miles Gandalaftf ‘lez el Din 
Adam el Din. = à Zaté Lau lskeneder Ma 
loûf. = à Beyrouth: L. Cheikhe. Dj. Done 
weth: P, Khoûly. Ph. Tarasi À Hanyolont : 
M. Choukri Modes: Anestas-Warmali. à 
ep: edr Nasäni, au orme Alimest 
Timour : 4. Sarroûf: H. Zéki à lépensriren 
Nabla Zerrik, — à Puns. HE Adelswetihet: 
- à Muyer. M. Rencheneb. = au fipediel Ve | 
Ahmed Rida. à Constantinople Zeki Me 
uhamez. L'Académie él comme membres, 
parmi les orientalistes wccidentaux. Dussud. 
Gus, Massignon., Guidi,  Gritfinr. Nallinn, 
CGaetani : Hartmann +. Brockelmann, Mare. 
louth. Browue: Houtana, Mentet, Gottheil 
Miguel Asin. 
D Sue vie», si intéressante, à été publie 
sous de Qitre feomerir at bmnsttr, pur un di er 
disciples, Monroe san Rest en 8 en 


à Damas, 159 pages 
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conférence signalée plus haut clôt le pré- 
sent fascicule, avec un résumé des tra- 
vaux de l’Académie. 

Louis MAss1Gxox. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La mosaique de la Synagogue de 
Ain Doùq. 

Cette curieuse mosaïque, découverte 
accidentellement en 1918 dans les ruines 
d'une antique synagogue non loin de Jé- 
richo, a fait l'objet de deux mémoires : 
l’un de moi, l’autre du P. Vincent. parus 
à quelques mois d'intervalle (‘. Les 
Pères dominicains de Jérusalem viennent 
de procéder au déblayement total de la 
mosaïque et des arasements de l'édifice 
qui n'avaient été que partiellement dé- 
gagés. Le P. Vincent, qui avait fait les 
premiers relevés provisoires et qui a di- 
rigé les nouveaux travaux, a bien voulu 
m'adresser à ce sujet la lettre suivante : 


ÉCOLE ARMÉE neOUL LRA NS AUSE 
Jérusalem, le ? mai 1921. 


Moser LE Propessern, 


Ainsi que vous l'aviez auguré, votre très 
bienveillante lettre du 22 mars est venue me 
rejoindre au chantier d'Aïn Doùqg. En trois se- 
maines nous ayons vigoureusement relourné 
l'énigmatique petit terire. Il nous a procuré 
d'abord quelques moments d'assez cruelle dé- 
ception. 

Limités ainsi que nous l'étions par nos 
moyens pécuniaires, nous devions aller droit 
au fragment de mosaïque connu et tenter 
d'aboril le sauvetage de l'inscription. Celle-ci, 


etes Fanvrens ses soispenmement recot- 
Cent enr ar, omples revus de 
L'Vecreémene des prose POS LU S4-tost. el 


300. P. Vincent, ftevue biblique, 1919, pp. 532 
et suiv. 


verte en juin 4919. Mais dans les deux der- 
niers hivers très pluvieux, une herbe dense 
avait poussé sur cette terre remuée et faisait 
appréhender bien du dégât. Quant aux quel- 
ques mètres carrés déjà connus du payement 
historié, mal dissimulés sous un demi-pied 
de terre et ravaudés par des indiscrets, 
à peine avions-nous tenté de les remettre au 
jour qu'ils paraissaient devoir être irrémé- 
diablement perdus : la mosaïque désagrégée 
ne supportait même pas la brosse! Nous 
n'étions pourtant pas venus à Aïn Douq pour 
enregistrer un aussi parfait mécompte! 

Le parti fut rondement pris d'élargir le 
projet par une reconnaissance plus ample du 
tertre, qui nous remettrait peut-être sur 
quelque piste de l'édifice, et permettrait de res- 
saisir la mosaïque en un point moins délabré, 
de prendre nos ouvriers bien en main et de 
les façonner à cette délicate besogne. On cer- 
nerait ensuite avec une prudence plus expéri- 
mentée la partie intéressante et désespérée. 

Le raisonnement s'est trouvé juste. Nos 
équipes, écartées résolument de la mosaique 
intangible et installées par déduction sur deux 
points assez distants, exhumaient, en deux 
jours pénibles, de bonnes traces d'un grand 
mur d’enceinte générale, et surtout un excel- 
lent alignement de pilastres dans la situation 
calculée pour répondre à l'alignement des 
trois pilastres connus. L'image surgissait dès 
lors en grande partie et le reste s'est déroulé 
pendant quinze jours par la plus simple ana- 
lyse, nous rendant tous les éléments d’une sy- 
nagogue à trois nefs, avec narthex et annexes: 
le tout, naturellement, d’une irrégularité 
amusante et d'une pauvreté structurale à dé- 
sespérer, mais intéressant quand même. 

Le plus décevant est que la nef du bas-côté 
ouest et la partie conservée du collatéral cor- 
respondant à l'est, nous rendaient des pave- 
ments à mosaiques séométriques, où il ne 
manquait pas un cube, alors que dans tous 
les points par où nous tentions d'aborder Ja 
nel centrale nous \ constations des laennes 


désagréables. L'anomalie devait s'expliquer par 
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la suite. Il fallut bien prendre enfin le taureau 
peur les cornes ef déblayer cette net. Une pe- 
tite équipe, sélectionnée avec soin, décapait le 
remblai jusqu'à un niveau donné: après quoi 
nous réalisions nous-mêmes, par courtes sec- 
tions, la fouille finale. On travailluit à la 
main, au couteau, à la brosse, avec des pré- 
cautions d'apaches. Dès qu'un motif se dessinait, 
on relevait un premier croquis, au besoin une 
pholo provisoire. Le: nettoyage s'achevait en- 
suite et l'on travaillait des heures à plat ventre 
sur un cartouche ou un médaillon, pour cir- 
couscrire une cassure, calquer ou dessiner des 
débris de lettres dont Les enbes monvants ne 
devaieul résister à aucun essai de nettoyase 
complet. 

A ce jeu, les longues journées filaient vite 
el on ne songenilt méme pus au siroco qui 
faisait rage eu cette mi-avril sous l'écran du 
Quarantal Lambean pu bumbeau, nous avons 
fini par mettre au soleil toute cette fatidique 
nef y compris l'inscription initiale ot quatre 
uutres du même thème : commémoraisons de 
donateurs, sans doute pour le curieux pave- 
ment. Deux sont lacuneuses, mais Jes deux 
autres intactes à peu près. Pas une date di- 
recte, à travers ces noms, el — comme de juste 
dans cet hébreu — pas une notice d'ordre un 
peu général, Mais ba mosaïque est amusunte 
eu ellesméme., I 
ment, 


vous intéressera cerlaine- 


Mousieur le Professeur, d'appreuwtre 
que votre conjecture si fine au sujet de la 
pauvre épave counue naguère, un avant-bras 
tendu vers un grand lion bon enfant, est 
brillamment confirmée : nous avons les dé 
bris exactement symétriques du côté opposé, 
ct entre les deux, en toutes lettres, ou à pen 
près, Daniel chalom. Au-dessus de ceite scène, 
un grand panneau groupe des emblèmes juifs : 
le meuble de a Thorah encadré de ehande- 
liers ctde lampes, avec deux inseriptions lacu- 
neuses, Au-dessous de Daniel, la perle du cyele 
entier: tu paunentenvré de 6m. 05 de côte of 
s'étale un Zodiaque avec représentation ivono- 
graphique et désignation épigraphique hé- 
bruïque des signes, et quadrige solaire dans le 


173 


médaillon central: saisons figurées aux #4 an- 
gles. Malgré le vandalisme des iconoclastas 
zélés qui massacra judis cette composition, je 
pense que nous la tenons dans son ensemble. 
Les moindres lambeaux ont été pholographiés, 
dessinés, mesurés, et je suis en train de jouer 
une patience pour remonter ce panneau. 

Le reste de la nef est occupé par le réseau 
géométrique somptueux encadrant les médail- 
Pons de 0 geure » dont j'ai indiqué le sehém 
en 1919. C'est fort joli, mais de moindre in- 
térèt, d'autant que tous les sujets vivants ont 
été brisés avec soin et « restaurés » parlois 
avec une pieuse orthodoxie en cubes blanes 
ou en ciment battu : 

Fouilles el relevés terminés, l'inspeeleur 
Mackay a enlevé les inscriptions — nous en 
avons pris nous-mèmes une pour l'Évole — et 
une quiuzaine de sujets décoratifs. Nous avons 
fait le possible pour retarder la désagrégation 
définitive irrémédiable de ce qui reste en pluce 
et recouvert le tout. 

L'aire complète de la synagogue a élé dé- 
blayée, minutieusement inspectée, ainsi que 
les annexes. Tout l'espace inclus dans le mur 
d'enceinte a été exploré par des tranchées de 
recuupement dont le réseau serré ne laisse 
qu'un extrème minimum de chance à la pré- 
sence de quelque gueni:ah, puits, où quoi 
que ce soit de ce genre. Au total, le résullat 
est bien palestinien, c'est-à-dire chétif. Mais 
du moins nous en avons le cœur net el nous 
ne rentrions pas tout à fait bredouilles comme 
j'en avais en un moment la terreur au début 
de l'aventure. 

J'ai maintenant de quoi m'amuser, pour de 
beaux jours, à meltre celte imagerie au net, à 
travers mainte autre obligalion. Le P. La- 
grange, qui doit partir pour la France ea juin, 
pourra, je l'espère, en emporter une honne 
partie. 

Jecrois provisoirement l'édifice de même fa- 
milleque les synagognes de Galilée, mais un peu 
postérieur, probablement de la seconde moîtié 
1 ve 


din béorsiéemesrenthe. L'our Le peste OL LATE 


clair que vous en avez à peu près esquissé 
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l’histoire par avance, dans votre mémoire de 
AO, à Dinstitut. à commencer par l'identi- 
feation de laruine avec Veéros, Na'aratha.ete. 

Je n’ajouterai que quelques mots à 
celle très intéressante lettre, en attendant 
la publication des documents nouveaux 
dont elle nous donne un aperçu som- 
maire et bien alléchant. Sans parler de 
la vérification inespérée de mon hypo- 
thèse tant soit peu hasardeuse, au sujet 
du Daniel dans la fosse aux lions, je cons- 
tate d'abord, avec satisfaction, que devant 
les nouveaux éléments, quelques-uns tout 
à fait inatlendus, mis au jour par ses 
heureuses fouilles, le P. Vincent incline 
maintenant à se rallier au diagnostic chro- 
nologique que j'avais posé sur l’âge de la 
mosaïque, à savoir: une date relativement 
basse et non pas l'époque hérodienne. 

Un autre fait bien curieux, révélé par 
ces fouilles, c'est celui que les sujets re- 
présentant des êtres vivants ont été, à un 
moment donné, systématiquement brisés 
et mutilés; puis, plus tard, réparés gros- 
sièrement à l’aide de moyens de fortune. 
Voici, à première vue, comment j'expli- 
querais la chose. 

Ainsi que je l'ai montré dans mon mé- 
moire, la synagogue s'élevait sur l'em- 
placement de la ville antique de Neara’ 
Noeros, etc., la No‘ran du Talmud. Cette 
ville était voisine de Jéricho, laquelle 
était le siège d'une importante Académie, 
ou juridiction ecclésiastique juive. Or, 
les deux villes étaient ennemies l'une de 
l'autre, nous disent les sources rabbini- 
ques. J'avais supposé que celte inimitié 
avait pu avoir une cause religieuse, le 
centre juif orthodoxe de Jéricho ayant 
peut-être vu d'un mauvais œilla syna- 
gague des juifs de No‘ran, moins rigo- 
ristes, décorée dans le goût profane en 


violation des interdictions formelles de 
la Loi. Il ne serait pas impossible, en con- 
séquence, que cette hostilité se fût tra- 
duite un certain jour par un coup de 
main de quelques fanatiques iconoclastes, 
venus de Jéricho pour traiter ces images 
sacrilèges comme devaient le faire plus 
tard les musulmans partageant les mêmes 
préjugés antiartistiques. Après cette in- 
cursion dévastatrice, le dégât aurait été 
réparé tant bien que mal, le corps même 
de l'édifice continuant à servir à l'exercice 
du culte; d'où cet état de replâtrage sous 
lequel les parties caractéristiques de la 
mosaïque s'offrent à nous aujourd'hui. 

Je signale brièvement,en attendant que 
je puisse y revenir, quelques autres points. 
L’« image » de Daniel rappelle le mot 192% 
de la mosaïquejuivede Kefr Kenna, trans- 
cription probable de :612= tabula (tessel- 
lala). Y aurait-il eu, là aussi, quelque 
« tableau » de mème genre? Autre exemple 
du zodiaque chez des sémites congénères à 
Paimyre, dans le temple du Bel solaire et 
sur maintes tessères. La geni:ak doit 
exister ; il faut fouiller plus à fond et pé- 
nétrer sous la mosaïque. À rapprocher la 
mosaïque de l'antique synagogue de Naron 
{Tunisie}: inscriptions latines, décoration 
similaire, personnages humains. aurait-il 
quelque rapport entre ce nom de \aron el 
celui de notre ville palestinienne (No‘ran, 
Na'ron) et, par suite, quelque lien histo- 
rique rattachant à distance ces deux 
centres juifs quasi homonymes? 


CLERMONT-GANNEAU. 


L'Avenir archéologique de la Syrie. 


Tel est le titre d'un substantiel article 
du docteur G. Contenau dans le Mercure 
de France du 15 mars 1921. Après avoir 
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montre qu'il n'est pas un « autre pays au 
monde qui ait si prestigieux passé » que 
la Syrie, le savant orientaliste expose l'in- 
térèt que, dès son arrivée, le général Gou- 
raud, haut-commissaire, porta à l'archéo- 
logie elaux beaux-arts de Syrie. Nos lec- 
teurs connaissent par l'article de M. Cha- 
monard (Syria, LP 041920, p. SE. quelle 
organisation a été donnée an service des 
antiquités el quel large programme 
s'ouvre devant Jui. I est de bon augure 
que les desiderata exprimés par le docteur 
Contenau rentrent dans le même cadre : 
répertoire archéologique de la Syrie, pro- 
tection des monuments existants. fouilles 
à entreprendre, création de musées à Bey- 
routh età Damas. 

Ce Programine à Feu OUR ComIpenee- 
ment d'exécution. Les fouilles amorcées. 
il est urgent d'installer le musée de Ber- 
routh, appelé à en recueillir le fruit. 

L'avenir archéologique de la Syrie ne 
préoccupe pas seulement les archéologues. 
Dans son discours au Sénat, 5 avril 
1921, M. Jonnart a insisté sur l'impor- 
tance qu'on doit attacher aux recherches 
méthodiques dans le sol de celle terre pri- 
vilégiée. Il est certain qu'en dehors même 
de l'intérêt scientifique, il y a là une 
source de richesse qui mtrite de ne pas 
être négligée ; l'aménagement des sites 
antiques, la poursuite de grandes fouilles, 
l'installation de musées, sont le plus sûr 
moyen de créer en Nvrie un grand mouve- 
ment touristique. 

D'autre part, nous apprenons que la 
société Ernest-Renan vient d'émettre le 
vœu suivant: 

« Après soir entendu. dans sa séance 
du 26 avril 1921, présidée par M. Henri 
Cordier, membre de l'Institut, l'exposé 
des recherches faites à Sidon par M. le 


docteur Contenau, chargé de mission, la 
société Ernest-Renan, préoccupte du main- 
lien en Orient de l'action scientifique fran- 
çaise, adresse au Ilaut-Commissaire de la 
République française en Syrie et au Liban, 
M. le général Gouraud, ses respectueuses 
félicitations pour l'organisation du Ser- 
vice archéologique dont il a doté la Syrie 
et le développement qu'il a déjà donné aux 
fouilles archéologiques. 

o Ba société ErnestRenan Cet Le von 
que ces entreprises soient aclivement 
poussées, que l'École française archéolo- 
gique de Jérusalem puisse également pour- 
suivre des recherches en Palestine et que 
les fouilles soient reprises en Mésopotamie, 
dès que la tranquillité sera rétablie dans 
ce pays illustré par les travaux de nom- 
breux savants français, » 


Hexrt Poëxox. — L'orientalisme fran- 
çais vient d'être éprouvé par la perte 
d'Henri Pognon, décédé le 16 mars der- 
nier à Chambéry, au moment où il s'ap- 
prèlait à se rendre en Syrie pour y pour- 
suivre les recherches qui lui ont fait un 
nom si eslimé parmi les assyriologues 
comme parmi les spécialistes des langues 
araméennes, nolamment le syriaque et le 
mandéen. Amené par sa carrière consu- 
laire à occuper des postes en Mésopotamie 
et en Syrie, il n'avait cessé d’\ poursuivre, 
jusqu'à sa retraite, les découvertes sur le 
terrain ct de les faire connaître par des 
publications auxquelles il donnait tous 
ses soins el qui faisaient autorité, 

Nous ne rappellerons ici que les décou- 
vertes intéressant la Syrie. Ce fut d'abord, 
en {#83, deux inscriplions rupestres de 
Nabuchodonosor dans le Wadi Brissa qui 
débouche dans la vallée de l'Oronte à 
deux heures de marche au nord du village 
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d'Hermel. Le texte fut publié par Pognon, 
cn 1887, dansla Bibliothèque de l'École des 
hautes-études, fasc. LAXI. 

Après la publication d’écrits mandaïtes 
et syriaques, le savant orientaliste livra 
une abondante moisson de textes décou- 
verts par lui, dans ses Inscriptions sémi- 
tiques de la Syrie, de la Mésopotamie et 
de la région de Mossoul (Paris, Gabalda, 
1907-1908). On y trouve notamment un 
texte araméen du huitième siècle avant 
J.-C. faisant connaître un puissant roi de 
Hama, Zakir, qui, à la suite dela prise de 
Hazrak, avait vu se former une coalition 
à la tête de laquelle se tenait le roi d'Aram 
(Damas), Ben-Hadad, fils de Hazaël. 


ANDRÉ DE RiDDER. — Nos lecteurs n’ont 
pas oublié l'étude sur une Parure de Jéru- 
salemau musée du Louvre (Syria, &. I, 
1920, pp. 99-107) où ce savant expliquait 
les curieux fétiches attachés à un collier 
d'or et délerminait la date de l’ensemble 
de la parurc. André de Ridder s’est éteint 
subitement le 12 mai dernier dans sa 
53° année. 

Ancien normalien et élève de l'école 
d'Athènes, il avait d'abord enseigné à 
l'Université d’Aix-Marseille, puis il était 
venu à Paris pour publier le catalogue des 
Vases grecs de la Bibliothèque nationale. 
Bientôt, l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres le chargeait d'étudier les 
antiquités réunies par Louis de Clercq et 
qui proviennent en majeure partie de 
Syrie. Les cinq volumes, in-4°, publiés par 
A. de Ridder, groupent des bronzes, des 
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marbres, vases peints, ivoires, antiquités 
chypriotes, terres cuites, verres, bijoux 
et pierres gravées d'une qualité rare. Un 
index général (Leroux, 1912) facilite Les 
recherches dans ce répertoire auquel il 
faut joindre deux autres volumes précé- 
demment publiés par Menant et Louis de 
Clercq. Nulle part, peut-être, A. de Rid- 
der n'a mieux témoigné de l'étendue de 
ses connaissances et de la sûreté de son 
goût qui lui permettait d’écarter les piè- 
ces douteuses. Les objets sont décrits et 
classés avec une élégante précision, tandis 
que chaque groupe de monuments est 
précédé d'une pénétrante introduction soit 
historique, comme pour les monuments 
chypriotes, soit technique, comme pour la 
verrerie, qui ajoute à la valeur de son tra- 
vail et en étend la portée. 

Entré au Louvre en 1908, comme con- 
servateur adjoint des Antiquités grecques 
et romaines, il publiait bientôt le catalogue 
des Bronzes antiques, suivi d'un guide de 
la Salle des bronzes. Entre temps, il colla- 
borait à divers périodiques notamment à 
la Revue critique et à la Revue des études 
grecques. Après la guerre, lors de la réins- 
tallation et du nouvel aménagement de 
la Salle des bijoux antiques au Louvre, 
il entreprit et allait terminer le catalogue 
de cette précieuse collection. A. de Rid- 
der disparait donc en pleine activité; son 
œuvre inachevée est cependant importante 
non seulement par le nombre des publi- 
cations, mais aussi par une profonde con- 
naissance de l'antiquité et un sens critique 
très éveillé. 


Le Gérant : Paur GEUTUNER. 


Fours, bnprimerre EE. Amnaras ot C7. 
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C. LEONARD WOOLLEN 


ee Félablissement en Svrie d'un gouvernement Hhéralebenilieudtens ot 
peut espérer la solution de maiats problemes archéologiques. que Liserenee 
du lisser longtemps en suspens, Brate de matériaux sutisants pour Tonder se 
jugements, Parmi ces problèmes, le moins intéressant nest pis cel sente 
vent discuté. de orsine et de Phistoire de Ja civilisation phenieternne. Je 
ne prélends pas en avoir trouvé dés muntenant We solution: dans cet artiche, 
je nu propose seulement de mettre en evidenes quelques fuite de pablier 
quelques objets restes inédits jusqu'a ce jour, et den ürer des théories pront- 
soires qui, peut-être, ouvriront la voie à des recherches définitives. 

est peu de questions quiaentsontere des cpimionsansst eontrutietoires que 
celle de Part phémicien. de sisonree, de son caractere, deson ortéimatité eut de su 
dépendance à Fégard des eiilisations voisines. Perrolet Chipies ont qui const 
dever Part, au moins Part avancé de Chipre. comme purement©phemeten, a tel 
point qu'à défaut de documents figures provenant de la côte mme de Surre. 
ils se sont servis de Chypre comme d'une autre Phéniete. Mais Halte from 
History af Mur Nour Ent, p.06 remarque qu'en 674 av. 46. les in rose 
Chypre. un seul etuit phenieien etes nent autres grecs. on conclut que 
«les Phémieiens mont jainais eu beaneoup d'autorité dans Pdes hquelle ss stunt 
loujours on crane partie grecque, commme elle Fest aujourd hais. Hogarth 
done ent bre East, pp. MO et sui va plus loin encore: insiste sur ce que à ba 
enilisation chypriote élit essentiellement egecnne d'origine et don deselep 
peumentindigéene:... Si Pen peut parler dune dette artistique de Pan a Lantie. 


ee sont les Clwpriotes qui ont inspire Les Fhenieiens, et nou pas les Plessis 


le Churtotis e. lussuutl lus on ose pre re Lyrique dhuppes le damascrm 18 
Egu trouve daccord avee Hogarth 2 il dit ques. > bein ave susctto be 
civilisation mveenienne, les Phéniciens ont ete intenses por elle et il 


Svhia. — Il. 
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ajoute : « Ces rapports intimes entre Chypre et la Phénicie déterminèrent… 
une influcnee industrielle beaucoup plus marquée de Chypre sur la Phénieie ». 

Mais toutes ces observalions n'étaient fondées que sur des documents peu 
nombreux: elles n'étaient done que théoriques et provisoires. Myres pouvait 
maintenir lopition quilavait exprimée dans Le Catalogue of te Cyprus Musern : 
«La enilisation prmitie de a Phénicie, dial. reste st complètement incon- 
nue que toute comparaison entre elle et la etvilisation de Chypre à peu de 
valeur. La petite collection des Pères Jésuites à Beyrouth et celle du Collège 
américain contiennent des vases qui ressemblent aux produits récents de l'âge 
du bronze à Chypre, surtout à quelques formes qui ont persisté jusqu'à l'époque 
gréco-phénieienne. Mais les tpes le plus nettement caractéristiques de la 
polerie eh\priote ne paraissent jamais en Phénicie. Ce n'est done pas de R 
qu'ils sont venus : l'évidence S'oppose fortement à toute dépendance originale 
de li civilisation chy priote à l'égard de la Phénicie. telle que nous la connais- 
sons, et à toute communication appréciable entre Chypre et la Phénicie avant 
fa fin de la période », c'est-à-dire de Fäge du bronze. Mres ajoute. en note, que 
M. Ohnefalsch-Richter aurait acheté à Beyrouth un vase à filtre peint, à décor 
sub-mveénien de triangles hacharés, mais d'argile locale. Ce vase est sans 
doute du genre de celui de notre groupe C, fig. 24. 

Pendant l'automne de 1920, ji eu la bonne fortune d'examiner de près la 
collection qui se trouve dans le Musée du Collège américain de Beyrouth. et 
mon attention à été attirée immédiatement par les vases que cite Myres el par 
d'autres qu'il n'a pas remarqués alors où qui oùt été acquis depuis. Je dois 
remercier chaleureusement les autorités du Collège pour avoir bien voulu nr'ac- 
corder la permission de publier es pièces dont il sera question et qui sont les 
preoters documents authentiques de Fhistoire de a céramique phémeienne 
ancienne. 

On peut diviser en deux catégories les vases de provenance phénicienne : 
D'eeus d'un ste svrien pur qui est pas limité forcément à la Phénicie 
propre. ous qui rest pas à rapporter aux ehilisations des iles de l'Ouest et 
2 ceux qui témoignent d'une influence égéenne, La première catégorie, en 
Phéner comme en Palestine, forme deux groupements principaux : le pré- 
sénulique, quiconsene toujours la tradition néolithique tverez mon groupe D, 


elle sémilique, Les piéces qui dénoncent Fintluence égéenne se divisent, elles 
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aussi en deux parts : groupe B qui comprend soit des vases de fabrication 
meénienne où ehspriote importés en Phémieie, soit des copies locales de tel 
ou del modèle étranger: date de la transition entre Page du bronze et celui 
du fer: — groupe €. purement géométrique, datant du plein age du fer. de ce 


qu'on appelle Fépoque gréco-phénetenne, 


Gnoupe A. 


Fre. 9, pl. XVI Bol haut. 005, diam. 0,825 presque demi sphérique avec une 
légère eavité au fond diam 0,015 et, attachée an bord, une tente pette oreille percée 
horizontalement. Terre rouge bien épurée, À surluee recouverte d'un engobe ronge foncé, 
presque rouge marron, sur laquelle apparaissent quelques taches ierégulieres de noir et 
de gris fumeux, Les rebords sont également rouges, oinsi que be surface intériure, 


celle-ci légèrement noircie par moitié, mais probablement asrès la cuisson. 


Le sent exemplaire syrien de ee Ep qui ait té publié jusqu'a présent, 
semble-t-il. est celui qui provient des fouilles d'Ophel Pere Vincent. Jerusalem 
sous da terre. pl. NE 1. est presque hémisphérique, mis à pet fond plat 
l'intérieur est noir, Pestérieur rouge à bord noir, Bien lustré. muni de deux 
menues saillies percées horizontalement. Le pere Vincent le Hent pour une 
importation de fabrique égrplienne cel Negadeh. de Morgan. Recherches. 
tout eu attribuant à une origine cananéenne les autres vases trouves dans le 
mème tombeau, etil le compare avec les poteries primitives de Suse de Tronc 
el de la Crète, Pour ma parte fondant sur aquarelle pablice par Vincent 
je mai pas vu original — je me permets de douter de provenance egvpe 
ienne du vase d'Ophel, car lui manque ee ton dé gris foimeux entree ronge 
ef le noir, qui caractérise les bols égvptiens. Piulleurs, Pexempliure de derue 


Salem ne reste plus isolé eUunique: grace à lobligeance de M van Herden- 
stamm de Bevrouth, je publie er dig. 3, pl ANT un joli bol qui se trouve 
dans sa collection et qui provient des environs de Patron. Ce bol haut. 0,125. 
an. ON a la Forme un peu allongée qu'on appelle quelquefois s vase à 
poitrine » avec une toute petite dépression hémispherique an forte sullre 
montre ka place de oreille eassee. Test soigneusement tourne a la nu. 
d'une argile fine et rouge à surface rouge brun bien Listes, our laquelle se 


distinguent des taches noires caracteristiques. Les rebonds et surface tee 
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eure sont également rouges. mais cela n'empêche pas que la pièce soit d'une 
fabrication analogue à celle du bol de Jérusalem. 

A cote meme fabrique appartient aussi le pot fig. 2, pl ANT Musée du Col- 
se american. provenant de à Beqa'a. est tourné à la main, d'une argile un 
peu plus fine, à surface rouge Jégèrement lustrée sur laquelle apparaissent les 
lches noires et grises caractéristiques: les bords de Tembouechure et du goulot 
sont noirs, Pintérieur rouge. À'Gezer, dans un souterrain de la période présé- 
milique seave 2,45. on à trouvé un vase rouge lustré muni d'un bec tout à fait 
semblable au nôtre: lait comme anse une oreillette ondulée: mais le décor 
de petites rondelles plates qu'on voit sur le vase de Ka Beqà'a se trouve à Gezer 


dans la même période présémitique. 


Fig. 4. Cette forme, que je ne connais pas à 
POIGNARDS Chypre, doit être indigène en Syrie, 
PHENICIENS 


ct le fait qu'on la trouve associée aux 
bols, par sa matière et par sa technique, 


Echelle : 1/2 x : = - 
appuie fortement l'attribution de ces 


derniers à une fabrique syrienne. Ces 
quatre pièces se présentent comme le 
noyau d'une série que pourraient bien 
développer les fouilles ultérieures. 

Il n’est pas douteux que cette série 
se rattache au cycle Troic-Chypre- 
Egée, mais il serait trop hasardeux de 
formuler des théories sur la parenté de 
nos quelques exemplaires : il faut at- 
tendre le développement des recherches 
svientifiques sur le sol syrien. Un com- 


merce entre Ch\pre el là Nirie cen- 


trale. mème à une époque aussi recu- 
3513 3099 310 née les est en sonne assez probable, 

puisque cest à Chpre que la Syrie a 
du se four de cuivre. et les armes primities en métal de la Syrie auraient 
été de forme ch priole, Si Fon peut en juser par les éehantillons qui se trou- 


vent au Musée amerienin dis. fi mais comme ceux-ci sont malheureusement 
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de provenance incertaine cdans ba dite des acquisitions on Hi seulement + de 
Phénicie 3, je n'ose pas donner trop d'importance à ce rapprochement. 
Pour la période qui suit, nous sommes mieux documenté, 
Dans la série entière de vases de provenance phémerenne. que jai pu rus- 
sembler, Les deux groupes Bet G<e rencontrent en proportion sélevée que je 


n'hésite pas à les adopter comme base de discussion. 


Gnorre B, 


Avant méme de commencer mes étodes dans le Musée amérieain. mon 
atlention avait été atlirée par quelques petits vases qu'en raison de la terre 
peu habituelle qui les couvrait tous, j'ai cru devoir attribuer à un seul tom- 
beau. En eflet ones avait acquis ensemble. et le vendeur les corrait déterrés 
ous dans un endroit situé près du village de Ghariteh, à 20 kilometres au sud 
de Bevrouth mon idée était done probablement juste et on peut considerer 
ces Si pièces die. 5 à comme un seul groupe funéraire. [est regrettable 
que Paclion de literre. en corrodant hi smtaee des vases, ait détruit presque 
toute trace du décor primitifs mis de vase à étrier est indubitablement 
ane importation égéenne, ef bien que les formes des nt 6,708 ment été free 
quemment initées en Nvrie, Pargile des exemplaires de Gharifeh para Cetre 
élrangère: voici done un tombeau Situé en plein Liban el qui ne contient pas 
moins de quatre vases mveéniens. En plus. nous possédons d'autres vases 
isolés fig. 40 à 16, pl ANS qui dérivent de la meme civilisation égéenne et 
qui ont été trouvés soit sur la côte, soit à Fintérieur de la Phénmicie. 


La date du groupe Bon'est pas. à mon avis. difficile à etablir. Le type 


fig. 16 se serait developpe en Chypre à une époque assez tardive dans Page du 
bronve : en Egapte. où Fon en a trouvé beancoup, eette période Selend de 
LEON à OO an. AC. Quant aux vases miecéniens, ils appartiennent tons a Tu 
décadence du sile etil serait peut-étre plus correct de Les appeler e senrs- 
miecentens se plus aneien ne remonterait pas ant delt de 1400 à, EC, et 
le reste se place entre 1200 et 1000 av. J.-C. (1) (voir plus loin, p. 183). 

FU Ueel vrai que Da Comme fige, © etre Linie et Les exemplaires sv riens de rivent 


poeme bi polemne peint prete de Sises nt tuduboealement des mvehetess ours mt 


Moneas, pl NN mes Licommenren #8t bien parus 
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Fic. 5. — Vase à étrier de fabrique mycénienne ; argile tendre blanchâtre ; orné de 
bandes horizontales de couleur brun pourpre, avec un disque de même couleur sur 
l’anse. Trouvé à Gharifeh (Liban). 

FiG. 6. — Petite ænochoé en forme de poire aplatie, à goulot court (le bec est cassé) 
et à base discoïde; l'argile est blanchâtre aux nuances 
grises, tendre et friable ; la surface couverte d'un engobe 
blanc qui a presque disparu, ne laissant subsister que 
quelques traces de zones noires autour du goulot et de la 
panse. 

Fic. 7. — Terrine à fond convexe presque plat ; re- 
bords évasés ; deux petiles anses verticales ; argile gris- 
brua dont la surface est cntièrement endommagée. 

Fi. 8. — Panse (le goulot et l'anse manquent) d’un 
petit aryballe à pied en bouton. L'argile blanche et im- 
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Echelle 1/4. 
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pure était revêtue d'unengobe jaune dont il reste peu de traces ; comme décor, six bandes 
ronges étroites encerelent le bas du vase : au-dessus court une frise de cercles concen- 
triques tracés en rouge. 
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Fi. 9. « Gourde de pèlerin » ‘deux exemplaires semblables) à panse en double 
disque aplatie avec arêle vive à la soudure etavec deux pelites anses coilées au goulot. 
Argile rouge et srossière, revêlue à l'origine d'un engobe blanc maintenant disparu. 

ic. 40, pl. XVII. — N° 92: Aryballe à pied en bouton et à anse bilobée (haut. 
On. 105, , argile grise el engobe d'un ton crème; décor en brun formé de bandes horison- 
tales et d'enroulements sur la panse, de zigeags autour de l'épaule, d'une bande striée à 
la base du col. — Mycénien, provenant de la Phénicie. 


ue. 1 — N°49: CŒnochoë haut. Ont : aesile rise à enzobe d'un ton eréme, 
bandes brun-rouse :; importation erélo-m\cénienne, provenant de la Beqäa. — N° 165: 


semblable à tous égards, sauf la hauteur 0,1%: provenant également de la Beqi'a. 

FiG. 12. — N° 218 : Œuochoé (haut. Ü) m. 115). Argile grise fine, sans engobe ; décor 
brun-pourpre. Chypriole, provenant de la Beqä'a. 

Fic. 13. — Petite soucoupe à une anse (haut. 0,035, diam. 0 m. 105). Argile et 
engobe gris, décor en brun: une bande au rebord, deux bandes à intérieur elune autre 
à l'entase. Chypriote (?), provenant de la Beqä'a. 

Fi. {4 — Grand lécythe à long col et à une anse (haut. 0 m. 29). Argile gris-rou- 
weilre, engobe gris foncé à décor géométrique blane mal. — Chipriote. provenant de ln 
Beqä'a. 


A ces vases S'assoeie par son caractère purement myeénten Le joli porsnar 
dig. 1530 300% du Musée américain, La lune, ornée d'enroulements légere- 
ment gravés, dépend du groupe crétois de Zafer Papoura cMinoen récent TD 


et offre un bel exemplaire de Part réalisé par les armuriers égéens. 


Got be (1:24 


Le groupe Cecomprend presque uniquement les vases trouvés dis La Bequ 
cestü-dire dans Fétroite el riche vallée de Celésirie, que suit jusqu'au 
lac de Homs, FOronte supérieur. Hs ont été achetés enmiméme temps elle ven 
deur a assuré qu'ils auraient été trouvés ensemble, ee qui est douilleurs tres 
probable : tant de pièees dun seul sble et d'une seule période proviennent 


, 


sans doute du pillage d'un seal et mème cimetière, Seules les fig 40 FT 42. 
Le et 65 proviennent d'autres endroits, mais, si peu nombreuses quelles sent. 
elles viennent bien à Fappui de la collection de a Beqéa pour nous permettre 
de voir dans ces pièces un style très en vogue en Phénicie. 

Les vases géométriques du groupe Ce rattachent visiblementaune onto 
étrangère: les formes et le décor sont chpriotes. et n'ont ren de commen 


avec les traditions indigènes. 
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Je ne connais que peu d'exemplaires de la céramique phémeienne anté- 
rieure à 1200 av. J-G.. mais ceux-ci. tels qu'ils sont, paraissent visiblement 
apparentés à la poterie contemporaine de la Palestine : quelques-uns révèlent 
en mème temps une influence, dont on ne peut pas encore estimer Fétendue, 
venant des Hétéens du Nord : il nv à rien là qui aurait pu donner naissance aux 
vases points de li Beqà'a. Apparentés sans doute à la poterie € gréco-phéni- 
cienne » de Chypre, ces vases du groupe Cappartiennent au plein âge du fer, et 


on doit les placer du dixième au sixième siècle avant notre ère. 


Fic. 16, pl. XVIII. — N° 509 (haut. 0 m. 32). Argile rouge-grise; engobe jaunûtre, 
décor de cercles concentriques rouges et noirs en couleurs mates et pâles ; quelques stries 
noires entre-croisées. Fabrique syrienne. Beqä'a. 

Fic. 17. — N° 505 (haut. 0 m. 37). Argile rouge-grise, engobe crème à nuance rose. 
Décor rouge et noir : les couleurs sont mates. friables et mal fixées. Fabrique syrienne. 
Beqà'a. 

F1G. 18. — N° 580 haut. O0 m. 29). Argile rouge, engobe blanc sur la partie supérieure 
de la panse ; au-dessous, c’est la terre naturelle qui reçoit le dessin. Décor de cercles en 
rouge et noir ; au front, une croix diagonale. Fabrique syrienne. Beqä'a. 

Fic. 19, pl. XIX. — N° 504 (haut. 0 m. 27). Argile d'une teinte saumon, sans engobe ; 
dessin rouge et noir, couleurs comme dans la fig. 17 (n° 505), mais ici, sur Ja terre cuite, 
mieux conservées que sur l’engobe. Fabrique syrienne. Beqäâ'a. 


Fic. 20. — N° 507 (haut. 0 m. 35). Argile rouge pâle, engobe blanc crème, dessin 
rouge et noir. Fabrique syrienne. Beqâ'a. 
Eu. 28 — N° 1443 haut. Uan. 24. — Jdem. 


Fig. 22. — N° 1448 (haut. 0 m. 275). Argile rouge pâle, engobe blanc crème légère- 
ment lustré; dessin noir et orange. Fabrique syrienne (?). Beqä'a. 

Fic. 23. — N° 506 (haut. 0 m. 255). Argile grise, engobe blanc gris, dessin en noir et 
rouge brun très foncé. Fabrique syrienne (?). Beqä'a. | 

Fire. 24. — N° 143. Vase à bec en biseau (haut. O0 m. 27). Argile grise, engobe blanc, 
dessin en sépia et rouge brique: couleurs friables et mal fixées. Fabrique syrienne. 


Beqä'a. 
Fi. 25. — N° 503. Vase à bee en biseau haut. 0m. 26. \rgile rouge, engobe jau- 
tre; dessin en rouge et noir, couleurs mal fixées. Fabrique syrienne. Beqä'a. 
* Fc. 26. — N° 581 (haut. 0 m. 19:. Terre rouge, engobe rouge orange ; décor en cercles 


concentriques; éloile au front; les couleurs rouges et noires se distingueut à peine. 
Fabrique syrienne. Beqi'a. 

F:c. 27. — N° 22. Vase à bec en biseau (haut. 0 m. 26). Semblable au n°503. Beqâ'a. 

Ban. 2N — N° 578. Vase à bee en biseau haut. 0m. 25. Décor d'arbres et de bandes 
ou triangles hachés, au front une croix de Malte. Pour le reste, semblable aux n°* 503 
et 22. Beqä'a. 

D Là N° 570 (haut. On. 175% Argile rouge, engobe blanc entièrement revêtu 
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d'une couleur rouge foncé, Friable et mal finée, sur lagnelle se distinguent quelques restes 
de cercles concentriques et de bandes horizontales peintes en noir, aveedes lignes minces, 
comme pour imiter l'effel des vases rouges eUnoirs à cercles concentriques de Chypre. 
Fabrique syrienne. Beqà'a. 

Pic, 30, - N° 145. 6e Gourde de pilerin # haut. Om. 135. Cereles concentriques 
noirs sur argile rouge sommairement lustrée. De la même forme, avec le décor peint 
quelquefois directement sur l'argile comme ici, quelquefois sur un engobe blanchätre, 
huit autres exemplaires dont le plus petit n'a que dix centimètres de hauleur. Fabrique 
syrienne (?) (De Chypre on a des pièces identiques, maïs l'argile peu caractéristique pour- 
rait se trouver aussi bien sur la côte que dans l'île ; cf. le n° suivant). Beqä'a. 


Fu. 3. ee N° 139 haut. 0 nr 22, Terre rouge: cercles noits peints drrestonnent 
\ 
sur artile : au Front, le dessin . Unautre vase, n°156, est tout à Lait semblable. 


Môme fabrique que le n° 44525 mais la torme elle décor justifient l'attribution aux ate- 
liers syriens. Beqi'a. 


Fic. 32. — N° 106 (haut. 6 m. 19). Argile rouge; l'engobe blanc n'a pris qu'au front 
el le reste de la surface en est dépourvu. Décor noir. Fabrique syrienne. Beqà'a. 

Pacs, 8, pl, NN. — NN éohut. 0 en. 20. Vréilé rougmitre, ensebeoblane € résns 
zones de couleur rouge et noire. Fabrique syrienne (?). Beqâ'a. 

Fic. 34. — N° 167 (haut. O m. 095. Argile gris jaune sans engobe, zones noires. 
Fabrique syrienne (2). Beqd'a. 

Fre, 4, — No 44 haut, On. 09, \eshalle en forme de tonnelet: agile rougeitre, 


engobe blanc fin, zone rouge autour de l'embouchure, cercles concentriques noirs. Beqä'a. 

Pau. 46, — N° 524. Autre arvballe semblable Ben 52 4 6t deux autres sont idem 
tiques, sauf qu'à l'embouchure manque la zone rouge remplacte par des bandes noires. 
Le n° 4637 ressemble au n° 14%, mais le fond du décor est rouge orange. Tous ces ary- 
balles sont identiques à ceux qu'on trouve à Chypre; ils conlrastent vivement avec les 
« gourdes de pélcrins », lourdes et wauches ; leur terre et leurs couleurs vives ne ressem- 
blent pas aux argiles grossières, aux teintes päles et indécises des vases à bec en biseau. 
Je les tiens pour des importations de fabrique chypriote. Beqd'a. 

Fac, 37. — N° 46 (haut. 0 m. 095). Argile grise rougeätre : traces presque invisibles 
de minces lignes noires en zones horizontales. Fabrique chypriote {?). Beqâ'a. 


Fe. SN, — N°22 haut On 20. Negile grise, engébe jaune orme, ossi remige 
et noir. Fabrique syrienne. Beqi'a. 
Fe 0 2 NUE haut on 20 Nrgalemenge, pas dbongbe : dessin on acenlet 


noire el rouge, mate ct friable. Fabrique syrienne. Beqi'a. 


FiG. 40, — N° 145. Panse de petite wnochoé chyprivole, décorée de cercles concen- 
triques noirs sur londrouse tone. Fabrique chypriote 1 esvenantole Oum. press ot ET 


Fac. AT. — N° 1445. « Gourde de pèlerin » dont manquent les anses et le goulot : 
sur un fond orange lustré, des cercles concentriques noirs et rouge indien. Fabrique 
chypriote (?). Provenant de Qana, près de Fyr. 

tes 43 Nitchaut On. 07 Petite cœmechoe, agile rougeñtre, eng lle 
San | 1. 
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crème, zone rouge autour de l'embouchure. Fabrique chypriote (?). Provenant des envi- 
rons de Beyrouth. 

Fig. 43. — N° 737 (haut. 0 m. 233). Argile rougeâlre, engobe blanc crème, nuances 
jaunes ; sous l'embouchure zone rouge et noire. Fabrique syrienne. Beqa'a. 

Fic. 44. — N° 4939 haut. 0 m. 415). Argile rouge, engobe rouge indien légèrement 
lustré, dessin de cercles concentriques noirs. Fabrique syricnne. Provenant de Sheizar, 
près de Mouhardeh sur l’Oronte. 


Nous vous ici deux phénomenes à expliquer. D'abord. vers 1200 av. 
J.-C. uneintrusion en Phénicie de poteries mycéniennes et chypriotes (silon 
admet que les deux matériels pénètrent ensemble) et puis. quelques siècles 
plus Brd. une cérunique phénicienne profondément inflneneée_ par des 
modèles chyprioles. Il reste à savoir si les deux faits sont connexes ou 
non. 

Passons d'abord anx pays voisins où le premier phénomue se remarque à 
peu près à la mème époque, 

A ukhémish. la civilisation se développe dans une suite logique et sans 
interruption depuis le début jusqu'à la fin de l'age du bronze : ensuite, après 
Er destrnetion de la ville parles envahisseurs de FI96 av. 120. el sa reconstrue- 
on qui suivit promplement, où remarque un changeimentbrasque, L'ancienne 
lingue, c'estcdire Fanecien caractère d'écriture, persiste encore, Ti sculpture 
se perfeetionne plutôt quelle ne se transforme radicalement. et les grands 
Laits au moins de Fanectenne tradition religieuse S'inposent toujours : mais 
Le bronze de la plus au fer. Finhumalion à lt eremalion. et la poterie 
Simple, mais d'une technique remarquable. qu'on fabriquait à Karkhémish 
pendant Li période Hiläte moyenne, se trouve submergée sous un flot de 
poteries peintes dont li forme et le décor géométrique sont égéens. Les 
vases trouvés dans Les Tombeaux et dans les ruines de la troisième pé- 
riode hébrenne rappellent au premier coup d'ail des modèles ehypriotes, 
ais la trés grande majorité en es de fabrication locale et la ressemblance 
nest que partielle. Les lormes et Les motifs décoratifs les plus caracté- 
ristiques de Chypre manquent. On \ trouve quelques vases vraiment 
chsprioles de Fage du fer: ee sont. pour la plupart, de pelits arvhalles 
qui auraient contenu des essences précieuses destinées à Fexportalion, mais 


ces Vases ne sont pas nombreux, pas plus que ceux d'importation suus- 
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miecénienne, dont quelquesauns proviennent ndubitblement des des grecques 
plus lointaines. Les nouveaux vents rélrient done pas des Chvpriabes : ils 
appartenaient plus vraisemblablement à une branche de la grande farnmille à 
laquelle avaient présidé les vrais Kb de Boshaskeur de venatent je n'en 
doute pas, de la région Sud-Orest de Asie Mineure : dans leur ancienne 
demeure, is avaient du entretenir des relations acer étroites avec Chvpre et 
subie Fintluence de be ciilisation égéenne. Boss de ke grande nnsratron de 
1200 av. J.-C., ils se seraient associés avec les Philistins erétois de la côte 
asttique, avee les Sherdana elles Dannna du Nordet comme en. sautant 
introduit l’art égéen en Syrie. 

Au Sud se produit un phénomène semblable, plas nettement eme que 
dans Le Nond, s'agit de invasion des Philistins qui apporta a ba Palestine a 
civilisation égéenne, 

Jene suis pas tout à fait laceord avee Miaealister qui place entre Pro et 
O0 ax. 6. sa « troisieme période senhique de Beer. come Hbresee pur 
des importations mieëniennes el eh\vpriotes, non plus qu'aves Passant qu 
veut ilentilior cette période de Gear ave Lachd H et Ta plus et A bre aline 
entre 1600 60 1350 av. LA. Ces dates me semblent Deumeenrp rep rene. 
Selon Bliss eMound of mem etes Lachish HT sert earactertee por ttes eue 
mique « amorile » s'inspirant de la tradition de Lachish IP et ne montrerait 
que par quelques rares Fragments la breanmcihion au ale ee phase ren 
Lachish HT est daté par des searabées de La XVI dynastie et par la 
tabletie cunéiforme, laquelle serait du quatorzième sièele, si le « Zimrida » 
qui sv trouve mentionné est bien le méme que cela que gonmvermethovlteote 
Akhounaten. Lachish IV (1300-1000 av. J.-C. selon Bliss) est la couche dans 
laquelle prévaut li poterie « phenicienne son x a tronve des scumsers Je Ta 
AVE 68 de ba MIX dinastie, el une inscription phénicienne qui me pememite 
pas au delà du onzième sièele, Ainsi la poterie mycénienne de Lachish IVet 
de li troisième période sémitique de Gezer, conmmecelle de la mème époque à 
Paanach. serait presque enhéerenment reste. À Greg, un sent bragamnt 
« Minoen récent 1 » a été mis an jour : quelques pitees pourraient étre du 
conmeneemrent du Mineen reeent TE: mas Les Formes que sont meme ter hques 
de La céramique myeénienne à son apogée manquent en Palestine, et nous 


mavons que des vases à cbrier el d'abus Ov pres à 61. Cour. Tosmbsemur 4 tjui 


LAS SUR 


apparaissent généralement pour la première fois dans la décadence du style, 
ou persistent pendant cette décadence. 

Les plus anciens exemplaires de vases mvcémiens donton puisse préciser Ja 
date sont ceux de Tell-el- Anna cenviron 1350 av. J.-C). Le stvle en est si 
développéque nous sommes obligés d'attribuer à ce développement une période 
assez étendue et de supposer que cet arta fleuri dans ses centres d'origine bien 
avant {#06 à1. J.-C. quand. après la destruction du palais Minoen récent I de 
Kno=sos. il remplaca en Crète Part minoen proprement dit. Mais tout cela ne 
peut faire reculer au quingieme sièele les vases mycéniens de la Palestine. 
Ceux-ci ne doiveul pas étre comparés aux exemplaires de Tell-el-Amarna, mais 
bien à ceux du bmbeau de Market environ 1100 av. J.-C). Je peux citer ici 
Mires qui. en diseutant a date d'un tombeau ehvpriote de lage du fer dans 
lequel se trouvaient des coupes à pied haut avec une anse. telles qu'on n'en 
voit jamais en Palestine, Pattribuait aux environs de 1000 av. LC. et note que 
a la ciilisalion myeénienne, bien que décadente déjà vers 1200 av. J.-C. 
prévaut encore dans le Levant (1) ». 

Ce qui me semble certain dans le cas des vases mycéniens, peut être vrai 
également pour Les importations chvpriotes. La forme la plus commune. celle 
de ti. 6. étailen vogue en Egvpte entre 1400 601000 av. J.-C. et, parmi 
les autres. aucune nest nécessairement antérieure à 1200, Dans les tombeau 
et les couches dé ruines en Palestine, les restes chypriotes et mveéniens sont, 
en ellet. si étroilement associés que ce qui est vrai pour les uns doit letre 
également pour les autres. 

Cette conclusion archéologique, qui me parait Ka plus probable, est forte- 
ment appuiée par des considérations historiques. Je ne peux pas n'expliquer 
une prédominance de pes égéens en Palestine pendant les quinzième et qua- 
tovztemesiéeles, Dussand Fattribuerait aucommeree 5e inst, ditsl, Pintluence 
égéenne et ehvpriote se fait fortement sentir en Syrie avec la conquète égyp- 
Genne 1530 dont la conséquence fat d'ouvrir largement la Syrie au conmeree 
méditerranéen et de tourner la Phénicie vers la Méditerranée. » Mais en 
Esvple Loeérannmaque égéennemest pas assez fréquente pour appuver cette 


Wiéorte que Li conquète és plienne aurait imposé Ka mode égeenne au pars 


(1 Liverpool Annals, HI, 3. 
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conquis, surtout quand on voit que, malgre cette conmquete, Égypte n'a pts pu 
diposer aux ateliers palestiniens ses propresimodeles. Ï faudraitdone slimeltre, 
en méme temps. que la dominalion elle commerce és phens auraient donné à 
la céramique égéenne une telle vogue en Palestine. que la conquete meme de 
ce pays par des Philistins égéens n'aurait pas produit un effet plus considérable 
et que leur uvre eñtété en quelque sorte accomplie à l'avance Cest cepen- 
dant li conclusion à huquelle conduit inévitablement chronologie de Dussad, 
conclusion qu'il m'est impossible d'accepter. Etant donné ces deux Faits : la 
forte ingérence du ste égéen en Palestine et la colomesation de es pars per 
des Egéens, je ne peux queles associer. Font en adinettant que le commerces à 
pu introduire à chaque moment en Palestine. apres 1500 av. 126.. des exenne 
plaires isolés de Li cérunique mveemienne eCehypriote, je suis neanmoins 
convaineu pour des raisons tant historiques qiu'archéologiques que a tres 
grande majorité des vases trouvés dans be sol palestinien sont posterieurs à 
1200 av, 4-0. et doivent etre attribués à Fépoque de Pinvasion plilistine, La 
lroisiéme période sémitique de Macalister 1600-7000, comme celle de 
Laechish IV de Bliss 1400-1000, peuvent etre egahement vraies pour leur 
termes ante quens 2 mais la poterie elrangere qui, pour ces auteurs, Sete 
sur la période entière, pour moi n'appartient qu'à sa fin. 

Done. dans le sud comme dans le nord, nous avons. Vers 1200 an 6. 
une affluence de céramique etrangéere qui este svmplonre et Petfet Une na 
Sion de peuples étrangers. Dans a Phénmiere, à leomemne date se Lot rerner- 
quer une céramique étrangére qui provient egalement de soures eme x 
ail une raison d'A voir Findice d'une invasion egeenne de la Phemee? 

parait peu probable que des envahisseurs alles. repousse des frontieres 
de l'Égspte, se soient installées au sud etat nord de a Pheniete en nesliseant 
ses riches ports el ses vallées fertiles. 

Au cours de leur avance, ils avaient pris Arvad, comme ils avaient pris 
Karkhemish: leur dette avait longé cote et, Se avant pus vecu. ti 
avuent pu voir de pres Biblos. Sidon et Tve. beau butin pour des matins 


guerriers, Que les annales de FEgvpte me parlent pas dé conqnetes au sud 


Les com lombeanx isobes attritnes pur ttes. A Neutt Sin cmt œ fe Fm. 


Macalister aux Phubsbus Sont soutre 0 hs et sf ppt Lot Net LAN. 
datent du sitieme cinguente siecle Vos mon 
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d'Arvadl. cela n'est pas surprenant: elles ne nous apprennent rien non plus de 
l'occupation philisüne de Gaza. d'Askalon et d'Ashdod : pour les scribes 
égyptiens du douzième sitele, Ja Nrie ne présentait pas grand intérèt. Peut- 
ètre peut-on penser trouver un éeho de cette conquète dans Justin (AVE, 
35 qui parle d'une prise de Sidon @ rege Ascaumiorin, un an avant la guerre 
de Troie: la date, 1195. Saccorde à merveille avee la défaite infligée par Ram 
sès aux envahisseurs en 196 et. 8 la ville fut capturée avec laide des alliés 
qui avaient déjà maitrisé le pars du sud. on aurait bien pu attribuer la vic- 
toire à Don d'eux. De méme, quand Sexlax. dans son périple. décrit Askalon 
comme « ville des Tiriens », ce renseignement ne pourrait-il remonter au temps 
où Askalon et Tr obéissaient toutes deux à des maitres alliés et de sang 
égéen ? 

A partir de 1200 av. 26... es Phéniciens, qui s'étaient contentés jusque- 
là d'un commerce Himilé. se lancent dans une politique plus aventureuse, En 
1100, Tvr avait déjà fondé le comptoir de Kition. et, peu de temps après. des 
cargos phémeiens se risquaient loin dans Fouest, Des colonies ou des comptoirs 
coMineretux jalonnaient toutes les côtes méditerranéennes et onvraient au 
tralic phénicien l'Afrique du Nord, la Sicile, FEspagne. Chypre. visible des 
hauteurs du Liban. étibun point de départ tout naturel pour une telle expan- 
sion, Cette ile était sans doute connue depuis longtemps des commereants 
syriens : mais il faut remarquer que les Phéniciens, qui ns formèrent jamais 
qu'une minorité, limitée presque à une seule ville. auraient pu obtenir et 
sûrement vont pas maintenu leur position par la force. Les Ch\priotes, qui 
possédaient cux-mémes une flotte marchande, se seraient natureementoppo- 
ss à intrusion d'une colonie étrangère el rade: leur consentement est plus 
facile à expliquer si ces colons étaient pas des sémiles complétement auto- 
nomes, mais des sémiles sous une direclion égéenne. peut-étre méme ehy- 
priole. Siles Phéniciens ont hérité la thalassocralie commerciale de Mines, 
Le legs m'est pas passé hors de li famille, el quand leurs aürot fréquentarent 
Les entrepols outre-mer qu'Homere et les légendes grecques tenaient pour 
phéniciens, mais où nos fouilles ne trouvent que des traces my\eeniennes, 
célient toujours des Egéens qui. sous un autre nom, profitaient de leur patri- 
moine d'aventure. 


Onnobjecters que les Phémieiens, Sémitiques d'origine, sont restés sémi- 


LA PNENICUE INT DBS PEUPLES ÉGÉRRS 191 


liques jusqu'à Va fin, et que pendant toute leur histoire aucune trace 
Œune immition étrangère, (elle que je li sugaère. ne se Taisse entre- 
voir, La réponse est fournie par le groupe qui est formé importations 
ehypriotes et de produits locaux, désignés conne tels par a forme. par 
l'argile et par les couleurs friables qui les diinguent nettement de Ta 
vraie polerte ehvpriole: mais ces derniers conservent une tradition égéenne 
qu'on ne peut jus méconmmultre, Le groupe appartient aux dixiéime-sixie- 
me siecle, et il témoigne d'une influence égéenne trés marquée qu'on ne 
constate à ce point, à la meme date. ni à Karkhémish ont en Palestine où les 
Phailistins ont été si lonetemps Les mastres du pass. Des figurines de terre 
cuite et des vases 2oomorphiques de l'âge du fer, provenant surtout de Ja 
région d'Amathus, sont eonans depuis longtemps. et leur Sale justiie Pex- 
pression assez lorte de Dussand que de plus en plus ha Phémeie di Nord se 
classe comme dépendances artistique de Chypre 2 beaucoup d'exemplaires 
dans les vitrines du Musée américain donneraient raison au savant archéo- 
logue Francais. Les vases fronvés dans les caveaux de Rashiieh pres de 
Tyr ® sont connus aussi de longue date; mais, précisément à cause de leur 
caractère ehypriote on ne eur à pas attebue Praportance qu'ils méritent. 
Plusieurs formes de notre groupe C se répètent ici (e. g. des fig. 16, 23, 
24) et le décor de cercles concentriques y domine. « Toute la poterie, 
affirme Maeridr. est ehypriole... elle apparent à une meme époque el 
n'est mélangée d'aucun objet provenant de la côte Svrienne s e0ilen conclut 
qu'on est en présence de tombeaux d'étrangers ennemis qui anrent participe 
au siège de Tir, Mais notre groupe € provient de Fintémeur de la Svre. de le 
Beqi'a, méme de Li vallée de lOronte: les Elhypriotes du huitieme où du 
seplième socle auraient done envahi tonte li Syrie centrale. etlenrs fantis- 
Sins aurtent-ls porté à travers les montagnes tant de vases frasiles et pen 
praliques pour les enterrer avec leurs éumarades morts? Voilioune rebuetie cmt 
absurdum. Que tes vases de Rashidieh soient du genre eh\priote. ee n'est pre 
discutable : ils n’en sont pas moins phéniciens. 

Les caveaux de Rashidieh nous lonrmissent un autre renseignement pre- 


ceux. On x a trouve «un grand membre durnes funéraires qui reufermatent 
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à la fois des ossements décharnés par une putréfaetion lente et des restes 
humains visiblement ineinérés à la hâte... ces circonstances nous permettent 
de constater que les caveaux en question n'appartenaient pas à des Phéniciens, 
pour qui l'ineinéralion du cadavre eût été un ere abominable », Les Égéens 
pratiquaient 'incinération des morts el ont introduit ce rite à Karkhémish 
après 1200 av. J.-C. : est-ce qu'ils n'auraient pas fait de même en Phénicie? 
Dans ces tombeaux de quelques siècles plus tard, je vois le signe de l'an- 
cienne tradition égéenne qui S'affuiblit et se plie aux coutumes de la majorité 
sémilique de la population: l'heure sonne pour là disparition des Phéniciens 
égéens comme pour celle des Philistins. 

Pour compléter la série des vases égéo-phéniciens, je présente ici (fig. #5, 
pl. XX une jarre, actuellement dans la collection de M. van Heidenstamm, 
laquelle, avec quelques autres du mème genre, fut trouvée il 4 a huit ans à 
Djebeil, associée à un sarcophage de marbre anthropoïde. Cette jarre, appar- 
tenant au dernier ste chypriote, doit dater du quatrième siècle, et prolonge 
presque jusqu'à la conquète macédonienne Ta vogue de l'art égéen sur la 
côte de Syrie. 

Une influence si profonde et st étendue ne peut guère résulter du commerce 
seul: une sympathie intime à dû rendre toute naturelle la copie du she chy- 
priote pendant einq siéeles de vie séparée. En Palestine, pars divisé en petits 
états, dont Fesprit national avait été affuibli par des rivalités intestines comme 
par Les siècles passés sous Je joug étranger, les Philisüns avaient su devenir 
tout puissants et sceller entre eux une union politique contre laquelle les Ca- 
nanéens asservis ne pouvaient rien. Malgré cela, les Philistins se sont sémitisés 
et ont perdu de bonne heure leur langue etleur identité. En Phéniere, où une 
conscience plus nette de la race avait marqué la population dun caractère plus 
individuel et plus ferme, il est possible qu'une minorité de conquérants étran- 
gers ait introduit certains progrès ef quelques modes qui, par la suite, se sont 
maintenus. Mais, en méme temps, cette minorité se serait bientôt assimilée à Ja 
masse sémitique: certains aspects de son influence culturelle auraient pu 
cependant survivre longtemps après que son identité ethnique avait disparu 
à tout jamais. 

Je ne prétends pas que ma Thèse d'une conquête temporaire de la Phénicie 


et dune colonisation partielle du pays par une race égéenne soil établie déli- 
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nitivement par les témoins encors en pelitnombre que Farchéologie peut utili- 
er aujourd huis mais comme ce matériel archéologique nos ouvre une piste 
nonelle, jar cru qu'il fait Le poblier. tout en insistant sur les possibilités 
qu'il permet dentrevoir. Le dernier mot appartient à Eopoche. Des fouilles 
Scientifiques en Phénieic éearteront peut-etre mic théorte trop temérare: je 


erois plutot qu'elles li contirmeront. 


Aprés avoir terminé éelactiele, ja lo de livre tout récent dé M Notran: 
Plénrermns. Je ne peus pas nrengager dans Pexumen des birates et des 
lésendes quioceupentte savant francs inats conne nes concessions. tonten 
s'accordant à certains égards avec les siennes, se trouvent à la fin complete- 
ment opposées, je dois mieux préciser les miennes. 

Je suis done convaimeu que be civilisation prehellenique de Pgre etait 
étroitement hée à celle de Este Mineure centrales dans de deuxreine fassent 
de Cchemish actuellement sous presse. je cite quelques paralletes retire 
logiques entre les Heteens el les Mincens qui auraient done une nouvelle 
force aux arguments de M. Autran: si, comme je crois le démontrer, les 
Phéniciens, à leur apogée, possédaient du sang égéen, ils auraient été eux 
aussi des asianiques. Mais je voudrais me séparer complètement de M. Au- 
Lean touehant les conditions et histoire de la Svrie, Touten adinettont le pre 
babilité d'une connexion très ancienne entre la côte svrienne et FEgée, je ne 
vois point en Svrie un grand centre de puissinee asbtque tinemnne entre | 
dingl-cinquiéne et le dousieme sièele : out a contre, je trouve que perdant 
ces Sièeles Fintlaence égéenne etait assez faible dans le Syrie semilisée el 
assujettie à Le Mésopotamie où à l'Egypte. Cest seulement apres 1200 an. 
4-0. que la Phénieie a subi ane aftluence asiatique venue soit des des. soit 
de Asie Mineure. et cest seulement apres cet evenement que Sest devie- 
loppée li Phénicie aventureuse célébrée par Homere. Apres 1200, enr 
Sabot mineenne S'eflondre: des silles Horissuntes avaient ete devastees et ours 
habitants dispersés par Fri: l'empire astantque des Nhattr avait cb: detrnt 
elses hertiers de Karkhémish etaient ocettpes 60 Orient. Pour la nouvelle 
Urèee, seuls les hardis marins de Sidon et de Dr representient Lanrninn: 
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race dominatrice, conservaient en quelque sorte ses arts et rivalisaient avec 
elle par leurs exploits commerciaux, Peut-on s'étonner si légende grecque, 
déformée par les cataclysmes qui venaient de bouleverser les souvenirs, a 
attribué aux Phéniciens. Grèce à ee fonds égéen qui en eux allait se sémiti- 


sant de jour en jour, le beau role joué par les peuples de race pure ? 
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En France, où la géographie est moins connue que Plistoire. le Giheie 
Me jonissait pas, méme dans le publie lettre. une popalinte consparable os 
celle de da Syrie. Hélas, terre pronise s an point de vue agree. ke tatiere 


0 


ne mére certes pis La meme réputation en ce qui concerne Parchoste ste om 
Ms trouve hi Baalbech. nt Palmvre, miles crandes cites phéniomnuns. 

Toutefois, les crvilisations suresserves qu sont ventes setaber jar «ce [te 
sage presque obligé d'Occident en Orient ont Busss chaëtime se true est 
Le ciliee » est demeuré dans Fhidoire surmonvine run vétenmentele parte. Ja 
parure dont est orné le pass a travers es séeles offre de macnbrenx etes 
intéressants spécimens des arts hitlite, gree, gréco-romain, byzantin, frane et 
arabe. 

Dés que nos officiers pénétrérent dans ces Le coire ennent eee. 20e 
Nord », il était logique, il était français d'orienter une partie de leurs pre- 
mières pensées vers le culte de l'Art. Sous l'impulsion large et éclairée du 
colonel Brémend, Linitiahivte Put lussee cu gouvenmeur deb Léolemel 
Normand) pour organiser dans cette ville un musée réunissant pour l'étude, 
dans un centre facilement accessible, des spéectmens he toutes Les portes de 
Phistoire cilieienne, savant du meme coup de a rune fatale tant d'otiqets 
exposés aux dégradations du temps el surtout des hommes. Car fe tante etere 
nié, eh ces pass, les monnments antiques ont ete expleites comme carriere, 
et, dès le débarquement notamment, on constate que Mersine est née de Pom- 
péiepolis CPEOANE 25, Ne beume-tal pas d'adleurs des colonnes antiques ones 
sur la plage de Beyrouth ? 

Le local manquait — et encore plus l'argent, pour bàlir un musée. On 


se contenta done d'abord du propre bureau du gouverneur. precedemement 


éd sus 


Direction de la police, batiment neuf et spacieux. où les antiquités purent, en 
augmentant de nombre, envahir les pièces successives: li cour fat affectée 
aux pierres trop encombrantes. 

Eu sue de donner le branle. le musée rassembla au début février 1949, 
date de a création de notre administration), des objets de valeur très 
mesenne, principalement des chapiteaux, dont il trainait partout des échan- 
tions variées, Para suite, leur réunion se trouva présenter un véritable intéret, 
car elle permettait de sure Femploi de cet élément architectonique et son 
évolution à trners les âges 2 depuis Le dorique. lionique grossier à volute à 
peine tracée, jusqu'au byzantin el à Farabe, en passant par les fenilles d'acan 
the corinthienne à une, deux ou trois rangées. 

La premiere pièce de valeur fat un tombeau en marbre gréco-romain du 
deuxième au quatrième sièele, décoré d'enfants portant des guirlandes, très 


analogues aux motifs florentins de la Renaissance fix. 4. à droites. servait, 


Fu, 1. Quelques saireh pzes du Musée d'Adan tr, 


comme tant d'autres, de réservoir pour une noriacmue par un chameau : c'est 
aujourd'hui un superbe vase à fleurs couronné par d'élégants ados: mas la 
nécessité ds faire des trous pour Fécoulement des eaux nait entrainé d'irré- 
parables dégats. Ce futoun don de Habib Effendi et de Berber Zadele. deux 
notables turcs d'Adana (avril 1919). 

Du autre tombeau, infiniment plus simple eben calcaire du pass. vint 
presque aussilot lui donner Bi réplique dig. Là gaucher, Provenant de FÉcole 
des Arts el Méliers d'Adana, où il servait également de réservoir, il repré- 


Senbut en quelque sorte Sisé, Le motif précédent: guirlande remplacée 
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par un croissant fui donnait un faux air oltoman. En réalité. a plos grande 
partie du décor nest qu'épannelée: cette piece dans son ét dinachévement 
nous montre les procédés usités par les sculpleurs antiques. 

Deus autres beaux tombeau en pierre, Fun décoré de tetes de hons et 
une chaise à porteurs, Fautre dune inseriphion grecque, furenbCencore, lun 
offert par Zi Nam ENendi, Faure obtenu par Simple substitution dun réeser- 
voir d'occasion. 

Des sarcophaues en terre cuite. conservés intaels à trners les steeles, 
dinrent des environs de KarabrehoDeurt Direklis, dont on Voilencore Faneren 
port. non loin du fleuve antique Poramus qui, changeant be cours de ses en, 
crée aujourd hui de nouvelles lagunes ii étient offerte const quedtes jurres 
géantes, pour d'humbles passans tures. 

Des téles el cippes funéraires avec inscriptions grecques en Fhonneur 
des défunts S'ajoutérent à ces souvenirs antiques. Les tetes grecs el tins 
ainsi réunis forment une collection interessante qu'avec berconp Lertdition 
Le. Mouterde, de Beyrouth. presente el commente etapres. 

Mais Le musée d'Adana ne pouvait se canlonner dans une speetilité objets 
funèbres : des autels, des soubassements de statues avec inseriplions grecques, 
des bustes en marbre ou en pierre, grecs oi romains. apportérentune note plis 
gaie ef plus vivante aux collections. Les uns étaient des dons otlerts par 
un pablie, de plus en plus nombreux, intéressant à For entreprise. attist 
qu'en témoignaient les journaux locaux, ture où armeniens: d'autres elurent 
recueillis par les officiers de nos différents postes qui me pouvaient denmenrer 
insensibles à cel etlort et tenaient à \ conperer. 

Missis, l'antique Mopsueste, fournit ainsi au licutenant Lapierre, de la 
Légion arménienne, l'occasion d'envois architecturaux du plus haut intérêt : 
leises en marbres. autel entablements, métopes en ealeaire protondenrent 
fouillé. ehapiteaux. ete. de travail très soigne. Miss. à 30 kilometres 
d'Adana, montre encore une colonnade en granit d'Egypte, dont il eût été 
facile de dégager le soubassement en superbe ponlen pierres sur te tleuve 
Djihan, Le seul qu'on y puisse trouver, analogue à celui dan, sure Serhoun, 
eEqui date de Pepoque romaine: comme eelui d'Adana, atteibae à dustimen, 


dt Ce sarcophage qu'en apement sur notre figure est donné à plus rain. lille |binredes 
ci-après du WE 1. Mouterile. 
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il présente aujourd'hui certaines arches réparées en ogive par les Arabes. à 
côté des anciennes en plein cintre. 

Le capitaine Desrivés, :le lieutenant Vigne, de la Légion arménienne, 
enVoverernt USsI de Dir ul d'Aas, diserses stèles STeCqUurs, une inscrip- 
tion coufique’et une-jolie téte en marbre. 

Le commandant Aufré. souverneur de Mersine, fit don au musée de débris 
diverse Pop iopolis:maisles restes les plus intéressants avaient été recueillis 
et conservés à Mersine méme par M Masromaki, consul d'Espagne et collec- 
tionneur émérite. 

Cébuitle gouverneur de Tarsé. commandant Coustillières, qui se trouvait 
le mieux placé pour recneillir des souvenirs intéressants dans Fantique cité 
de Saint-Paul, Une très faible subvention permit, non d'engager des fouilles, 
internbites d'ailleurs par les règlements anglais au début. francais ensuite, 
nas, de transférer à Adana les objets disséminés dans les rues et les inaisons. 
Car Pare, connme Aus, Missis, mais plus que toute autre ville cependant, est 
constrite en débris antiques. et partout Fon retrouve des colonnes en marbre, 
content meme des sculptures, encastrées dans les murs où perdues danses 
decoiubres. On put recweillie ainsi des frises sculptées en guirdandes. de eliar- 
inantes stèles décorées de danseuses. des bustes, un torse d'homme, deux 
Satues délicieusement drapées Le tout en marbre blanc dont une carrière 
existe prés de Tarses et méme des motifs décoratifs arabes et de très belles 
el profondes inseriplions coufiques. On prit également quelques échantillons 
du béton extraordinairement solide qui constitue les murs, épais de 5 mètres, 
de ce curieux monument pramitf appelé Tombeau de Sardanapale (Deunuk 
Tach) et sans doute. revêtu de niarbre dans l'antiquité. 

Lo Père Mekitar. directeur de l'Ecole arménienne d'Aintab. offrit un inté- 
ressant buste d'homme de l'époque romaine, provenant de Balkis aux bords 
de FEuphrates, et le mit ainsi à Fabri du bombardement ture qui. depuis, à 
détruit école. 

Les fonelionnaires fures ajoutérent aussi leur part à Fœuvre de nos offi- 
ciers 5 cest ans qu'ibrahion Bes, Komakan de Diihan, Kemal Bes, kaimakan 
dAsas. Mehinel A Efendi mudir de Missis, le mudir de Karalach, le direc- 
teur des Vakhouts Adama et beaucoup d'autres. nous firent d'importants en- 


vois. 
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La réputation du musée se répandant chaque jour dax antise eltiteressant 
de plus en plus le paolie toutes tes sationaités et loutes es else firent à 
coupérer à son enrichissement De simples gendarmes apporterentides pieces 
prtois tortinteressantes. dons d'hommes simples mais loujours itmables et 
cénéreus, Laure, initialement entreprise dans un bal parement archeolo- 
cique, prenait de jour en jour un cuaetere politique. unissant les rares di 
verses ct ennemies dans une pensée cominune, intéressant à une idée fran- 
çaise les gens des conditions les plus variées. 

Le musée, prenant forme, obtint alors (mai 1919), sur l'active intervention 
du colonel Brémond, un secours, royal pour l’époque, de 500 livres égvp- 
ennes, du Haut Commnscure M Georees-Pieot, Ce eredit fut à peu pres te- 
gralement absorbé par des trais de transport tres eleves par ces benps de vie 
chère qui n'épargnaient point le Levant. 

On putidorsetendtretes recherches Earl out d'actualité. fut Pobjet 
dune allention parhenhéere. On reussi en trouver des restes, obandonnes 
à Zendjieli per Les Alemenntss qui avnent omis à jour en ce peratane antique 
cité. On reeucillit ainsi, avec le concours du gouverneur du Djebel Bereket, 
capitaine Aude. une superbe Lee de Don en basalte Edont les put sontemore 
à Zendjirli), deux sphinx à tête de femme, un peu dégradés, mais curieux, 
des tambours de colonne, une stèle avec un hermaphrodite couché, ete. 

De la prineipale cie hittie, Narkie sh sur Peuple 4 tootmetres de 
notre poste de Djerablous. et coté de Dinimense porter Fer du Bag. Vone 
de 800 mètres, qui constitue ainsi un étrange anachronisme), il n'était pas 
question de rien ramener, car ces fouilles anglaises, dirigées par M. Woolley, 
au nom du British Museum, n'étaient pas encore lerminées et ces antiquités 
devaient jusqu'à nouvel ordre rester en place. Nous donnons seulement ici la 
reprenduetion PTOANT 1 dé deux Beurenx qu font pare de ce bel ensemble 
avehtteetural Les sculptures hittites de Morsste furent representecs par des 
photographies. 

Du archeodosue aller, M Siehe, clramger à toute politique et ont 
entier à ses études, fut le seul Allemand maintenu en Cilieie en raison de son 
äge ct des services qu'il était susceptible de rendre au musée. Effectivement, 
nous ue coutumes pas d'agent plus devone fat envesse en divers points de 


Paie Minerve pour prendre des eslumpages etfibau retour d'interessantes con 
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férences. I put nous procurer plusieurs exemplaires de Ta phis grande inscrip- 
tion hiltite connue, sur un rocher isolé à Topoda, près Newcheir, longue d'en- 
virou 3 mètres, haute de 3 mètres: un des moulages en ciment armé fut 
réservé pour Le Louvre. en vue de contribuer au décluffrement de ces Méro- 
elphes de lecture encore inconnue. Le mème archéologue prit aussi Fempreinte 
des reliefs bittites de Fraktin. à la imite Nord de la Ciicie, et de nombreuses 
photographies. notamment des dessins rupestres sur une grotte funéraire à 
Tachdji, dans le Nord de la Cilicie. 

L'art du moven àge fut également représenté par de remarquables inscrip- 
lions arméniennes eu arabesques. provenant de la chapelle d'Anavarza, située 
au centre dun de ces puissants châteaux forts qui dominent tant de collines 
isolées dans la plaine de Ciicie : Yan Kalé (PL XNA et NA) château du 
Serpent. Toprak-Kalé. GuveLOglou. Hamative — où même certains hauts 
Sommels presque inaccessibles dun Taurus. Fekké. Meydan. Nis, Boudjak 
Kalessi, comme Les rivages de Himer, Pavas, Korikos et li côte syrienne. 
ou enfin la plupart des grandes villes Mep. Marash. Mintab, Biredjik, Ourfa. 
.Mardin, Selefke,'Anavarza. 

Ces ciladelles, véritables nids d'aigle, dépassent souvent avec leurs hauts 
remparts Pétendue des plas grands chateaux que nous connaissions en Europe 
ebconsltuent ki plus impressionnante apparition du passé, Anavarza demeura 
plusieurs siéeles li capitale d'un royaume arménien, sur Femplacement d'une 
ville, romaine enelose dans une pittoresque enceinte reetangulure erénelée: 
des Arabes en améliorerent Les remparts. 60 placeren{leur signature aux portes 
d'entrée, sous forme de motifs décoratifs, rosaces. vases, arbres de style. ins- 
criplions pour Sen attribuer le mérite outeomme ki reine Hala-Sou à Karnak. 
Or Anavarsa, dont la durée et Fimportance antiques sont attestées par deux 
aquedues aux ruines grandioses — dont Fun, apportant Peau de montagne, 
se prolonge sur environ 40 kilomètres de longueur — par un are de triomphe 
splendide. des thermes. tr amphithéatre aux gradins Gullés dans Le roc. 
des tombes égalementen plein roc, Anavarza aujourd'hui reste inaccessible 
à peu prés Si mois de Fannée entourée de marais où Fon Senlise, ne poun- 
vait en étre ainsi jadis. et Fon reconnait bien & Fineurie des derniers sièeles : 


PA noter ce mot de 0 Serpent +, rendant la racine arabe qui a fourni « Moulouïa », 


une idée d'ondulalions, el sou analogie avec la rivivre qui lourne. 
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l'écoulement des eaux a été interrompu par quelque apport d'alluvions, ou 
par un de ées nombreux tremblements de terre qui ont plusieurs fois ruiné la 
ville. Mais celte riche plaine de Tehoukour Ova, récemment encore domaine 
unpérial du Sultan, acquis en 194%. pour 99 ans, par une Société francaise Ce 
Vendeuvre, de Lessepss. sera sans doute bientot assainie par notre travail, 
par Le développement de la culture à Faide de procédes scientitiques, et Fareis 
d’Anavarza deviendra dès lors plus aisé. 

Nous pümes, à grand renfort de baftles. amener d'Anavarza au Musée 
ŒAdana, un magnilique sarcophage en breche caleaire PE XNA. 22, décoré de 
uuirlaudes portées par des enfants. el aux angles, de belles victoires TE siéele 
ap. 46. 0, Anavarza apparait comme la plus intéressante révélation de Pan- 
Hiquité en Gieie, — avec Char, à la pointe extréme Nord du triangle, encore 
moins accessible. 

De Char Gomanas, Ville romaine, presque entiérement construite de dé 
bris antiques (PL NAN à où meme les piles du pont sont de vieilles colonnes 
Lransportées Kt pour supporter des poutres en bois eût été fort interessant 
de rapporter quelquesuns de ces restes qui sont disserminés partout et autant 
plus exposés aux destructions que la ville armenienne, anéantie par les Tures 
au cours de la guerre, etait en cours de restauration : grave danger pour les 
antiquités. La situation politique et les difficultés de transport — car les voi. 
lures ne cireulent que sur les hauts plateaux tures du Nord, et non dans les 
gorges abruples du Taurus — ne le permirent pas. 

On ne put que mettre, sur des animaux de bat, de menus débris qui temer- 
gneront de la splendeur du lieu, où lon aperçoit encore une magnitique 
porte de temple PE AVS Lien marbre sculpté de guirlandes une necropole 
avec qu petit temple, un theatre, des thermes, Un beau temple antique trans 
formé en église armémenne ne résiste, pas plus que tant d'autres souvenirs 
locaux, aux massacres et destructions de cette guerre. 

Eulin, nous avions obtenu de la direction des aubiquites de Constantinople 
laflectation au Musee dAdana des antiques de Selefke, partie de la Cie 
que nous avons junais occuper, Le malessanit (sous-préfet de Selefhe or 


cupa avec complaisance de faire porter quatorze meces importantes tr ma 
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OM. Ut Michon. conservateur da départe Musée du Louvre, lin consnenesn due un 


ment des antiquités grecques et romaines au prochain fascreuts ne moto peyrti her 
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de Tach-Oujou : des statues et des tombeaux. dépassant le poids d’une tonne 
et ne pouvant ètre chargés sur des voitures, durent y ètre amenés sur des 
traineaux construits spécialement pour cet objet: mais ces antiquités réputées 
n'ont jamais été embarquées et doivent encore trainer aujourd'hui sur le port 
de Tach Oujou, exposées plus que jamais aux dégradations. 

Heureusement une statue ass\ro-hittite en basalte — pièce rare dans cet 
art où la sculpture ne représente guére en ronde bosse que des animaux et 
s'applique surtout aux bas-reliefs — put être rapportée en France pour le Lou- 
vre où elle occupe une place d'honneur (PI, XXVD. Elle représente un prètre 
portant un bassin rectangulaire : la tête, en partie disparue, montre encore la 
barbe et les cheveux bouclés : elle fut découverte à Métellé, dans la maison du 
chef kurde Chahin Bey, et provient probablement des ruines hittites voisines 
d'Arslan Tach, à 40 kilomètres environ Est de Djerablous, 12 kilomètres Sud- 
Est de la station d’Arab-Pounar (. 

Le Musée d'Adana recueillit aussi de petites Lerres cuites, des débris de 
céramiques seldjoucides provenant des mosquées de Konia, des monnaies de 
bronze, d'argent, et mème d'or, et aussi une intéressante collection de photo- 
“raphies documentaires : tout cela était généreusement donné par des gens 
fiers de voir leur nom afliché au-dessous de leurs libéralités, parfois publié 
dans les journaux locaux. el toujours sûrs de recevoir une lettre officielle de 
remerciements. On se proposait même d'instituer un diplôme de donateur, 
dont le dessin était en préparation à Constantinople, Le musée, né d'une pensée 
artistique et eivilisatriee. avait, par miracle, uni dans le méme calte du 
« Beau, du Vrai, de FÜtile ». Tures, Grecs, Arméniens, Arabes et Européens, 
riches et pauvres, simples et intellectuels. et avait inst rendu de réels services 
au point de vue politique, bien que similialement. cette idée n'ait pas été en cause. 
[ fut consacré et couronné par une visite qu'y fit le Général Gouraud, Haut- 
Commissaire, le 24 novembre 1919, pour féliciter, sous Les fleurs de Cilieie et 


sur Les beaux tapis de l'Orient. Les prineipaux donateurs. 
Le Cobonel du gene breveté, 0 simnandent Le 12 regninent du genie, 


FR. Nouvann. 


Voir er aprés linléressante note que ui des Autiquilés orientales au Musée du 


consacre M Edmond Polti, conservaleur Louvre. 


NOTE SUR LA STATUE DE MÉTELLE 
PAR 


EDMOND POTTIER 


La belle statue, que le Louvre doit à Fheureuse initiative et à la générosité 
de M. le Colonel Normand. à introduit dans nes collections orienties un monu- 
meut nouveau de haute importance (PL OXANR. Les statues de ronde-bosse 
sont, dans Part assvrien, extrémement rares on en comple à peine trois où 
quatre (#) et notre musée en élait complètement dépourvu. 

Cette statue ns. AO, 753N 5 mesure dans son état actuel fm. 455 de hau- 
teur: la cireonférence aux hanehes est de Pan. 09 et, en bas de Va tunique, de 
Lun. 26. Elle est faite d'une pierre grise et rugueuse, non polie, qui diffère de 
lalbatre gris. plus clair. tendre etuni. dans lequel sont tullés les reliefs ss - 
“mens, Launalière se rapproche de celle qui est emplosée dans Le pass hitite 
de la Syrie du Nord: je crois que la statue n'est pas une œuvre importée 
ŒAssyrie, mais qu'elle à été fabriquée sur place où dans une région voisine, 
Cest ce qui à fait penser à M. le Colonel Normand que c'était une œuvre 
hilite, I est possible, en effet, que Le sculpteur soil un homme de cette race: 
mais ce qui est sûr, eest que la statue est de ble purement assyrien et n'ap- 
partient pas à la période ancienne, antérieure au neuvieme siècle, où l'art 
hittite conservait encore son caractère indigène et original. Elle se placcrait. 
au plus tôt, à l'époque du conquérant Assour-nazirpal (SS5-N60) où de Salma- 
nasar (783-773). 

Bien que l'on ait à déplorer l'absence de la tête, l'attache du cou et ce qui 
reste de la barbe permettent de se représenter l'aspect général du personnage 
masculin qui, debout et droit, le bout des pieds nus dépassant Le bas de la tu- 
nique, porte avec soin, comme une offrande précieuse, une sorte de grand 
coffret ouvert, dont on voit l'intérieur largement entaillé en forme de eavite 


Voir Peuror-CGuirike, Hast, de Cart, ME fig. 18, 250, F. vos BissixG, Beitrage :ur Gesch der 
assyr. Slutptur, pl IE 
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peu profonde et rectangulaire. Le costume se compose de deux parties : 
June tunique longue. munie de franges dans le bas, avec des manches 
courtes dont les bords apparaissent sur le haut de chaque bras: elle plaque sur 
Le corps et Fenferme comme dans un fourreau qui donne aux jambes l'apparence 
d'un pilier rigide 2 2°un manteau ressemblant à un chàle à franges qu'on a plié 
en deux et qu'on à posé sur le buste en recouvrant d'abord l'épaule gauche: on 
voit par derrière le bord de l'étoife qui descend de l'épaule et passe sous le 
bras droit: par devant, sous le coffret, est marqué le pli que fait la draperie su- 
perposée en cet endroit. Cette façon de draper le manteau plié et de le porter 
court a été souvent reproduite par M. L. Heuzey sur le modèle vivant. dans ses 
lecons de costume à FÉvcole des Beaux-Arts: elle est caractéristique sur les bas- 
reliefs assvriens pour désigner les subalternes qui entourent le monarque. mi- 
nistres, dignitaires, où mème scrviteurs de la maison royale ®. L'absence de 
toute inscription ne nous permet pas malheureusement de préciser le rang du 
personnage représenté. On peut seulement conclure que ce n'est pas un dieu. 

Serons-nous aidé dans notre recherche par la nature de l'accessoire que 
nous avons déerit comme un coffret ouvert? Sur les plinthes sculptées qui dé- 
corent Fintérieur des palais ass riens, nombre de tributaires sont ainsi figurés, 
dans une attitude analogue. offrant leur cadeau au suzerain. Mais comment 
imaginer un tributaire représenté dans une statue de cette importance? On 
penserait plutôt à un haut dignitaire ou à un roi se présentant devant son dieu 
daus cette attitude humble et respectueuse, pour lui apporter ane offrande de 
prix. Reste à savoir en quoi consisterait cette offrande. et est tei que le pro- 
blème se complique. Je n'ai pas retrouvé. dans les nombreux reliefs assvriens 
qui reproduisent des seènes d'offrandes, un objet semblable à cette boite sans 
pieds, haute et masse, que homme tient solidement à deux mains, en 
l'appuvant contre son ventre, comme un fardeau qui pèse lourd; 1 n'a pas 
l'attitude libre et aisée des tribatuires présentant leur cadeau avec les deux 
mains avancées. Remarquons aussi que li structure de ce coffret est peu régu- 
hére. On en jugera par des trois dessins ci-contre dig. D que Mlle Evrard a 
eéeutés d'après Portail. De protil, les contours de Pobjel forment, non pas 
un rectangle, mais un trapèse : la ligne supérieure descend très sensiblement, 


M Cf La statue du dieu Nébo : Pennor-Cui-  fhid., fig. 22, 25, 24, 303, 308, ele. 
vel. foie 0 


ne ct 


A 


La statue de Moetelle 


{Dour du Colonel Normand au Musce du devis: 


u 
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celle du fond de la boîte remonte légèrement ?. Le haut de la boite est taillé en 
biseau et ne forme pas une surface horizontale, parallèle au fond. Dans linté- 
rieur, la cavité est de faible profondeur et ne pourrait pas contenir un objet ou 
des objets volumineux "1. 

Une hypothese nest venue à l'esprit. que j'indique sans y attacher la valeur 


d'une conclusion ferme : peut-être atom voulu représenter une cassette rem- 


Fr, He Leo sMfret va de rois cts. 


plie de lingots de métal précieux. eestcdire d'objets pen volumineux. mais 
nombreux et lourds, qui justiieraient emploi d'un coffret aux parois solides 
et épaisses et qui expliquerait la pose des mains, La forme en bise ponr- 
rat, par une convention dont on a d'autres exemples dans la seulpture 
asssrienne %. représenter la boite ouverte avec son couverele relevé on bien 
le sculpteur aurait simplement abaissé les lignes de devant, pour qu'on put 
voir plus facilement dans l'intérieur de a boite. On sut qu'il est souvent 
question, dans Les inseriplions assyriennes qui célèbrent les exploits du roi 


vainqueur. de lingots de métal précieux, or où argent livrés par les popu- 


 Tontefois, il y a une partie qui manque à 
cet endroit, sur le côté droit du coffret et, du 
voté gauche, a ligne inférieure parait plus 
horizontale, à peu prés perpendiculaire à l'axe 
de a statue. Ba différence des deux lignes 
pourrait douc être due à une simple négligence 
dans la taille de la pierre. Mais l'observation 
subsiste pour la partie supéricure du coffret, 
où la pente est nettement tudiquée 

E Voici Les mesures de ve coffret, Partie 
supérieure Jon. 0,208 en avant 0,226, Pare 


Lie culerieure Dom Done 0 MS enavant, 


0,250. Côté droit de la boîte : hant. 0,185 et 
en avant 0,150 parte endommagée . Gôté 
gauche de la boîte : haut. 0 150 et on avant 
0,160. Pour l'entaille intérieure : dans le fond, 
surface de 0,125 sur 0,160 ; hauteur au milieu 
et en avant : 0,080 et 0,075. 

0 Voir Bovea et Fovwnes, Mon de Von, 
WU, pl. 1U$ deux tributaires appmrtant des ns- 
pèces d'écrins ouverts et vus de profil, de fa- 
çon à montrer le contenu, bracelets et bijoux 
en rosaces). 


206 SYRIA 


lations subjuguées. Ce serait comme une dime, prélevée sur le butin de guerre, 


dont le roi ferait hommage à son dieu. Je ne donne pas cette explication 


comme la meilleure, mais je n’en ai pas trouvé d’autre (1). 


(!! Mon élève, Mse Massoul, attachée libre au 
Département des antiquités orientales, m'avait 
d'abord suggéré une idée qui me parut 
ingénieuse : c'était d'interpréter l'accessoire 
comme un moule à brique, symbole de la cons- 
truction d’un temple dont le roi viendrait faire 


hommage à son dieu. On se rappelle qu'Our- 
Nina, sur le relief généalogique de Tello, porte 


E. Porrier. 


sur sa tête une couffe contenant la terre ou la 
brique de fondation destinée au temple de Nin- 
ghirsou(Sarzec et Heu zE1, Découvertes en Chal- 
dée, pl. II bis, n° 1). Mais ici la forme du moule 
serait bizarre et la cavité intérieure est trop 
petite pour répondre aux dimensions d’une 
brique assyrienne. 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
DU MUSÉE D'ADANA 


PAR 


LE R. P. R. MOUTERDE, S. J. 


Des monuments épigraphiques recueillis à Adana ( deseription et copie 
m'ontété adressées par le RP. Gransault. S.£.. missionnaire à Nivas, actuel- 
lement aumônier à la 1° division de Ciicie. M. Chamonard, conseiller à 
l'archéologie du Haut-Commissariat francais en 1949-1920, à bien voulu, 
d'après les notes prises au cours d'une brève inspection, réviser les copies et 
ajouter quelques textes à ceux du P. Gransault. On voit assez à qui revient le 
principal mérite du présent travail. 

Dans le relevé qui va suivre, jindiquerai par les initiales G. et Chi. les 
auteurs des copies où des corrections au déchiffrement. Li où la provenance 
n'a pas été notée, j'ai tenté de la coujecturer, en nraïidant des indications 
succinctes du registre des entrées au Musée d'Adana, dont je dois communien- 
tion à M. Virolleaud, nouvellement appelé à diriger le Service des antiquités. 
— Le régime anormal d'Adana et mème de Beyrouth exeuseront, je espère. 
le caractère provisoire et les déficits de cette publication, 


[. — Tarse. — Inscriptions chrétiennes. 


1. Musée, n° 222, — Fragment de colonnette polygonale en marbre. Hauteur totale 
O mm. 4%; largeur 0 m. 19: lettres hautes de 0 m. 015 à 0 m. 02, larges de 0 m. 01%. Des 
25 L. de l'inseriplion 17 sont complètes ; les 8 suivantes, tronquées à gauche ; les # der- 
nières également à droite. (G'. — Ch. 


Mi J. Cuavoxanp, Srrint, 1, pp. 94-06 : le u. A. Waooneru, Jahreshefte, XV, US, Bec 
Musée Normand. blatt, p. 1 <. Un ami set change, à Pure, 

& Je n'ai pu consutler à Beyrouth les Reisen d'une rapide exploration de la premienede ous 
in Kilikien de Héneuner et Wine (Denhs- deux publications. 


chriflen de Vienne, t. XLIV, 1896, ni J. Kri 


'O fsiva nperôu( repos] | vids roù [15,15 | mamapias pui'uns ‘Taxo6 vai] 
adroÿ r5ef6lu répour drio pvéluns nai ävalrabceos rüv ôjciwv yovéwv| mou 
(aai dois Éhalopias <Ov malkaprorärov | hou a0e)r@v 


u 


r@Yy 720h166 | rov: (au) rip cwrnpixs épod|7e 


49709 (2ai1Toù | Emo adehcol ü] | ruorärou | [Ia 


s: » F : cles Cer a = 
YTocroyrIvIe Radil ou] | rpeléu, répou) (xai) drèp cor npilas, rod 
do Lave 


coleu vor(ätou)|..... 


TSTT EP Mur 
M m € RAIANA 
RATE EU LMENE 
Or ot: 
MOTSYNEPEAX , É , 
bALA = oh MA où oe[uvor(arau)|6-|p{nlxfzxhtou Eu]apaydou… 

P ss — _ 4 a » + , « 
MAPIOS A ON EX. prétrel. fils de Jacob, de hbienheureuse mémoire, 
NPD TARA END, : , 3 - 

Toier Po] À Su qui fut prétre lui aussi; en souvenir et pour le repos de 
To Face Mol 


Aux lignes 21 ets., d’après la copie Ch., l’on 


pourrait restituer. eremple cause: drèp cot(npil as! 


THÈTACEMO mes dignes parents et pour le soulagement de mes bienheu- 


MMERTERON STUNT 
E MorxaAEsAbol 

IMIOTAT Y ch. 
ALRAAT et pour le salut de… 


reux frères qui nous ont précédés ; pour mon propre salut et 
pour celui de mon frère, le très honorable Palladios, prétre, 


è cr Une invocation gravée sur une colonne n'est pas 

TOYC : Te 

œilKk! PE chose rare, mème parmi les monuments chrétiens (1, 

or, 3 Le texte, émanant d’un prêtre, fils etfrère de prêtre, 
4 


et commémorant une offrande propitiatoire aux vi- 
vants et aux défunts. nous reporte à Rome par plus d'une analogie. 
Le pavement de la basilique de Sainte-Petronilla nous à conservé la stèle 
une tombe chrétienne du sihième sièele, où leS défunts sont déclarés « fils 
de prètre ». « pelitstils d'évèque », << arritre-pelitetille de prétre » et 
«belle-mère d'évèque & %. Mais on trouverait ailleurs, en Orient elen Ocet- 
dent, des familles où Le sacerdoce ébuit héréditaire". Ce sont les expressions : 
Ürép ÉMIS TOY MAXAPLOTATUY OU AEASOY TOY RpOhAÉ vit @ v, « pour le 
soulagement de mes frères défunts qui nous ont précédés » — qui ont une 


saveur romaine, La formule est rarissime, peut-être unique, dans l'épigraphie 


We Voir v. £ F. Gomoxt, SNludia Ponlieu, 1899, pp. 22-26, CE Kacewans, Handbuch der 
1H, p. 343 (Tokat);, WapoDinGton, {nscriplions alichristlichen Epigraphik, Fribourg-en-Br., 
de Syrie, 2469, 2410. LM, pu 


 Manveon, Vuove Bollettine di Are. er, 1 KR UEMANN, 0j. L. pp 159 
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grecque. Ne faut-il pas reconnaitre Finfluenee de la Bturgie qui demande le 
ref rigeruem. pro dis qui nos prareeserunt? — Les mots refrigerten. ref regerure, Sin 
lient duns la langue elassique « soubisement se consolation 5. ete est sinis 
doute trop en restreindre Je sens que de les truduire seulement pare rafrai- 
chissement éternel dans Le festin céleste tn, Avec Pusage, Le vos si fréquent 
aux calacombes: Deus refrigerer spuritem tuum. vevenaità souhaiter soulagement 
et consolation à Fame des défunts. Dans notre bete. mere idée est éviden- 
ment exprimée par le mot ékegsis. à allésement s. Sans doute, Péquivalent 
onlinaice de refrigernmm. dans les Hitargies nubiennes. est 4v#$uits €: mais le 
génie grec a toujours gardé sa Hiberté d'expression etde formules en outre, Le 
vorable Sagscis pouvait étre suggéré par Femploi de Padjectif 422552 dans la 
Waduetion du souhait pañen terre set then un graftite chrétien. trace au debut 
duquatrienme sieele, à ce qu'ilsemble, dans le vestible de Ps posée de Trebins 
Juslus. reproduisait le meme voeu: 20 vT ei Thu E.. DUYAS Jus À, — 
Les mots 26% 750446 6% 20 sont peut-ètre plus sienitieatts que Liste. Qui 
us prarceserunt. est a désignation fréquente des défunts dans Pepigraphie 
chrélienne d'Afrique. comme Fa noté Le Blant®. ete Ten bien connu des 
usages et liturgies d'Afrique avec ceux de Rome explique que nous li retrou- 
Vions au Canon de a Messe latine. Des le septiéme siéele. Le Memento des 
morts x figure à la messe quotidienne voir Barres Lesons sur lu Ms 

pp. 222-224, Or. au milieu du siècle précédent. Narsès avait fondé, au heu 


du martyre de saint Paul, le premier monastère grec de Rome: en 649, les 

OMR. Atetars semble lavoir montré. 
Manuel d'épigraphie chrélienne, Inscripl. lat., 
pp. de, eût il cite bemot desainte Perpétue. 


1909, pp. 153-161, assigne tous les textes ana- 
logues, qu'on faisait remonter au septième et 
mème au cmquieme siéele, à la péril se 


apprenant labsenee de sen pére paren: Et re- 
Frigerer heat ions. Les équivalents grecs 


np, 2eme, Sont également Signifiva 


Ds = De mème Manon, Epigrafie res 


Lomé, Heæspli, MO, p LT fééfrigerenn, che 
csprome ilsollevio du una penn che si soft 
un éonforte in mew ot una pen, 

L 100, IN SM M Lrepnvnr, Here 
dhex Deer grrr aréeques cheretiemns 6 PEuspite. 
Bu, on 6 6 IN. Pierre, pentètre 
impoctee il Lasque Sean net Rose t, me 
pes rets  oleme ales Ensertptens. 


Sous — 


tendant de 4 à es 

M Eu Pantin ae: vvvrent, Vino, Ain 
lino di Ar. cr., 1912. pp. 53e. Cf. Kavruans, 
op. L., p. 298. P. Fr. de’ Cavalieri renvoic à 
Vénibiel Mégane ur . TANT cs Gym mme (UT, 
ete ans Miss Mn fa DT RULES 
0, ‘amsn un à 26 Sail, 2 ex 


(1 V. g. Manuel d'épigraphie chrélienne, pp. 


SO, Un — Pour Le <euus of — et Mn 
LALAS, Chronographia, XVII, 168 — P. G., M 
EU OÙ De Janetitiien ‘amer 00. Ame, 05, 
ds cv memaatmers rs. —+ À ce € : 
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actes du Concile de Rome le nomment monastère des Ciliciens, pova Tüv Ket- 
2ov: et le P. Guisan conjecture que la garde en était confiée à des religieux 
originaires de Tarse. patrie de saint Paul CHist. de Rome et des pupes ant M. A. 
tr. Lévos, & IL p. 174 5. Ces relations expliquent dans une certaine mesure 
L'influence de la liturgie romaine jusque dans là métropole de la Cilicie. 

Ces rapprochements montrent, en tout cas, l'unité de la pensée chrétienne 
en ee qui concernait les morts, L'idée d'accomplir une bonne œuvre pour leur 
soudagementapparailailleurs. Nous a retrouvons, par exemple. jointe comme 
dans notre texte à l'intention du salut des vivants, dans les inscriptions ura- 
sées au début du seplième siècle, autour des deux patènes de Stüima (dans 
bi région d'Alep. Le donateur. Sergios, qui étuit changeur, banquier ou orté- 
re, Apyusoro 45. les offre en veu, pour son salut et pour le repos (Avarauots 


de Marie, son épouse, et de ses enfants (1), 


2. Dalle funéraire, marbre. — Dimensions : 0 m. 52 + 0 m. 49 (longueur, brisée} 
x 0 m. 67 X 0 m. 03. Lettres soignées, hautes de 0 m. 04, larges de O0 m. 02 (G.). — Pro- 
venance : Tarse Ch.). —? Registre n° 220 : Plaque de marbre portant inscriplion grecque. 
Envoi du commandant Coustillière, gouverneur de Tarse. 


TOMocAixde DU NT 
NOTA ICONS ER CIO 
NIBDEMINIA TÉPNOT an 'OR MO TE 


TER SOC OP as To alu TRE One NIRTORIOUNÉAIEN 

— Tombe appartement Ekdikir detrés lastre descendante de éesque Anatolios. 

L'évèque d'Adana Anatolios, ami de saint Jean Chrysostome, entrainé par 
Les discrees de ce dernier, dut quitter son Siège else réfugier en Gaule, Ka 
mémoire se conserva sans doute parmi les chrétiens de la région, et c'est 
peut-etre de ui où de quelque évéque de Farse nommé d'après lut, que des- 
cent Ekdikia. 

Je ai pu rencontrer le nom Ekdikia. Ekdikios est connu à l'époque chré- 
lenne +. Serait-ce un a nom humilité», à traduire par « mis hors la loi » 


ebeomparable à fninrons ti 


CE Jus Enemnesenr rt. Le trésor de Stoner, er. fère à tort à Suidasi: 'Erèmig CG IL, V, 8089, 
const VONT Longue TN. p. {OS LG, XIV, 2351: Concordia}}; £ridicius, 
Le Quuus, crrens christenus, pe SSE Dessaun, 5189. 


Le CP. Puen-Bessicion qui pourtant se ré- * Sur Jniurivsus, ef. v. g. LE BLaxT, L'épi- 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DU MUSÉE D'ADANA 211 
IT. — Karatach? — Inscriptions honorifiques. 


3, 4et 5. PPRegistre d'entrées, n° 149, 157 on 158, 159! 

#. Marbre noir. - Dimensions: Om. 3S hauteurs 2 0 me 63 4 0 mm. 72, — Lettues 
régulières, hautes de 0 m. 05, larges de 0 m. 02% Gr. — Gassé à droite Ch. 

Heberdeyÿ et Wilhelm, féeisern in killer, n° 2%. Le texte \ figure sans la cassure qui a 
emporté quelques caractères à droite. 


EPMOKPATHETOMMNA TZ 
LHMÉANERATAIOY 


4. Bloc carré, marbre. Sur la face horizontale, empreintes en creux de deux pieds, le 
pied droit en avant. — Dimensions: On. 5 hauteur + 0m. 74 2 0 mn. SO. Belles 
leltres, hautes de U m. 03, larges de 0 m. 035 G.) — Ch. 


OAHMOE OM AAANTAON 
AUMEANEPIMORPATOY 
RCINOMEYE PTE TMNTETE NHME NA. 
ENISARTAH Pi TOY A HMON 


Le texte de ces deux inseriplions est ele: n'4 2 'Esuorgarrs Tu 727822) 
Aagéav ‘xataiou — Hermokratés à son pere Déméus fi EHéhatns 2 — N° 4: 
O uos o Malowzwy Anuéav ‘lipporgitou rouwûy edenpérnu yevevmiven T! 
owTnpiar où fuou — Le peuple de Mallos & Démeus. fils d'Hermokratés. dorer 
hienfaiteur publie pour le salut du peuple. 

EH faut en rapprocher l'éloge d'Epuorsitrs Aruéov. qualifié de #0: 
edepyérrs par les habitants d'Antioche du Pvrames, que Langlois copia putis 
à Karalach sur une base en marbre noir. Les trois textes, à en juger par li 
réenrrence des mêmes noms, émanent de personnages appartenant une seule 
funille, où Le dévouement à la chose poblique étut héréditaire. 

Leur patrie était Nnbioche du Piranes. qui loue ‘Eguozgitre Au... 


RERPEObEUXO Ta de pat drèo 75 maz9t)0s. Un reconnait donc generalement que 


graploe chrétienne en Gaule et dans € \fruqur res VAR Eu CL TEZ m: <a a gens. 
romane, pe NS. semé: on as. Bee, qe érgaen, Stéiniens 

Br Bas-Nabbinetes, TI SG: CO Srums eogdone À codes. mn: eme ae, everemmr: 
m "Auceo sen Esunesxers ruse, mn ETS y das à, $ sy: ex, 


TV. AVEUMUESOV, TOR eu abs À. où Jrls Ms 
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cette cilé ocenpait le site de Karataeh. Ilest naturel d'attribuer à Ia même 
localité les nouveaux éloges de la même famille. 

Au critère interne s'ajoute le témoignage du registre d'entrées : 

« N° 149 — Piédestal de statue en calcaire noir provenant de Karatach ; 

e N° 157-158 — Piédestaux de statues, dont Fun avec inscription grecque, 
provenant de Karatach ; 

« N° 159 — Piédestal carré avec inscription grecque; calcaire noir. Don 
de Hifir (?) Agha, à Feizié près Karatach. » 

Comme aucun autre socle de statue n'est signalé au registre sinon le n° 156, 
qui s'identifie sans doute avec notre inscription n° 25, l'attribution à Karatach 
de nos inscriptions 3 et 4 est assurée. 

A en juger par la forme des caractères, ces textes nouveaux sont d'époque 
plus récente que celui qu'a publié Langlois. Waddington date ce dernier du 
second ou du premier siècle av. £2G. ;1l prouve aussi, d'après les monnaies, 
que Malles reprit la frappe sous ce nom ancien peu avant la fondation de 
l'empire tt: nous avons lun terminus @ quo pour fixer Fâge de notre inscrip- 


4. — Hinpossible, par ailleurs, de fixer le degré de parenté des personnages 


lion 
nommés : 'Hermokratès et le Dèméas, fils d'Hékatauos, de notre n°3 peuvent 
appartenir à une branche collatérale, tandis que FHermokratés fils de Dèméas 
du second ou du premier siècle av. 1-0. et le Déméas fils d'Hermokratès des 
premiers temps de FEmpire, fous deux qualitiés de bienfaiteur publie. sont 
vraisemblablement fe père eCle fils où Faieulelle petits. 

Cet éloge semblable de Fancètre et du descendant émane, dans le premier 
lexte, de la cité d'Anlioche, dans le second, de la cité de Mallos : d'où la con- 
clusion qu'Antioche et Mallos sont les deux noms dune mème ville, le nom de 
Hatlerie à Pégard des Séleucides avant été abandonné à Fépoque romaine : 
nousaurions Fidentilieation : Antioche du Pyramos = Mallos = Karatach. Avant 
les tetes nouveaux, cette double égalité était admise par Waddington!®?, par 
MM. W. M. Ramsay) et Besnier(‘. 

Par contre, le Suhiasnmus Mons Mari suppose que Mallos était distant 


Œntioche de 150 stades. Vussi après Hnhoof-Blumer, puisHeberdey et Wilhelm, 


DL Bas-Wanpiseros, IH, 1486. p.995; The cities of St. Paul, 1907, p. {01. 
a Bas-Wasoiseron, DE, FESG6. 4 Leriquede géographie ancienne, s.v. Malos. 
 Hislortenl Geography of Asie Minor, CO CF TON PATENT TT 2 
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MAL G. FH et Hirsechfeld 2 placentals Vntioehe  Karatach mais en Fiden- 
litiant à Magursos, tandis que Mallosanrait oceupéen ment te porntou te Pire 
nus se partage en deux bras. — est penteôtre dangereux de tropse fier at Ne 
diem. qui a pu. en ee point mal combiner divers Minérnires 5 D'autre part. 
nos bextes ent et Hi mexeluent paseette possibilité. que Deméas avantrendu 
Series toute la région, les gens de Mallos Ti ent etesé une status dans sa 
propre patrie Masarsos tt. Cependant explication obhviest Pidentité de Mallos 


avec Antioche du Pyrames et Karatach. 


5. Bloc carré. marbre noie. Empreinte de deux pieds en creux, le pied gauche en 
avant. Dimensions: 0m. 46 doouteur 2 im 5% € ms 6N. - Lettres trés srréguliéres 
hautes de 0 m. 03, larges de 0 m. 0% G.). — Ch. 

C'est probablement le n° 159 du registre des entrées : « piédestal carré » (cf. supra). 
Li où les éliquettes veprodatsaut le deseriphon du registre mont pas disparu, Le RP. 


Gransault s'en est visiblement inspiré. 


ANNIT ! GXE (UN of MMGE 


ADPOATE I NA UNUN 
APETZENE mERe« À 1 
EYNOUAZ THE EIE TON A HMON 


WHAIZ T OA RPor OUEN NOL ENO:E! 


Avesyion à êtuss |" \ssodioucr M: vou? | Goes Evene vai | sdvotas 
mie Eis To Pur. | ‘Mromuoséhogos és: Imetst, — Li peuple dE Atemhe nt phone 


disios, fils de Magnus à parrson dE son mere ete se lmenrelumee à eq du prenpilr. 
Murre de Héphaistodôres. fils che Thon. 

Le nom de Mayvos, Muynus, est sans doute un témoin de la célébrité en 
Cilicie du vainqueur des pirates, Pompée Le Grand. Maquis metre eut Cie 


CFO 


British Museum. t étlepre nf, Loveremenses Or te mratt appnver cette Supprsstien 


Lanrer a chu, 1900, ps. sur de qualiheatif de om. page, ns, qui Shen 


Ducs ve nssems, 1, el 2665, SO ve fu Imenfateur pulde © par cgpemrbren 


loowehete, 

Voir lecommentaire de Morven, LE Noter 
que Le Shohusmns indique eutre Antioche et 
Mallos 150 stales, et non 20 comme marque 
Uirsehfelit. 


Fotos edesyéene. Cf. les textes très clairs de Dir- 
D'PERNRANNNSAUS, LT QU 1. M an 0ù ren. 


lmmiernlitnt aus Manet à M. ju un ‘M 
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III. — Tarse, Karatach ou Adana. — Inscription hônorifique. 


6. Bloc de marbre (G.). Pierre d'exèdre, légèrement incurvée (Ch.). Dimensions : 
U m.42 hauteur: X U m. 57 (largeur du côté de l'inscription) X 0 m. 82 (largeur à l'op- 


posé -°U m. 8 profondeur. — Lettres difficiles à Lire, hautes de 0 m. 02, larges de 
0 m. 03 (G.). 

EPOYA APKE 

TAKIONC ONIMAT EPA 


ANTIOXE No hHMo= 

KIANPUNAIONY E1oYAAOAI KEA 

APETHEENEKEN KAIEYNOIAZ 
THEZEIZAYTON 


CRE 


TPOKAoE ..... APKoON 
A IONOIN ER TONRNATEPA 


Les deux premières lignes, mal gravées ou frustes, ne donnent rien de cer- 
Lain. On pourrait penser à lire, selon la copie Ch. : Tlpdxhos ? M laprov Ta oujov 
TÔôv ratéga : mais la lecture ne tient pas compte des lacunes : en outre, Täctos 
esUunn om rarissimett. 

Plus vraisemblable est l'indication, ici, d'un cénotaphe, élevé à la suite 
d'un songe: Ipéxhos? [uar' ôvlap sevlolrälelov Écrnoë| Tv matépa. tien 
d'étonnant, à Mallos surtout. si la pierre en vient, que ombre d'un défunt mort 


sans sépulture ait réclamé les honneurs du tombeau: 


Zpsa sel somnis inlumati renit image 


Conmimgis 


On attendraitle nom du bénéficiaire au datif : mais les formules 4véotnoe tôv 


0 Tisa;, chef des Rhoxolans contre Mithri- pp. 8, 1:217: 1, pp. #13. 241. L'incubation 
date, Srnanox, VIT, 306 1 l'aPe-BENSELER). ct la guérison par songe élaient pratiquées à 

Vince, En. 1, 353-354. Les anciens Mallos, près des héros-guérisseurs Amphilo- 
croyaient que les morts sans sépolture et les chos et Mopsos (Guerre, Griech. Myihol., 
äweot venaient troubler le sommeil des vi- p. 933, n. 5 et 19; Tünn, dans Roscuer, Lexi- 
vants ; c'était à eux aussi que les sorciers s'a- kon, SV. Oneiros, col. 907-9081, 


dressaieut de préférence (Ruovr, Psyche ‘1, 
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ration Souév, avélire Eaurèv héovra, Écrnoav semuñv 1zéa tt répondent exacte- 
ment à la notre. 
La dédicace qui suit est claire :'Avrtoyéo à fps | ‘lo tiwsov Arovuotou 


Auoûuéa | apezt,s Éverev at eûvoias | <fs ais aûrév, — Le pwuple dd fntioche à 


Isidoros fils de Dimysios. Lavdicéen, à raison de son mérite et de sa enreillanee pour 
la cité. 

Nous ne savons à laquelle des trois eilés voisines qui portérent le nom 
ŒAntioche co Mallos. Adama. Tarse) ? attribuer ce monument, De quelle Lao- 
dicée élit originaire Nidoros? On peut penser à Lawhhes kelkarmmene an NA, 
d'en sis il est plus vraisemblable qu'il Sagit de Paodices de Sur 
ebde quelque ammaleur qui bratiqual sur les cotes de Ciheie. Le culte lis a 
Laodicée de Syrie, dont le non ideros esta signes nest indique pur amet 
Lente: mais celui de Kérapis en cette ile esteonne par les monnaies eue 
iseriptiontt, Un Baodicéenest Fanteur dune dédicace à Pis au Sarapteton € 
de Délos, après SN-ST EC. 


IV. — Adana. — Ésitaphes. 


7. Musée n° INT. Nar un sarcophage Langlois provenant d'un jardin d'\dana. 
Dimensions : 0 mi. 50 hauteur) & Un. 0 + Poun, N%. — Lettres hautes de (in. 06 6 
- Ch. 


ANTIOXOY Ko AABCICMNIACXAPIN [5 

ANLAETICKINHOCIANYCI TOUS ICKU 

AHNA PIAXIAIARAIT&AHMUG AIT NA PI 

XIMAÇAOCIC WOEKINUEIMHTE WI 
Nu + TO 


La copie de Langlois ® porte à la première ligne : KOAABAOIC. Wad- 
dinglon transerit Koñaéé 9 0 5, C'est le génitif de KoÂa6ns, ef. 0960 Ci en 
Carie (®, et plus bas, n° 21, KouAatiz, datif m. 


Aux deux dernières Tignes, en comparant les copies de G. et de Langlois, 


CU Rausu, Shudies in the Eastern Roman UP. Rousset, Les enltes égvpliens à Del, 
Provinces, pp. 275-258. et les référenres. p. (2 me ENS 

er Bas-Wappinéron, DE PS6. 6 Er Bas Wamminemen, DEL 1500, 

ON, Due, dans Rosenen, Lerthon, 1, M JO Senninans. ot Pam, ons None 


T8. der Lxkier . Alan, 11% Reïheft, 1418, p. PM. 
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on serait tenté de lire: 4 vi èé ti[s Éf£me iv ol(n), mA Texvos ? [éhotito. 
La conjonetion Efwbey sert à introduire, dans les imprécations funé- 
raires, une nouvelle menacel!! ; elle signifie « en outre, au surplus », 
« besides ». selon M. W. Arkwright®@. La malédiction spéciale: qu'il meure 
sans postérité! nest pas rare et s'exprime spécialement par la formule 
re TAN ATONIUTO NN 

A la forme texv, qui peut ètre maintenue comme participe présent de 
emo plutot que complétée en rexvoo(ac). comparer &s pour Sov 

Ce texte barbare pourrait done se traduire ainsi: En memoire d'Antiochos, fus 
de Kolabès. SE quelqu'un role sa tone, il paire an fise L.000 deniers et & la ville 


1000) deniers. En outre. quiconque l& riolera. puisse-til péri sans postérité ! 


8. Musée n° 263. — Tête de femme avec inscription grecque, trouvée en terre à l’école 
de gendarmerie d'Adana. — Dimensions: 0 mm. 65 x 0 m. 25 >< 0 m. 10 épaisseur). (G.). 
Registre n° 268. — Description identique. 


Au-dessus de la tête, très peu lisible : 


INTÉSSENIE 


Au-dessous, lettres irrégulières : 
? [e) 


MMHS 
NX TTITIN 


L'Asie Mineure nous à donné, à Fépoque romaine, quelques bustes funé- 
rires en ronde bosse où en terre cuite, agit plutôt iei d'un médaillon en 


haut relief arraché à quelque sarcophage UT 


LIT | 28% 


rx ? [uvéluns yaou. 


Ajouter Ko0£6z... à Césarée de Cappadore (. 
Come, 22 C0, 1909, p. 68, n° 681. 


archéologique, 195, 4, p. 6üel les notes. 


EG. Mesoee, Catilogne du Musée de Bronsse, 


VU QE. v. GG, 3000 cLydier : yrvopenne p. #2, n°46, qui renvoie à Be Bas=-Wabb., n° 
nl age M vs auÉecpaeronn. SUR, SE A Pr. cer, hell, L'ONANNITENTOUS 


(2 Journal of Iellenie Studies, 1911, p. 269, 
n. L'éréft., Penallies in Lveian  Epituphs. 

GE. 6 soie,  bses MMM:  Piux - 

(TCNCTECS TERRE PTITIORSE, CII SUUSSSSCE PPS COUT) LR 


6 Dé fidnss mscavanses., Co Sanneeter. 


p. 194, n° 8, 1. G. 

or CoLtienos, Les states funéraires dans 
l'arbre, pp. S01-506. 

Ut Cf. au Musée de Brousse, dans le Caltloque 
de G. Mevoës, p.67, les n° 69et 50 :; où mème 
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Le non de 1lazäzs apparait en grec à Rome 1 eta Salkhat Nobatene nn 


500540: se nomniut Fazx26s €, On peut aussi songer a 15854 AN y as. 


Le pain propre \y2862 el connu 


9. Geand sarcophage Dis droits sur Jo bac anbérrenre de Ja cuve, 4 droite ot à 


cattohe, tôtes de Dion témant ner ame ser co Ve en sep tentes pren Dette prete pan 


Fa, 1 — Suremplonse ave pepresentate on che ohrurs à ponton. 


plus pelit, assis dans une sorte de lilière : au-dessus d'eux, trois lign r 
lograplie. 
Certainement identique au n NT du Regustre . Tombeau trous | Al butes 
à Constantinople, provenant de Cysique, le RP QUE 
curieux buste enteveme dans un nacs à couver NN qu tu 
cle 64 Moss... Vs moin Vania Diuus 
Catalogue des sulpares, 1 pe PS, nt fn. Egpte , S: nt à \t 


Syaia. 
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jardin ; puisque le seul swrcophage portant inseriplion. n' 187, a été indiqué par G. su- 
pra, n° î). 
OYKET'OYE 
BIoc TEAO( 
FTONoC 

Sur la photographie fig. Dije ne puis distinguer trace de caractère dans la 
lacune de la seconde ligne. L'épigraphe laconique peut se lire : 

()UY7ET, 233[] "2105, TEA05, m0V92. — Plus rien. Vie, c'est mort et misère. 

Les sentences falalistes, pessinistes où tristement désabustes ne sont pas 
rares sur les lombes 4, On y retrouve les mèmes termes que dans notre ins- 
criplion. Le néant de la vie qui passe estexprimé dans la célèbre épitaphe de 
Gaius à Tmirjik © : 

Tadsasvinor er x =a0e2 sl YADOIEOMN OUTRE L TAUPE 
GTA TaÜTA DAÂet xx Libos, où yap éyo. 

Pindare mème avait écrit: To pv {yévos àvdp@v oùdév®, Le mot de 

58265 dans le sens de « fin de la vie », de « mort», apparait. par exemple, sur 


— ; 
Té/051) Re 


une épitaphe épicurienne de Cos: « Bois. ear telle est la fin 17 
La formule matérialiste et épicurienne : Oz %uny, Éyevéurv oùx Écouxt, où 
uéR! O1 * 9 Sios 72052" se retrouve en Occident ® conne en Orientw, 


L'union de laftlietion et de la vieest déjà Pobjet d'unbeau vers de Ménandre &': 
Ag êort cuyyevés ti UT vai fSios : 

Entin la pensée des souffrances de la vie et de sa fin hative est exprimée 
av ec vivacité par l'épitaphe de l'eunuque d’Anazarbe : 


Tov réven 00 Tu émis vs narelèues r'EkoS. . 


4 Cf qu clques exemples réunis, pour la + A Karasandvkli, en Phyuie Rausar, Ci- 
Syrie, par JaLanenrt, Mélanges. de Beyroulh, lies, p. 100, n° 635). 
: pp. 149-150, n° 18. A l'époque chrétienne, de “CE va Cuarronb IH, Moonr, Pagan ideas 
curieuses inscriptions citent le « vanité des of immortlalily during the early christian cen- 
vanités de l'Evelésiaste WW, KR Erns rer, turies, pp. 26-27 et les notes. 
Amer. Arch. Exped.…. Syr., Greek a. Latin on P. Gumes rm TT ne AIO, 
Dmipenuenor. DS Es er Sami. pp eee cons peer. 

CA LUS PC. AT | AU TNUR {S) Citharistr., 1 ; cf. Friepzinven, Darstel- 
Cities a. Bishopries of Phryqia, I, p.386, n°232. lungen a. d. Sitlengeschichle Roms®, IN, 

fr Un p. 397, n. 8. 

ve Liessanannsn oc /utfé hameau dass pr. LS. if. ve. OA. Wosutiu, Jahreshefte, NUE DH, 

penlant, à Bustra. 5x, vus, 20550 zu zero: Loibdatt, p.54 s d'aprés P. Rousses et G. Ni- 


has, Epaupr ont sr. cost, Her, deseludes yrecques, 1915,pe 124. 
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L'amertume de lépigramme Sexplique-belle, sur notre monument. par le 
molif seulplé qui Fenserre? Le personnage porté à bras par deux esclaves, dans 
un sièse à dossier, sans toit nt releaus. d'un modèle rare estil le défunt 
dont la vie maladive serait ainsi Signitiée peut figurer le cours fuvant de la 
vie. « dont nous sommes tous les passants #4. Ce peut etre. enfin, Finage du 
convoi funèbre, puisqu'aujourd has encore en Syrie les ant personnages 


ceclésiastiques sont portés assis, et non conechés, à leur dermére demeure. 


10, Musée n° 222, Milliaire. — Cabéure: hauteur de la borne environ 2 en. 0. - 
Frouvé à 2,500 m, au NE. d'Adam, pres de la piste d'ndjirhk, dans l'été de SOA, par le 
commandant Morbieu. Lettres hautes de 0 nn. 0, Pirges fe 0 on, 06 6.0 Ch. 

Registre n° 232 : même description, sauf les dimensions. 


T'AUR. LA Er En : 
À VA NETATS UE 
PINS: FELIX AR | 
CFA GE: Php 
RER TT TT T 
CORTE ETES 
RE LEE 
OURATTET 1 
BL CARE €? Pan 
TAS RESTE Ur 

} 


Ft P: 


LA 


Paprerators Cuescars Marcus) À tarelonss Serepus Lo Weranmder ti puns for, 
inri | els fugoustus). pontitfee) | neurones Drome ete pot estonti} \. ego 
tr X, | encnmisçul) HI, pole pratrurs pro Lens a rem pu À rec ot por 
tes restituit | MGtlie) prassnumn, XX. [A 

Le nom martelé à la 3 ligne est Herumler. puisque ba fitulature mie con. 
vient pas à Curacalla, Le nombre des puissances tribunieces nous tudique Pannes 


où fut Gris Le milliuire : en 230, date correspondant à le puissant “ (ti. 


UP Gina, ap. Danewnene Srento, Di tdes # Hagogest hou marce, ne ‘score fs 
Ans N. Lee pp. 100 et 1006, Surtout eu.  ANauetmnies, mm és 2 
p. 1606, n, 2. La fig, #37S moutre, comme notre DA LUE 


relicf, que Les porteurs s'ailaient de bretelles. 
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bunice de Sésore Alexandre 4", les Perses d'Ardachir avaient franchi l'Eu- 
phrate. assiésé Nisibe, tandis que leur cavalerie pénétrait en Syrie et en Cap- 
padoce. Les routes réparées en vue d’une action en représailles ® virent 
bientot passer Fempereur, accompagné de sa mère fulia Mamnaca, à latète des 
légions de Pannonie, qui. dès lhiver2341-232, prenaient quartier à Antioche 5. 
— On retrouve ailleurs le fitre de Cos LT donné à Sévère Alexandre plus d'un 
an après son dernier consulat. Le chiffre des acclamations impériales est le 
mème que celui des puissances tribuniees: ce sera l'usage à partir de Dioclé- 
tien P), mais ici c’est une anomalie. 

Faut-il reconnaitre dans ce milhaire Er première attestation d'une voie 
romaine unissant directement Adana à Nis? Cest à ce point qu'aboultit. sur 
certaines cartes, la piste d'Indjirlik, qui laisse bien à l'est la route Adana- 
Missis. Mais, d'après les relevés de Farmée anglaise, celle route directe Adana- 
Missis semble récente. -etla piste ancienne élait celle d'Adana-lndjirik-Missis. 
Suivant ce dernier parcours, la seule voie antique indiquée par les cartes du 
CL, de FHistorieal Gergrapy of Asia Minor de Ramsay, de Efsie Minor d'An- 
derson, entre Adana el Sision, passe par Mopsueste et Anazarbe, Elle faisait 
un coude vers le nord, au sortir d'Adana : c'est le tracé de certains itinéraires 
contemporains ( ; c'était aussi, notre milliaire ne prouve pas autre chose, le 
tracé de a voie Adana-Mopsueste, 

Le point de départ de la voie était sans doute Farse. E'tinerartmn Hierosn- 
hpitenem comple de Tarse à la tatio Parquis FHnilles, de là jusqu'à Adana 
1% milles ©); en ajoutant Les 2,500 mètres qui séparent notre milliaire de la 
ville moderne, le total est bien pres des 30,000 pas qui sont indiqués sur la 


pierre en grec elen latin, 
R. Mourenpe, S. J. 
t suirre.i 


MR. Cacvar, Cours d'épigr. latine À, p.21. CNE COLLE 

#2) Peut-être faut-il attribuer à ces circons- GR. Cacxur, Cours d'épigr. latine, p. 232, 
fances l'érection de la borne milliuire de Tarse, Gi. Cousix, Avros le Jeuneen Asie Mineure, 
où la ville se nomme AAavôcravr, Avr p. 271: après 2 h. 10 en marchant d'Adana 
vetrravt, Ecovrseuvt, Aîstavr (Le Bis-Wapnisu- dans la direction E.-N.-E., Indjirli; 25 minutes 
ton, HU, 140 -{nser. gr. adr.rom..…., TI, 882). après, direction sud; 2h. 10, Missis. 

CE P, Groësr. ap. Patra-Wisson, 8. y. 12 Evo. Pauwénes 580, p.214 


iurelius, 11. 2, col. 2535-2536. 


CÉNOTAPHES DE DEUX DAMES MUSULMANES A DAMAS © 
PAR 


EUSTACHE DE LORENY er GASTON WIET 


Dans le cimetière de Bab el-Saghir, adossé à une petite mosquée funéraire 
aux armes du sultan Manlouk Mahik-el-/alur Beibars, se trouve un tombeau à 
double coupole: la légende, répandue dans le pass. veut que re soit celui 
ou Kultlhum et de su nièce Sukeimah, fille de use. Tout près de la, sous 
une coupole un peu moins importante, repose une certaine Fatiumah qui pisse 
pour ètre Fälimah elSaghirah, sœur de Sukemah, Ces tombeaux ontebe rebatis 
dernièrement à la place des anciens qu'un tremblement de terre avait détruits. 
Un architecte chiite, d'origine persane, Le Sevved Sélin Mortéza fut chavge 
de la reconstruction: maintenant, 1 les garde religieusement comme ke plus 
précieuse relique possédée dans la contrée par ses coreligionnaires. Et 
cest au cours des travaux qu'il découvrit. ensevelis sous les décombres, Les 
remarquables cénolaphes de Sukeimah et de Falimah #. Celui d'Umen Kulthum 
est moderne et sans intérèt. 

Ces sarcophages d'apparat sont déposés dans des ervptes souterraines où 


ne pénètrent que de rares privilégiés. Les pelerins chutes — 1 en vient, 


dr Apres une campagne de fouilles dans la vive gratitude. Je tiens aussi à remercier 


région de Tyr, je suis allé à Damas pour ré- 
pondre au désir exprimé par M. Migeon. La 
richesse archéologique de la ville et la beauté 
de sou décor arabe auraient exigé une étude 
prolongée et j'ai regretté de ne pouvoir lui 
consacrer qu'une dizaine de jours. Un laps de 
temps aussi court ne permettait que d'amor- 
cer certaines recherches; c'est pourquoi je me 
réserve, au cours d'un nouveau séjour dans 
la cité des Omeyyades, de reprendre et de 
compléter des travaux trop rapidement 
menés. 

Les autorités locales m'ont aidé avec la plus 
grande bonne grâce. Je leur cn exprime ma 


Tewfik Tarik Bey, architecte de la Munivipa- 
lité — dont l'inlassable complaisance et la 
connaissance parfaite du pays ont largement 
contribue à da rémssite de mi miss ut le 
Seyved Sélim Mortéza, architecte des monu- 
ments religieux, qui m'a permis de pénétrer 
dans les cryptes des lomleaux vénérés dont 
il a la garde. Pour les photographies, 
M. Luigi Stironi a été un collaborateur fort 
habile. É L 


2 La deseriphron che cos oonimmtnt era 
complétée ultérieurement lorsque nous au- 
rons réuni lous les documents uévessaires. 


nt 
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meme de Perse — n'ont accès qu'auprès des cénotaphes modernes du rez-de- 
chaussée. Quant aux corps des augustes dames. ils reposent, nous ditle Seyyed 
Sélim Mortéza, dans des caveaux murés creusés au-dessous des eryptes. 

Le cénotaphe de Sukeïnah (pl NXVIL fig. 2) est en bois de noyer. Il mesure 
2 m. 65 de long. Lim. 50 de large et 0 m. 74 de hauteur. Ses panneaux sont 
divisés en trois zones. Dans la Zone supéricure court une inscription coranique 
en petits caractères : le début du verset du Trône (Coran, IL. 256), suivi de la 


signature du sculpteur ;. 


all Aa) di Le CP Fo | C} Aa dl ETS 


« Ceci est l'œuvre de Muhammad. fils d'Ahmad, fils de ‘Abd-ANah. » 


Un mince listel uni la sépare de la zone médiane où s'inscrivent avec auto- 
rilé des caractères coufiques du plus beau style. Hs cheminent sur un double 
listel au-dessous duquel les restes d’une zone de rinceaux, en grande partie 
détruite, sont à peine visibles. 

Au centre des panneaux, une troisième inseriplion, sobre et discrèle, parait 
destinée à équilibrer la composition . 

Les ornements sont sculptés à deux plans. Le sculpteur, en pleine posses- 
sion de son art. à donné à son inscription dominante un relief qui met, comme 
il convient, au second plan, la virtuosité du champ sur lequel il l'appuie. 

Le remplage des surfaces,-traité d'une main souple et ferme, est formé 
de rineeaux compliqués, mais toujours harmonieux. Ce décor floral est creusé 
profondément: il se détache avec netteté en dépit de son exubérance très évo- 
catrice de l'art hindou. et forme un fond délicat, gracieux et tout féminin, à la 
majestueuse inscription coufique qui semble vouloir symboliser la noble ascen- 
dance de la pelite nivee du Prophète. 

Cette inseription donne Le Æismillad sur le panneau sud qui fait face à 
la porte d'entrée, — Le seul possible à photographier à cause de lexiguité de 
la crypte. Sur le panneau, qui fut placé à l'est par erreur lors de là restaura- 
tion (il devrait être à l'ouest) se lit un texte qui débute ainsi : 


Cao CPI CA Ch s3 in 
« Geet estle Tombeau de Sukeïnah, fe d'el-Llusein... » 


(5 Elle a résisté jusqu'ici à tout effort de déchilfrement. 


SATA EN RER | 
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La tradition à gardé le souvenir du tombeau de Sukeinah, mais les Lémoi- 
vnages à son sujet ne sont guère concordants. bn Jobesr cp. 280 le place 
dans un cimetière, Situé à Pouest de fa ile. fonten se gardant bien dalfir- 
mer qu'il ne renferme pas les restes une antre Sukemah. Yaqut Ep. 595- 
596) signale sa tombe au sud de Bal eRachor mais remet ps d'ajouter que 
Sukeïnah fut cerlainement enterrée à Médine 1 Par ailleurs, on a raconte à 
bn Baltütah lp. 225-226) que la lombe de Sukemah se trouvait dans un 
village, situé à une parasange au sud de lille. bn Chair elWotubi. mort 
en 76% (1363), nous ramene au chnebére de Bab el-Saghir. an centre duquel 
se trouve, ditl, la mosquée de Sukeinah, qui renferme son tombeau 

Nous venons de voir que la tradition Srienne concernant Sukeinalr avait 
pas trouvé race devant la critique de Yäqut. De fait, dntresanteurs nous de 
sent que cette petite file d'A mourut à Médine en HAT 7 et le moe 
nument de Damas ne serait done qu'un cénotaphe.s Eu biosraplue de ke se 
millante et frivole % » Sukeïnah, la femme aux nombreux maris. tmeriterait 
une étude détaillée, dont beaucoup d'éléments seraient emprantes an À ibih 
el- Hylini. 

La forme des caractères, d’une exécution remarquable, nous ramène à 
la fin du cinquiéme siéele de Fhégire, La grande imseriplion nous fournit un 
bel échantillon de coulique tressé. dont M. Flurs vient de donner une exeele 
lente étude dans cette revue et pour une lettre, le Z de rohnein era, qui. 
a priori, ne semblait guère se préler à une telle ornementalion. Sinalons 
aussi que les mime soul tout entiers au-dessus de la lune, alors qu'habitueltee 
ment la ligne d'écriture les coupe par Le milieu. Les hampes de certes 
lettres sont caractérisées par ane courbe élégante, d'une forme que nous appel 
lerons en « col de cygne ». 


Le bon élat de conservation de ce monument est extraordinaunne., etait 


Ailleurs Hp. 482, il note le tomlean Ds HRuareimas, Dot mr, op Sn Dan 
d'une Sukeïnah prés de Tibériade. sait le HS, CRénfefeut de dan À je. 16 an 3 En 
li mème lemme. et M. Clermont-Gannean a etu Vaure, J. A, SU D. pu té 
dié cette légende éhes. arch. or. 1 p. 3228. L Jrotiiins, conti cr M 1. pp tous 

Ur SauvainE, Deser. de Dirmeas, Jour. ax. AT. M7, RTS : Lien pu. 1° 
4896, 1, p. 387-400. De méme. Hmawi fut, Sono, LL pp. à 01 


ARUS, UE p. #46,  Abül-Baqà el-Pimachqi 
(1896, I, p. 4501. 
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donné qu'ila été trouvé dans la terre sans la protection d'aucune maçonnerie. 
LL y est demeuré depuis l'écroulement du tombeau dont R date n'a pas encore 


pu ètre déterminée. Malheureusement, le couvercle manque. 


Le second cénotaphe, celui de Fatimah est en pierre : il à lout à fait l'ap- 
parence d’un sarcophage antique. Un artiste de grand talent a sculpté les belles 
inscriptions qui lornent et il est à regretler que. tout récemment, on ail 
voulu en arcentuer Fetfet en les recouvrant d'une couche de peinture noire 
qui, tracée par une main peu habile, en amollit les contours. 

Graud côté du tombeau : deux lignes en coutique fleuri. grands caractères. 
en relief. Ce texte comprend la fin du rerset du Trône (Coran, I, 256), dont le 
début se trouve sur la face opposée. 

Petit coté : quatre lignes en coufique fleuri, caractères moyens, en relief 
(Voiepl NN I Esifigids. 

RM ei t Cho e (eMnest GIE, HSE 


= 
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« Ceci est le tombeau de Falimah, file d'Ahimad, fils d'elMuseïn, fils d'el- 
Sibli, que Dieu soit satisfait d'elle U Elle mourut en radjab de l'année #39 
(janvier 1048) (1), » 

Nous n'avons pu trouver trace dans les chroniques de cette Filimah ni de 
ses ascendants. La vasbal de son arrière-grandepére, Sibti pourrait Russer 
croire qu'il était descendant parles femmes ct is de Ettille) d'une famille 
plus connue que la sienne, peutétre de celle du ealife AE dontles deux fils 
portaient d'ailleurs Le surnom de St En tout état de cause, Fideulifivation 
populaire de cette Falimah avec une sœur dé Sukeïnah, signalée cidessus, 
doit être écartée. vu le texte précis de linseriplion. De pareilles légendes 


sont assez fréquentes 2 M. Clermont-Gannean, nous Pavons vus en nobut une à 


Inseription déchiffrée à l'aide d'un cro- ns BB QALAISE, pe 5 AD EManasix, éd. 
quis de Ë. de Lores el dune pholosraplhie. Lpper, 0. DÆ1 SR NORRIS 
+ Etant donnée da beaute du tombeau. on ne LKOG, 1, p. 377, et qui pourrait, à la grande 


peut passer sons silenee que histoire connait risueur, avoir été le pere de notre Falimah. 
ven moteuhiles de Psnmas, meuneme Abrmad ibn Mais, c'est assez douteux, puisque 61 aus sé- 


Abi Hichäm el user. qui mourut en A3 parent les deux décès. 
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Tibériule. et ou en trouve de nombreux exemples dans tout Forient musulinien. 

Le texte méme de linseription funéraire, très siuple, t'a besoin d'anecun 
commentaire, Mais faut S'arréter un instant sur la beauté des caracteres et 
sur leur originalité. 

Untres petit nombre d'inseriplions couliques de Diunas a été reproduitpar 
li photographie : nous connaissons seulement semble-tit une inseription de 
Tatueh te cvers 480 1), deux des Atabeks Tugtakin covers 500) et Malhimud * 
6529), et un décret de Nür-elin 551, Mais ces inseriplions ne peuvent 
pas être comparées, pour la forme des earactéeres, à lépitaphe de Fatiniah, 
qui relève de Part épigraphique des Falinites, alors que Le confique des Alu- 
beks de Damas est plus sobre et moins fleuri. Van Berehem à montre con- 
ment le naskhi a remplacé le coufique dans les inseriplions sous des in- 
fluences politiques 2 jet aussi, il est fort posable que levolition du coutique 
ail un peu dépendu des événements historiques qui entevaient Danmas ans 
Fatimites, en 468. 

La photographie, prise de biais. ne permet pas de voir le debat de Pinserip- 
tion coranique. Déjà, dans la partie que nous apercevons nettement, nous pou- 
vons juger de son importance arlistique. Les deux lignes ont ete traites 
d'une facon différente par Fartiste : influencé peuteetre par les in (55 2) 
de la fin de la première ligne, il a dirigé toutes droites Les haumpes des dim et 
des alif, alors que les hampes de la seconde ligne se recourbent harmonie 
sement, sauf tout à fait à la fin (Al: parce que Le dessinatenr à du graver de 
biais presque tout ce mot el réserver une place au dernier mot, al eerit en 
petits caractères, au-dessus de 285. La fantaisie de l'artiste à également pe 
posé au rigide lém-alif de La premiere ligne un lémeuhf epanout, aux tetes 
arrondies vers l'extérieur. 

Comme c'est souvent Le eus. Le texte de Fépitaphes est traite dans un autre 


SUile que celui de linseription coranique 2 il est ici plus severe et plus une 


guleux. 
PAP ET 0. AN 
MOVas Benson, Ar. Pnsehriften, entr. : 0 Vos Trenmmmr. d 4 ee, di 
Wssvremt.. VI, pp. 150-461. Unit cmpapiten URL. pl P\, Lg 
Vas Danerven, Es. dd Vvhehs de Dome, OV as Rene N 
Flor. de Vogue, pl. LT. ont qu be CAN, ny L 4 
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UN MONUMENT DES PREMIERS SIÈCLES DE L'HÉGIRE 
EN PERSE 


I. — ANALYSE ARCHITECTURALE DE LA MOSQUÉE DE NÂYIN 


PAR 


HENRY VIOLELT 


La présente étude est extraite d'un ensemble de documents recueillis au 
cours de fx Mission qui n'avait été confiée par le Ministre de l'Instruetion 
Publique el des Beaux-Arts. Cette Mission me permit pendant les années 1912 
CE A913 de faire Le relevé d'un certain nombre de monuments encore inconnus 
el présentant un réel intérèt pour l’histoire dé Fart musulman. 

Li publication des documents rapportés par la Mission ne vit jamais le jour 
du fait de la guerre. Pendant el malgré cette période (roublée, Ernest Diez fut 
assez Fuvorisé pour entreprendre à son tour une parie de Filinéraire que 
javais suivi deux ans auparavant el qu'il à dû connaitre. Ses études portent, 
en effet, sur les mêmes vestiges archéologiques que ceux qui avaient retenu 
mon altention. Elles ont fait Pobjet d'un très bel ouvrage paru pendant la 
guerre, dépense sompluaire que Fétat de nos finances en France ne nous per- 
metlait pas. espère pouvoir donner moi-zmème petit à petit les morceaux les 
plus intéressants rapportés de mon voyage el contribuer ainsi par ces modestes 
apports à jeter quelques lumières sur Part des premiers siècles de Fêre musul 
maine où aider en relier les chainons encore épars. 


Le 17 mars 1912 je quiltais Epahan, en compagnie de M. J. de Moustier(, 


Lo de Deus à remercier ei tout partientio- d'art qui sut por son bel entrain maintenir 
resment Pani sûr et dévoué que fall M. J, de toujours ferme notre moral mème pendant les 
Moustier. Une bonne partdes sneeès de Ta mis- heures les plus pénibles de ces longues che- 
Sion revient à ce ben compagnon de roule à vauchées. 


l'esprit cultivé, initié à toutes les questions 
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pour gagner Yezd à travers une région désolée, nnedes plus arides eUdes plus 
malsaines de Li Perse, 

Nous chevauchames pendant deux jours, avant d'atteindre Nain, a travers 
d'immenses plaines maréeageuses el salpétrées qui Sétendentà perte de vue: 
elles font suite au grand désert salé le Dashtaihavie au Nord else prolongent 
jusqu'au désert de Kermän. Ces phunes salées et sablonneuses sont transformens 
cu marécages pendant Fhiver. elles deviennent brülautes et presque inhabt- 
Lables pendant Fété. Les marais v répandent d'affreuses odeurs. Notre route 
élail jalonnée de nombreux cadavres, el nous rencontrimes quelques rares pity- 
sans dévorés par la fièvre, nnplorant du secours etdes remèdes. EL'horiwn 
élit borné par les montagnes du Kouh-Roud que nous atteignimes le 19 et 
qui nous masquail Nävin où nous entrames à la lin de Ra journée. 

Nain est une pelite Ville d'environ 2.000 habitants de Parrondissement de 
Vezd dans la provinee drag \djum. Cestune riante el pittoresque petite 
elée répulée par ses fabriques de Aba set habitée par un gr nombre de 
Guebres, Les habitants sont afables et peu fanatiques. HS ont conserve des tra 
dilions artistiques. Les portes des maisons sont richement décorees formes 
de faïences émalées fabriquées sur place, généralement de tonalite bleue. 
Cette ornementalion St sumple leur donne cependant un reel cachet decoratir. 

A notre grand regret nous ne pümes nous attarder dans celte Ville et etudrer 
à loisir ses monuments, pressés que nous élions par Le temps, et dans li nicese 
silé où nous nous trouvions d'agir vite pour éviter les brigands qui infestarent 
la région : ils venaient d'attaquer le village voisin. elimenacaient de nous barrer 


la route, 


Une énorme citadelle sur plan carré se dresse au milieu de la ville sur un 
montieule arbliciel, et la domine de son imposante masse. Un minarel isole 
non loin de à pointe dans Le ciel, Ces deux monuments sont sans iiteret. 

La mosquée Djourna qui a plus specialement retenu notre attention vecupe 
Le centre de a dalle. Nous ne pianes fire qu'un rapide croquis de sen plan 
GE PLU el prendre quelques photographies des parties les plus inbe- 
ressantes. Ces documents nous sutlisent cependant pour en presenter tte 
analyse : 


Elle se compose de plusieurs parties trés diflerentes, des elements mens ste 
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la construction ont été souvent remaniés. Nous avons négligé une adjonction. 
moderne d'ailleurs et déjà en ruine, qui se trouve à droite de notre eroquis. 
Fort heureusement cette construction n'a été qu'une annexe qui n'est pas venue 
se superpoxer à l'ancienne mosquée qu'elle aurait modifiée sans conserver pro- 
bablement les parties qui nous intéressent aujourd’hui. 

Seuls, un minaret moderne. quelques divisions nouvelles. quelques suré- 
lévations ont légèrement changé les dispositions anciennes. Telle qu'elle se pré- 
sente la mosquée offre encore un grand intérêt. Son plan indique d'une façon 
très caractéristique ses origines et la fait remonter aux tout premiers siècles 
de l’ère musulmane. 

Elle offre l'aspect traditionnel d'une salle hypostyle qu'ont toutes les pre- 
mières mosquées : salle plus ou moins profonde, à travées en arcades reliées 
entre elles soit par une voûte, soit par des dallages ou des plafonds soutenant 
une terrasse : telles sont les mosquées de la Mecque. d'Amr, de Touloun. 
de Samarra. 

Le principe syrien est le plafond. Ici suivant la tradition persane nous avons 
la voûte, une suite de nefs voûtées parallèles sans nervures reposant sur des 
piliers reliés entre eux par des arcades en ogive dont l'extrados arrive à la 
naissance des voûtes qui couvrent la salle (ef. PI XXIX). Cette dernivre s'étale 
en largeur conformément au plan primitif des mosquées des premiers âges qui 
avaient généralement leur grand axe parallèle au mihràäb, sans doute pour per- 
mettre à la grande masse des fidèles d'approcher plus près de Ja niche sainte. 

Ceci nous laisse à penser que malgré les modifications successives le plan 
primitif à été respecté. En effet, contrairement à ee qui se produit dans l'art 
chrétien où l'agrandissement d'une basilique, toujours commencée par a partie 
sacrée Le chœur, se fait en profondeur en allongeant la nef. dans là mosquée 
les agrandissements s'étendent en largeur parallèlement au mur de fond où se 
trouve Le mihräb au besoin répété par des mihrabs auxiliaires. L'adjonction 
moderne dontnous avons parlé plus haut a été ainsi comprise. 

Les piliers de l'ancienne mosquée ont étérefaits aux époques les plus diverses, 
et se font remarquer par une amusante variété : leur section est rectangulaire, 
carrée, poligonale, eireulure suivant la fantaisie du constructeur et l'époque 
de leur réfection. 


Deux de ces piliers en A eben Bvoir le plan, outre ceux qui encadrent 
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Le mihrab dont nous parlerons plus loin. semblent dater de Forigine de la cons- 
lruction. Hs sont faits d'un massif carré où rectangolaire eantonné de co 
lonnes engagées lel qu'on le retrouve dans les mosquées bn Toulour, 
de Hakem où d'Aboudolaf. Hs datent li construction dont on peut inst faire 
remonter certaines parties sans grande chance d'erreur vers le diiéme siècle, 

Suivant la tradition des premiers sanctuaires musulmans on trouve, dans 
la partie Est, les restes d'un puits que la légende sacrée mel en communieation 
avee la fontaine de la Kaabah. Des chambres souterraines dans lesquelles je 
n'ai rien vu de remarquable se trouvent à droite et à gauche dus sahn 
Deux « dekke » oceupent respectivement trois travées à gauebns et quatre à 
droite du mihrab, la travée de Lave qui préeéde ee dernier est surmontée d'un 
arc, sorte de jubé, que nous n'avons rencontré nulle part ailleurs. 

Comme tous les monuments musulmans de Plran. cette mosqnées est eos 
truite en briques. L'intrados des voûtes. les parois intérieures elles piliers sont 
revètus don enduit de platre uni el sans décoration. De sunples encadrements 
aux arcades, un simple tilloir carré couronnant les piliers sur lequel partent 
les doubleaux, une astragale courant à la naissance des voûtes sont les seules 
lignes architecturales qui gardent à ensemble son aspeet sobre et severe qui 
fait ressortir la richesse ornementale du mihràb (ef. PI, XXN. 

L'ordonnanee simple de le construction, le long alignement des nef dent 
les rangées d'arcades sont à peine éclairées d'un demi-jour tumisé par a profon- 
deur des portiques, mettent en valeur le sanctuaire qui apparait au fond eriche- 
ment décoré sous son dôme reposant sur des piliers ornementés. 

Cette sorte de ealotte qui part directement sur plan rectangulaire. sans 
« pendentifs » pour arrondir les angles, déroute le constructeur. Ses parois 
d'angle montent verticalement comme on peut S'en rendre eornpte sur a planche 
ANNE et viennent la sectionner brutalement par des pénétrations horizontales 
qui délient toutes les règles de la stéréotomie, Ce probléme délicat du passage 
du plan carré au plan cireulaire. pour la solution duquel l'architecte oriental 
ä CU FECOUFS aux combinaisons les plus variées et les plus heureuses. est 
escamoté, La pauvreté de cette vonteesQun peu corrigee par Finseriphon d'ares 
en og e qui s 4 dessinent gauchement, Sans toutefois parvente à Fharmeniser 
avec la riche ornementation qu'elle couronne. 


La décoration du mihrab, celledes doubleaux etdes piliers qui Feneulrent 
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forment au contraire un ensemble harmonieux du plus délicat effet. Nous retrou- 
vons là toute la belle tradition décorative des premiers siècles de l'art musulman. 

Une frise en beaux caractères coufiques accentue les lignes architecturales 
else marie sans heurt avec les rinceaux et les fleurons. Pas de personnages, 
interdits par le Coran : rien que des entrelacs permettant toutes les combinai- 
sons géométriques et laissant libre cours à l'imagination du compositeur qui en 
s'inspirant de la flore et de la faune les dénature pour ne pas offenser Dieu. 
seul capable de sculpter des êtres ou des choses et de leur donner la vie. 

C'est de cette conception simple et immatérielle qu est née la beauté de cet 
art décoratif dont on saisit mal les éléments de composition, et quinous emporte 
dans un rève languissant et lointain aux images tourmentées sans cesse, renou- 
velées comme les chants monotones des Arabes dont les couplets mourant 
donnent la vie à de nouveaux couplets qui toujours. sur le mème rythme, se pro- 
longent sans fin. 

Je eëde la place à M. Flury qui a bien voulu analyser l'inscription et les 
éléments décoratifs qui ornent ce coin de mosquée. Il saura le faire avec toute 
l'autorité que lui confère cette longue et minutieuse pratique des études paléo- 
graphiques et d'art ornemental musulman auxquelles il consacre tout son 


talent. IL V 


I. — LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE NAÂYIN 
PAR 


S'BEERNC 


L'étude de Fancien décor de li mosquée de Nàvin présente des difficultés 
considérables. Jusqu'à présent, aucun monument contemporain n'a été trouvé 
daus une provinee iramenne, qui pourrait nons donner des matériaux de compa- 
raison. Je me bornerat done. en premier eu, à une simple analyse aussrexacte 
que possible et je Rcherar ensuite de rapprocher, du décor de Nävin, quelques 
monuments en dehors de la Perse dans Fintention d'établir la chronologie 
approdimalive de li mosquée. 


La décoralion en platre dans x mosquée de Nàyin nous frappe avant tout 
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par la richesse de sa composition, L'ancien monde musulman oriental ne nous 
offre aucun exemple d'un ensemble d'ornements aussi complet. réuni dans un 
seul édilice. A bon droit, on peut parler d'une véritable symphonie d'ornements, 
dans laquelle s'unissent Les trois thémes principaux des ornemantistes musul- 
mans : les éléments épigraphique, géométrique et végétal. 

Conmencons par l'analyse des bandeaux à inseriphions: elle nous est indis- 
pensable pour démontrer Le svnchronisme des compositions décoratives dans 
les différentes parties de la mosquée. y à deux espeees d'inseriptons : Pune 
à grande échelle, qui eontourne le haut des parois du plan carre qui supporte 
li coupole au-dessus du mibrab et une autre, plus petite. qui eneadre Parc 
qui donne sure mibrab tef. PL AA ND, Bien qu'elles soient entierement coram- 
ques leur importanee paléographique méchappera à personne. 

La planche AAA nous offre un spécimen de la premiere, C'est le commen 
cement dun verset de Coran CG IX CES: bien connu, qui se prete tout naturelle- 
ment au décor épigraphique dans une mosquée. Di premier coup d'est on 
reconnait dans ee pe monumental d'écrtare un coutique eur primitif. Na 
place des rineeaux de époque fatunide ln y a que de simples elements vegre- 
taux, tels que la feuille en forme de cour qui surmonte le ane etes denmi-palures 
qui terminent les queues montantes des nour etude. Les intemadlles entre les 
lettres sont garnis de rosaces à six lobes et d'une palmette fendue en que part 
du bord supérieur du bandeau. Un ruban décoré de perles. alternativementromtes 
et oblongues, entre deux filets minces, forme la bordure de cette inseriphon., 

Les mèmes caractères et les méèmes mobil de remplissage se trouvent sur 
linseriplion de la planche XANXE Let2 2 elle est plus petite que li precedente, 
parce qu'elle ne sert qu’à accentuer le profil de l'arc. 

Evaminons maintenant Les faits paleographiques qui sont réunis dans le 
tableau alphabétique de la planche NAN. Les hanpes verticales des Lettres 


40 D'après vue esquisse que M. IL Violleta 
bien voulu me commuuiquer, la suite de ce 
verset se rende sur la paroi Vis-h-vis du mile 
tb et la fin sur celle de druite 

COM van Berchem a cu lobligeance de de- 
chiffeer les Textes coraniques de la planer 
NAN Let 2, 6 XAVAL, 40 à partir de lrovbhrei 
mun fat, ete. et G. IX, 140. 
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sont très rigides et se terminent en demi-feuille, à l'exception des hampes de 
sin (ef, pl NAN, 6). Les däl et kàf sont parfois presque identiques, parce que 
la tète du kif ne monte pas encore au bord supérieur du bandeau (ef. pl. 
ANNEE, # et 1. Notons surtout les corps horizontaux des kd/f. qui diffèrent 
considérablement en longueur. voilà un trait qui caractérise les inscriptions 
monumentales préfatimides ; qu'on compare à cet égard les däl et käf de l'ins- 
cription du nilomètre au Caire &. L'arc lobé qui décore le dos de quelques 
käf de l'inseription de la planche XXXT, 1 et 2 correspond exactement à celui 
du premier Alläh dans la planche XXE. Les im présentent des types 
bien différents : tandis que la première ligne de la grande inscription ne pos- 
sède que là forme simple, les wim en rosace quatrilobée prédominent dans 
l'inscription plus petite (cf. pl. AXAIIT, 13). En revanche. le premier lâm-alif 
est plus compliqué que les suivants (ef. pl. XXXIIL, 18). Le yd final se replie 
toujours vers la droite. Signalons surlout Favant-dernier y (cf. pl XAXIII 
17), dont la queue allongée souligne tout le mot (ghranny) : encore un trait 
caractéristique des inscriptions anciennes. Outre les roux et wäx de la plan- 
che ANXIL. que nous avons déjà mentionnés, 11 n'y à pas d'autres lettres à 
queues montantes. Les rà (ef. pl XXXITE, 5) n'accusent que le commencement 
de cette évolution décorative. Ce sont surtout ces queues allongées ornées 
de simples molifs floraux qui caractérisent le début du coufique fleuri. A 
cette nouvelle variété de coufique appartiennent aussi les lettres fd, käf et mèm 
que surmontent des palmettes fendues en T, pour rehausser letfet décoratif du 
bandeau (ef. pl. XXXIIT, 10 et 13). 

A quelle époque fautal attribuer les bandeaux à inseriptions de la mosquée 
de Nävin ? Les quelques faits que nous venons de signaler dans notre analyse 
militent, sans aucun doute, en faveur du siècle qui embrasse les monuments 
abbasides de Samarra et du Caire d'un coté, et de Fautre la première mosquée 
fatimide en Égypte. Malheureusement, ceux. en dépit de leur richesse orne- 
mentale, ne nous fournissent que très peu d'éclaireissements sur l'art épigra- 
phique de Fépoque abbaside. Sous ce rapport, les fouilles de Samarra, faites par 


MH Viollet, ont laissé une Jaeune très sensible @. Quant à la mosquée d'Ibn 


1 GisSyries BD, À € ctatt. mais il n'est guère probable qu'il ait trouvé 
Le professeur Herzfeld, de Berlin, n'a pas des inseriptions qui, au point de vue de la 


encore publié ses matériaux cpigraphiques, forme el du matériel technique, se prêtent à 
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Touloun au Caire, on connait la longue inscription sur bois. qui se déroule sons 
la Loiture du sanctuaire et des portiques #. Les éléments purement décoratifs 
y font absolument défaut. Cependant, on serait mal avisé d'en conclure que le 
simple coufique fleuri n'existail pas encore dans la seconde moitié du troisième 
siéele de l'hégire. Une petite inscription qui contourne une des fenétres en stuc 
ajouré de fa mosquée d'Ebn Touloun nous montre déjà quelques caractères à 
queues montantes quise terminent en deni-feuille&, Ce faitetles petits disques 
où rosaces qui garnissent Le fond du bandeau. nous permettent de rapprocher 
l'ancien décor épigraphique de Naävin de l'époque toulounide. 

Un document en pierre, de vingt ans plus ancien que la mosquées d'in 
Touloun. fait remonterle coutique fleuri jusqu'à la prennere moitié du troisieme 
siècle, Cest la plus belle stèle lunéraire que possede Lens arabe du Cure 
et peut-être une des plus importantes pour Fhistoire de Partarabe, qui eiste 
dans le monde musulman %. Elle est datée de Fan 249 de lhegire, 

Le lait qu'elle ne cadre pas avec le grand nombre des steles éuvpliennes 
es souligné par la signature du sculpteur: anal mnbirah al-Mohy ous re 
bénie du Mecquois)%. est done très vraisemblable que cette télé a éte nnpor- 
ée d'une autre provinee musulmane où qu'on artiste étranger a travaille an 
Caire. J'insiste sur ce détail parce qu'ilme semble qu'il a une certaine parente 
de style entre cette stèle et le décor épigraphique de Navin. 

Bien que la planche NAXIV ne doune que quelques spécimens du coutique 
fleuri du Mecquois ©. on est frappé par Fexubérance des mobs ornernentan 
que la stèle renferme et le raffinement exquis dans leur emploi. On diet que 
les artistes postérieurs n'aient eu qu'à poiser dans ee riche tresor d'elements 
décoralifs pour en créer de nouveaux pes d'écritures. Ni lon regarde de prés 


Le im et les deux alih de la prennere Bgne., Le quf et le ai de la denim, Le 


une comparaison avec celle de Nävin. Les genre de M. Vas Benoit M Al: es Muhigut, 
bandeaux à grande échelle se trouvent géné- diceetene du Musee are du Cours à don 
ralement dans les parties superieures des mo- Voudu ttes pusraneltre es da psteéheer cat past 
naments, qui He Son his CONS os CL PCTTESS PR CUT TES CO ET 

OUT Va Benne, CO. LA. Esswpite, qui. Au bre supuenment dde le tou ja Dmannn 
XIV, nf, souple en creux la nréene sig mette: À ty 

&) Cf. la revue /slamn, 1913, p. 425, fig. 4. a Mons 

Je dois la photegraplue ainsi que ba Los & L'alphubet complet de cette stèle unique 
ture du texte historique de cette stele à Pobli- dontent plus de DS vomanites che oppose. 
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sin de la troisième à droite et les lémeahif de Ha quatrième à droite, on a l'im- 
pression que le souci ornemental tient le premier rang chez Je Mecquois. Bien 
que l'écriture de Nävin et celle de a stèle différent en forme et en matériel 
technique ‘il x à entre elles bien des traits communs. Presque tous les détails 
craphiques et ornementaux que nous venons de relever dans le décor épigra- 
phique de la mosquée de Nävin. sont réunis dans la stèle du Mecquois : les 


( 


hampes couronnées de demi-palmes, Pare trilobé du mot allih #, les mm au 
contour lobé, les mon à queues montantes, les palmettes fenducs en T qui sur- 
montent différentes lettres et les rosaces qui garnissent le fond des bandeaux. 
Si un coufique fleuri aussi développé que celui de cette stèle existait déjà en 
243 de l'hégire, on ne sera pas étonné de trouver. vers la fin du siècle. des ban- 
deaux à inscriptions de la variété coufique que présente la mosquée de Nävin. 
En effet. cette date approximative s'accorde bien avec les faits paléogra- 
phiques de quelques inscriptions tvpiques du dixième siècle, La mosquée d'el- 
Athar. au Caire est le seul monument que je connaisse dont Le décor épigra- 
phique corresponde, au point de vue de la forme et du matériel technique, à 
celui de Nävin. La comparaison des deux monuments est d'autant plus instruc- 
tive que les éléments purement décoratifs de leurs inseriptions sont étroitement 
apparentés. Mais on voit du premier coup d'œil que les caractères fatimides 
représententune évolution bien avancée, Elle se manifeste dans l'allure dégagée 
des hampes. dans les queues montantes de ré, mime. noun etacdu et dansles rin- 
ceux qui remplacent parfois les simples motifs floraux du coufique fleurt pri- 
mitif#. Méme dansles inscriptions sur pierre de l'art musulman occidental du 
dinieme sivele * on ne trouvera plus les caractères rigoureusement horizontaux 
et verticaux de Nävin. —— 
S. Bibur. 

A suivre.) 


1 Joe semble que l'allure ornementale el 
Ja technique du Mecquois se prèétent mieux à 
l'art du stucateur qu'à celui du lapicide. 

Notons Pare de liaison entre le dan elle 
bus, qui fait défaut à Nävin. 

M GS Fesses, Dre ornamente der Hakim 
und Ashar-Moschee, pl. VIII-X, XII, XIII et 
XXII, 2. 

(4 Cf. loc. cit., fig. 6 et 8. 


Cf. Awabmn pr Los Rios, fnseripriones 


arabes de Cordoba, n° 19 et 20,52 et 59, 68 : 
O.Hounas eUR, Basser, Bullelin de eorrespon- 
dance africaine, fase. IV, 1883, n° Ill de 341 de 
Phégire: VeLasouez, Bosco, Medina Ascahre, 
pl. NXXVI Dans toules ces inseriptions la 
ligne de base de lécriture est agrémentée 
d'arcs de liaison entre différentes lettres. 
L'absence complète de ce petit motif en arc 
est bien remarquable dans les bandeaux per- 
sans. 
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Lorsqu'on examine les vues de Bevronth qu'ont laissées les vovasenrs 
du siècle dernier. on est frappé de li quantité de constructions militaires que 
possédait celte ville, Elle conservail encore en plein discnenvieme siéele 
son aspect d'ancienne place forte. 

Lorsqu'à celle époque on considérut a dille des hauteurs qui la dominent 
au sud-ouest, où du promontoire de es-Sntiié ut nordsonest on observait 
d'abord une ceinture de vieilles murailles qui resserentoune ulle pittoresque 
ebinal bâtie dans un quadrilatère allongé du nord'au sud. 

C'était la ce Beyrouth earrée »  entassement de mastres d'où émergeaient 
alignés comme des pointes d'un gisantesque trident. trois grands minarets. 
Celle cité mesurait 570 mètres des quais de son aneten port à Bab-Derkeh, sa 
porte méridionale, et 370 mètres de Bab-Seriia à Babdris, portes de ESC et 
de l'Ouest, C'était avant tout un marché une certune agitation rest 
pendant le jour dans les Sougs et autour des Portes. La nuit tout rentrait 
dans le ealme, les portes étaient fermées etes clés réunies chez te bone 
Verneur, 


Hors des murs, quelques jardins. des cimetières aux tombes désordonnees, 


Vue générale d'aprés NH Bartlettidans au Liban par Spall. PSS, dans Le Pom du 
Joux Cause, de Syrie dlustrée, LOUE pe 9. Monte, SOL p 5. ete. 

4 Beyrout elle Mont Liban « duns Tone, Les dessinateurs se sent Visiblement vsq 
fn See, LL je Is rés des uns des autres. 

ee Vaude Byrouth Syrie, dessin de M. Mo- nlus, 4 dde es qu Pl <Int 
pet Eatre 0 ans de Monde lustre, 1860, que Lesparse oirounscet dns Leneennt des 
U NI po. Cross MES en TP SO netren die 

Vue de Bevronth, Dessin de Grumdsire boues, se uns hiraseur peu pres 1e een 
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des « sables » surtout. déserts, coupés de cactus. Un dessin de Montfort 
PT XNNY dont la publication ici est due à l'obligeance de Mme G. Montfort. 
nous montre sous cet aspect Et vieille cité et ses alentours. C'est une vue prise 
hors des murs. le 2 octobre 1837 4, Au delà des tombes. on voit les jardins 
qui entourent li ville et qui. vers l'ouest, recouvraient la butte où s'élève 
aujourd'hui le nouveau Nérail. On distingue encore quelques parties de l'an- 
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cien rempart, et au dela, à droite, les tours du château de Ja eûte, le Qal'a : 


la mer forme le fond du tableau. 

Léon de Laborde, à la môme époque (1837), nous apprend que «la moitié 
de la population de Beyrouth » habitait ces jardins. Aux époques troublées, 
cependant. on considérait comme dangereux de passer La nuit hors des murs, 
et Les habitants, qui x avaient leur maison. regagnaient la ville, le soir venu. 
Une funille de Bevrouth qui demeurait au lieu dit l'ancien Cirque, près de 
l'église de Saint-Elie, aurait mème élé surnommée Bassoul, c'est-à-dire coura- 
geux, pour ne s'être pas conformée à cette habitude (?, 

« Deux chateaux mauresques » flanquaient la ville du côté de la mer. 


« Leur aspect féodal et antique », dit John Carne en 18360, rehaussait € la 


5 Les manaserils de Montfort ne contien- (@) L. De LasorDE, Voyage de la Syrie, p. 38. 
nent aucun renseignement Sur de dessin. 3 Tradition locale — sous toutes réserves. 
L'auteur racmnte Mes, Fr, Nous. eg. 1155, (® La Syrie illustrée, &. IH, p. 9. 


fo 17, qu'il à perdu au cours d'un voyage le 
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pauvre ville qui autrement ressemblait à une prison ». Lamartine, en LR32. 
parlait de ces anciennes constructions, comme de « fortifications turques de 
l'effet Le plus pittoresque t® ». 1 note plusieurs fois dans ses descriptions de 
Bexrouth, les forteresses mauresques qui dominaient la ville et dont les niurs 
lésardés donnaient racine à une forèt de plantes grimpantes. de figuiers 


sauvages et de giroflées, puis les crénelures ovales des murs de défense ’#. 
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Les trois petits rectancles cbiqnent Les principaux toinarets. 


On remarquait ensuite en dehors de la ile ane grosse tour carrée d'aspect 
ère, C'était le @ Tour», le € Bonrdj » qui a donné son nom arabe à la 


place des Canons. Elle était située à 150 metres à Fest de L'angle suibsest des 


1 Lauaurine, Voyage en Orient, Hachette, résque. + Aussi Fasnon, be Norte, IL. g. 2 
ANS, p. 130: + Quelques bras de terre-ou de ® Louvain, Vovage mn coment, ge JET nt 
rochers S'avanvcent duns les flots et portent des po 460 €. un immense sut cho dan vote 
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remparts. Cette situation Jui faisait parfois donner le nom de € Bourdj el- 
Kachafé ». Tour de la Vedette. La carte marine anglaise (fig. 21 de 18310 où 
elle figure sous le nom de Bourdj Hasheish » nous apprend qu'elle possédait 
judis cinq canons. On la crovait généralement construite par les Croisés el 
l'on montrait sur sa muraille les traces des boulets anglais (1840). Lamartine 
attribut l'ouvrage à Fakhr ed-Din : « La maison, dit-il, est à dix minutes de 
la ville. on v arrive par des sentiers ombragés d'immenses aloès... On longe 
quelques arches antiques et une immense tour carrée. bâtie par l'émir des 
Druses, Fakardin. tour qui sert aujourd'hui d'observation à quelques senti- 
nelles de l'armée d'Ibrahim-Pacha qui observent de là toute la campagne ® ». 

L'emplacement du Bourdj fig. 3) est actuellement recouvert par le théatre 
de la Place des Canons, « Fleur de Syrie) ». 

Une autre tour faisait pour ainsi dire pendant à celle-ci à Fouest. Elle 
possédait le mème armement et se nommait la Tour Neuve, « Bourdj Djedid ». 
ce que confirme la carte déjà citée. 

Sur la vote, à l'est et à l'ouest de la ville, on remarquait encore deux 
tours, mais bien plus éloignées de l'enceinte et de moindre importance, Les 
cartes anglaises de 1831 et de £8#0 nous font connaitre celle de l'ouest « Bourdj 
Fasan », dont Femplacement est au nord du quartier actuel de Minet Ha- 
san et un peu à Fouest de la petite baie du même nom, Carne signale la 
seconde à l'extrémité du petit promontoire Situé à lest de ville ? « vicille 
tour qu'on dit être près du éhamp où saint Georges tua le dragon tr. Cette 
tour est portée sur les anciennes cartes de Punirauté britannique sous Le nom 
de « Bourdj Hodar » qui est une déformation de « Bourdj Khode ». tour 


de Saint-Georges (°). 


CE Berrout, AS31. London pub, Sepl. 2Nth 
1839. On comparera ce plan aux deux suivants 
qui paraissent établis sur les mêmes bases : 
Plan of the Ponnn and Harbour of Berroul, 
aonecent Bervtas, published by James Wild, 
Oet. 50h PS40, et Svreu Berront Puy, AS, sur- 
veyed by C.-I. Dillon, Master of H. M. S 
Yermon, London, published Feb. 23 rd 18#4, 

Laurens, Bovarge on Orient. pe LS. 

(8) Note du comte Pb. de Tarrazi, érudit sy- 

rien, fondateur dela bibliotheque de Beyrouth, 


On peul observer, duns les rochers de 


celle partie de Ja côte, des pierres à bossage 
d'un appareil soigné, encore en place presque 
dans la mer. 

C4, Gauxe, la Syrie illustrée, & TT, p. 65. 
L'endroit que lon montre d'ordinaire au- 
jourd'hui comme étant le livu de ce combat 
légendaire est situé près de l'intersection du 
chemin de fer de Damas et de la route du 
Fleuve, La petite mosquée « El-Khodr», qui 
est une ancienne chapelle, en marquerait la 
place. 

Le Plan de Wyld 140) la mentionne 
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Quelques ouvrages devaient encore contribuer à Ki défense dune place 
que sa situation rend si vulnérable, Certains noms conne Bourdj Abou- 
iuidar %, Bourdj Dandan gardent le souvenir de ces constructions dont les 
ruines ont disparu depuis longlemps et dont nous savons bien pen de 
choses. 

A la suite de la eonquéte de Ha Syrie CSS2-A839) par Fbrahim-Paecha, fils 
de Mehemet-\i, vice-roi d'Egvple, nous vovons la dile Sétendre et changer 
d'aspect ee prince conunenea démolition de Fenceinte. L'aménagement du 
port. Le percement.deS rues nouvelles ont entrainé a démolition de la plu- 
part des ouvrages militaires dont on ne retrouve plus que des vestiges. 
Aujourd'hui Paspect de Beyrouth est complétement Cransfonmé : eest une 


£rande ville aux toits roses, pleine de jardins et de verdure. 


D — veut istornocr. 


Les ouvrages de Bevrouth peuvent se répartie en quatre classes correspon- 
dant à des époques différentes : 

1 Défeuses arabes antérieures aux croisés. 

2" Edilices francs. 

Be Ouvrages des énirs Deuses, plupart attribués à Fakhr edeDin. 

#° Constructions turques, relalivementmodernes, presque toutes de Djessar- 
’acha (fin du dix-huitième siècle). 

Des premiers, nous savons fort peu de choses. Dès le dixième sièele 
cependant, Istakhri, ba Haukal et Mouqaddass s'accordent pour décrire Bes- 
routh comme une ville fortifiée ©, 


aussi « Bourdj abu Hoddere Square Tower castellum una in montis Beritti et terra be 


and Landing PL nornan satis feras une meute Glass canum 


Nom d'un quartier à 1 200 metres -$ -0 
de Bab Ya qoub. 


: ASCLTON DEL ET ONT L F2 ETS LUTTE COST ETENTOS ES CYR CS DE POS DUT EST 
bautur, qua put Bertone parobiin 
 Voiei, au sujel des défenses éloignées de bantue Abest autem ab nrbe ip sn mmallr- 


Beyrouth, un curieux passage de Fovenvn be ris. EU quia ruricole Sarracenis Lritata los 


Caesiuriues, astral. des Crenendes Num. un redehere apte medebreont RCTAS: TE 
des Inseript, 2 HE pe #54 D à Anne TI, hit reddihles cxistiterunt 
Cap. MIEV De cnstelle de rogseadifiemb. — Le Some, Pphenctnen conter Plre Mmgdheonmm 


Hoe in anne. mense octobri, æwdifieavit ren p. 40. 
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La période de domination franque. comprise pour Beyrouth entre 1110 et 
1291, est mieux connue: elle est marquée par une grande activité nulitaire. 

Le 43 mai 1110. après un siège héroïque, le roi Baudoin s'empare de la cité 
de Baruth que les chroniqueurs nous représentent déjà comme une place forte- 
meut défendue, En 1154. a ville est saccagée par la flotte égyptienne ®. De 
1177 à LAN7. les combats ne cessent guère autour de Beyrouth, la « Bannière 
jeune » gagne chaque jour du terrain et Saladin finit par s'emparer de la ville. 
en 1187, Mais il prévoit un retour victorieux des Frances et. dans la crainte de 
les voir s'+ installer solidement, il fait démanteler les fortifications dès 1190 (. 

Beyrouth entre les mains des musulmans menaçait sans cesse le commerce 
maritime des croisés : «1% a une pointe de montaigne devant Beyrouth qui 
fiert de la mer. Au pié de cele montaigne estoient touz jors les galies armées. 
Desus la montaigne avait gaites qui toz jors gaitoient en la mer les vessiaus qui 
venoient d'Ermenie.… et aloient a Sur) », 

En 1197, le roi de Jérusalem va assiéger Beyrouth. mais le Gouverneur, 
zz ed-Din Samah, n'attend pas son arriée pour abandonner la ville, Voici 
dans quelle circonstanee : € Un pan dou mur dou chastel versa en hors et 
cheit dedens Le fossé». Les Sarrasins prirent peur et déguerpirent. Des esclaves 
chrétiens rentrent alors dans le château et quand vint le roi de Jérusalem « eil. 


qui sor la tor estoit descendi et ouvri là porte qui devers lmer estoit 5. 


1 Foucher de Chartres, Hist. over. HE, p. 421 
et note du comte Riant, ibid., V, p. 73. Gui- 
LAUME DE Tan, chap. xitt, fist. occid. des 
Croisades, t. Ep. #74, et aussi édition Pau- 
lin Paris, Paris, 1879, t. 1, p. 401. Guil- 
laume de Tyr parle des « aloers » des murs. 
Il désigne ainsi des galeries aménagées en 
haut du rempart et d'où les défenseurs lan- 
çaient des projectiles. 

{} Aou Sama, le Livre des deur Jardins, 
Hist. orient. des Croisades, t. 1V, p. 73. 

 Micnatu, Fastoire des Groisades, pe 5%, 
etu. etsuetout Gosse be Tin: Auno 1182. 
— Ed. Paulin Paris, t. 11, p. 440. 

Has. omud. des Croisades (Ynonymi Khen. 
Hist. el Gesta Ducis Gotfridi), t. V, p. 523 F. 
«.. enim adventum cjus (Frederici Impera- 


loris) metuebat Saladinus, quod muros... Ba- 
ruti.. eo quod per partes alias ipsum impera- 
torem transitorum putabat, disrumpi præcepit 
solis muntionibus el turris reservatis. » — 
Voir aussi L'Estoire de Eracles Empereur — 
Hist. occid., t. M, p. 140 : « Ann. 1190. De la 
grande poor que Salahadin et de la venue 
dou devant dit Emperor fist il abatre les mu- 
railles de la cité... de Baruth et de totes 
autres cilez qui estoient en la marine... Por 
ceste achaison Dst Salahadin abatre les cilez 
et les chasteuuz de la marine. » 

(%) Eracles, Hisl. occid. des Croisades, t. IL, 
p. 228 (manuscrits D et G), p. 226 (ms. A) 
et p. 221 (ms. Cr. 

(6) Eracles, Hist. occid., t. 11, pp. 224-225. 
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Comme on Fa vu, les musulmans avaient ruiné les défenses avant de 
rendre la place. Ce fut Jehan d'Abelin qui relesa le chateau et les remparts. 
donnant aux défenses de Ta Ville une ampleur el une magnifieence qu'elles 
n'avaient probablement jamais eues. 

Wilbrand d'Oldenbourg décrit ainsi les défenses du chäteau des Tbelin vers 
12125 «6 Le éme enim parte maouitur mart et alle rupis precipneio ee alor tent parte 
amhitur quadene fosse murate. Hane fosse prospietnt dus mure fortes on quais 
contra machinaren insultus eriquntur turres raliblisstne sn Ces Fosses, ces tiers 
ebces tours représentent des travaux considérables, d'autant plus que li déco: 
ration intérieure élait extrèmement soignée ". 

Lorsque Le sire de Beyrouth est obligé de défendre ses droits févdaux. il 
s'exprime ainsi 1e Ai reeu li ville quant la crestienté Potrecovrée, toute aba- 
tue et tele que le Temple et FOspital eU tous les barons de Syrie le refuserent. 
et las ferme el maintenue des amones de Ki erestienté et de mon travaille 

Les déméelés de Frédérie avec Jehan dlbelin etes Chypriotes sontune 
nouvelle cause de sièges pour la ville. 

L'empereur réclame Bevrouth en 1228. el en 1234 l'envoie des troupes en 
Syrie: la ville, surprise nuitunment, est vceupée sans coup lérir. Le chateau 
seul résiste, Jehan d'Ibelin 4 défend énergiquement, mais les troupes impe- 
riales occupent des positions avantaseuses el disposent d'engins puissants, le 
sire de Beyrouth doit implorer le secours du roi de Chypre. En 1232, celui-ci 
part au secours de Bevrouth : il renforce la garnison du chateau et fait lever le 
siège aux troupes impériales (f, 


dE Waianb D'OcbexnoëRe, Peregrinalto 
Peregrinalores — ed, 5.-C.-M. Laurent, 1S64 — 
p. 106 © V6. 

ee JO p. 167.  Milbennd décrit lon- 
guement une salle décorée par des artistes 
orientaux dans une tour nouvellement cons. 
truite: 6 Son pavage en mosaïques représente 
une eat qu'agite une faible brise, de telle sorte 
qu'on est tout étonné en maréhant de ne pas 
voir ses pas cmpreints sur le sable représenté 
au fond, Les murs de cette salle sont revètus 
de placages de marbre formant lambris d'une 
grande beauté. La voûte est peinte à l'image 


Sons. — I 


du ciel... Au centre de cette salle se tronve 
un bassin en marbre de couleurs diverses for- 
maat un ensemble admirable cet merveilleuse- 
ment poli..., ete. L'air cireulant librement par 
de laeges et nombreuses fentes, re pren coms 
celte salle une fraicheur délicieuse. » Ce pas- 
sage Qt cité par EE Ten, des à 
ques, p. 8. 
Set lex Corepemnadees Jomcmmgenene 44 evene à on à 
les gustas des Clips TE qe TS 
Abus, be t doremapuee de 6 aguee, pp SE, 
Voir aussi Æncpodes, host, cmt. es comémmins, 


t. 1, pp. 387-397. 


» SYRIA 


Les Gestes des Chiprois nous fournissent de curieux détails sur ces opé- 
ralions. « Le siège aprocha moult le chasteau... Le foce dou chasteau fu pris. 
qui est .1. des beaus dou monde et au fons dou fossé firent une rue eoverte tout 
en tour de gros marain. et minerent le chasteau, en plusors lieus el par dehors 
le chusteau. en une place que l'on apeloit le Chaufor. firent les Longuebars 
un chasteau de pieres et de fust sur luy, qui surmontoit et descouvroit tout le 
chasteau et faisoit trop grand damage à céans dedans (*... » 

En 1291. enfin. Sidon et Beyrouth tombent détinitivement aux mains des 
infidèles. C'est la fin du Rovaume de Jérusalem et les Latins de Svrie s en- 
fuient en Chypre. 

Cette conquète de Bevrouth par les sultans mamdouks parait avoir été parti- 
eulisrement funeste aux ouvrages des croisés. « Les Karazins.… prist la ville 
et le chastiau. et fist abatre Les murs de Ja ville. et puis abatre tout le chas- 
tiau à terre @, » Guys cite mème un passage d'une vieille chronique où il est 
question d’un véritable bouleversement de la vieille cité (). 

Toute exagération mise à part. la prise de la ville semble avoir amené la 
nine de toutes Les fortifications. évidemment dans l'intention d'empècher les 
Frances d'\ trouver un point d'appui. Bientôt, cependant. les inconvénients de 
cette Siluation se firent sentir etles émirs de Beyrouth ne tardèrent pas à rele- 
ver quelques défenses du côté de la mer. Nous renvovons au paragraphe Î 
pour le détail de ces travaux. 

Ce ne fut point loutefois un relèvement complet el durable aux siècles 
Suivants la plupart des défenses sont encore en ruines : voici Fimpression des 
vesagenrs : 0 Barut.. à ung chastel fort destruiel *....» — « Barut est bonne 


ville... non fermée... el fat jadis du temps des cristiens grosse ville fermée 


Fast. des Croismles. Documents arnié- teurs de ancien cimetière qui dominaient la 
us les gestes des Chiprois, 0H, p. 301. lerrasse du château au SE. cten élaient à 
Voir aussi p. 104 ct note b et p. 705: les Chi- très courte distance. 
prois viennent au secours de Beyrouth et dé- (2) Hisl. des Croisades, Documents arméniens 
livrent « la ville qui estoit bien fermée de bons (les gestes des Chiprois), t. 11, p. 817. 
murs ». — Au sujet du Chaufor ou Mont Cha- @) Guys, Relalion, p. 5. 

Font LE. Wen les 6 hunies fruupres, p. 629. Cet À Rensvignements lournis par M, Dussatnl 
auteur identifie le Chafort avec la butte du d'après I8x Yauva, Histoire de Beyrouth. 
Grand-Sérail (S.-0. de la ville) : opinion fort (5) BERTRANDON DE LA BROQUIÈRE, le Voyage 
contestable. Il serait plus vraisemblable, à d'Outremer, 1422, pp. 29 et 30. 


notre avis, d'identifier ce lieu avec les hau- 
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iais à présent est ainss diminué"... » etençore 2 « nest la diele ville close 
de mur que du cousté de la mer et du cousté de l'occident ®) ». 

en croire certuines tradiions, aceréditées par plusieur auteurs. Fakhr 
ein, qui ne cessa de guerrover. seinble avoir été le prenner à relever Des 
défenses de fa ville dans leur ensemble. Villamont qui visita Bevrouth à cette 
époque, Le laisse à penser quand il dique « eette Ville et son chateat sont 
assez Forts.» [est certain, d'autre part, que lémir des Druses rapporti 
d'Occident Le gout de contraire. Le Pere Euxene Roger raconte que Le wrand- 
due de Toscane ui CHVONiE des arehitectes o lesquels Ua aillerent l'espare le 
deux ans aux forteresses ef à les munir dé loutes choses et, en 1645, de 
grand Seigneur se plainte qu'ilasoit lortlié Les forteresses contre Le conan 
dement qu'il luy avoit esté fait de sa part (9 ». 

On est obligé d'admettre cependant que Les travaux de Fake ed-Din à 
Bevrouth furent incomplets où peu durables: est certain qu'ilne rebeva 
pas Les remparts. La relation du bon Quaresmius ne laisse aveu doute : de 
son temps. Bevronth n'avait de rempart que du côté de Fonest ete long de la 
mer. Un peu plus tard, deux voyageurs fournissent le meme renseignement. 
En 1671, le Pore Jacques Goujon note que « les muorulles sont en ruines, 
excepté du côté de RomerS ss. ECen 1697, Manndrell se borne à dire : 4 On void 
sur Le bord de la mer un vieux château ruiné et quelques débris d'un petit 
mole® », Au dix-huitième siècle enceinte etait done en ruine. et en 1770. 
lors du bombardement de la ville par les Russes, Beyrouth était considérée 
comme une ville ouverte (19, 

Vers 1773, Ahmed elDjezzar tt. c'est-à-dire Le Boucher. comimenea à réta- 


de Ganeeenenr be Laxsos, DEuvres, p. 155, Ÿ Qounésmits, Tirra Sirmmgelimttiene A\ rr- 
mème époque. vers, JM, 1 FT. qu tu Ne teen. mette 

+ Lénovieo pr Vanememas, E502 DOS, p. S. ambitue nisi ubi pelags alor Orevtentonm 

CAS Joasve et Es Psammwent, Hanerarre de VeBsils. 
Forint, St pe GA lsamabertatteibe à Faklir  d'vetins Cromenon, Hounte Long 48 de 
ele Din les forlitieations de ba He dont if a A, sms, pl I ressurt dm tente que 
vu les restos, les remparts étaient en tri 

be Lovage du Seigneur pr Virtamont, Mvovns, Love 4 Mer fm 
HG, p. 36. p. 10, 

PE Ben Sous, de Preux Pélerinauge GO NN, G. Browvr, Vonreatt Voyage, 1. I. 
où Lovage de larusalon es amendes ft 16, p 1 
Bruxelles, 1G66, p.268. D EE 


M he, p. 260, 
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blir les défenses de Beyrouth. Il construisit un nouveau château sur l’emplace- 
ment de l'ancien tt‘: il compléta l'enceinte pour protéger la ville contre le 
pillage des Druses et des Metualis* et aussi dans le projet de rendre la ville 
indépendante et de s’en emparer(”. 

Tel était Fétat des défenses de Beyrouth au moment de sa conquète par 
Ibrahim-Pacha 


partir de cette époque nous voyons ces constructions tomber en ruines et dis- 


: ensemble disparate de constructions d'âges différents. A 


paraitre les unes après les autres: en 1840, l'enceinte des murs est déjà discon- 
tinue et la ville considérée comme sans défenses effectives ®'; entre 1870 et 
1900, disparaissent d'abord le château de la mer, puis la forteresse turque. 
En 1916 entin. Djemal pacha fit ouvrir de larges percées dans les vieux quar- 
liers sous prétexte d'assainissement. Ces travaux entrainèrent encore la dispa- 
rition de bien des vestiges anciens. 


Il. — LES DÉFENSES DU CÔTÉ DE LA MER. 


Dès l'époque des croisés. la défense de la ville du côté de fa mer est assurée 
avant tout par le château dont il est question plus loin. et par les ouvrages du 
port. Rey nous à laissé une description et un plant® de l'organisation défen- 
sive de l'ancien port qui serait dans son ensemble Fœuvre des croisés. 
L'entrée étroite, orientée vers l'est, est flanquée de deux tours carrées, dites 
tours des Ginnis. Au nord, le port est fermé par une jetée. L'auteur, qui a 
encore vu le quai principal au sud du bassin, Pattribue à la même époque" 

Quoi qu'il en soit, Les défenses franques du port durent souffrir, comme 


toutes les autres. de la prise de la ville par les Musulmans. mais il est très 


WW. G. Baowse, Vonvean Voyage de 171 
a 1798, LAIT p. 198 

@ Traditions loeales, 

Œ [exe Guvs, Relation, IS4T, p. 7. Au su- 
jet de cette muraille : Bronx. Nonvenu 
Voyage, t. 11, p. 197. « Jezzar la fit bâtir lors- 
qu'il prit possession de la ville, afin de lui don- 
ner un air de defense plus respectable mais 
ces murs, fortifiés à la vérité dequelques tours, 


Sont très moiuees ef peu solides 0 


& Léox pe Lanonber, Fuyage de la Syrie, 
185. p. 3N. 

 Fruxasb Peru, la Syrie sons le youver- 
nement de Méhémel VE jusqu'en 1S40, p 390. 


’ 


Run, Archiesture militaire, p. 173 ct fix. 
#1. 


() Voir les plans de Beyrouth des fig. 2 
et, et le plan du Colonel d'Osmont, 1861 
(Mss. Min. de la Guerre). 
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vraisemblable aussi que les émirs en utilisérent les ruines lorsqu'il leur fallot 
mettre Ja ville en état de résister aux attaques maritimes des Latins. Voici, 
d'après M. R, Dussaud, Fhistoire de celle réorganisation. Ces renseignements 
sont tirés de l'Histoire de Beyrouth. écrite dans la première moitié du quin- 
zième siècle par Salih ibn Yahyal . 

Les Génois étaient parliculiérement entreprenants, Un jour ils pénétrent 
dans le port, S'emparent des navires catalans qui sv abritaient else saisissent 
méme du drapeau du sullan qui flottuit sur le éhäteau en ruine eUquon appe- 
huit alors Le Bourdj ®, Ces épisodes amenérent Fankis — mort en 34 — à 
faire reconstruire, nous verrons par quel architecte, la petite tour à Fentrée du 
port. Cela fut insuffisant: on dut fermer par une muraille le front de mer, au 
moins en partie, et mème y construire une tour. 

Sous l'année 1382, [bn Yahiva rapporte le fait suivant : « Alors se présen- 
rent devant Bevrouth douze wrandes galères, Elles entrérent dans le port qui 
abritait deux longs Vaisseaux appartenant aux Vénitiens. Les Frances s'en 
emparérent, les garnirent de troupes et les avancérent de facon à pouvoir se 
servir des arbalètes el jeter des pierres de deux cotés contre Li petite tour de 
Beyrouth. appelée el-Ba'albakkié. 

« En ee temps-la, la grande tour n'élait pas en élal: son emplacement 
était ruiné depuis longtemps. Les Frances Grérent donc sur les Musulmans avec 
des arbalètes et des armes de jet. Les Musulmans se retirèrent devant les 
Francs et se cachérent derrière les murs. Les vaisseaux de l'ennemi S'avan- 
vérent vers le rivage, entre la petite tour et les ruines qui représentaient em 
placement de la grande tour. Les Francs lancèrent à lerre les échelles des 
navires et une troupe nombreuse en deseendit avant à sa tête un de leurs 
principaux chefs qui tenait un drapeau. Is se dirigérent vers les ruines pour 
planter Le drapeau sur une élévation, atin de signaler qu'ils étaient maitres 
de la ville. » 1 fallut l'intervention des gens de lai montagne pour mettre 
lin à cetle entreprise dont notre auteur ne parait avouer qu'à moitie le succes. 


La seule défense était donc alors la petite tour à Fentree du port. Elle 


Le texte arabe a été édité, d'aprés le ma- Dress Yanna, p. 838 sous Le gouvernement 
auserit autographe de Paris, pur Le PL. des ededin el-Baisars event Lomkis 
Cuvinuo, Beyrouth, imprimerie catholique, p. #49 


190.  Jns Vanne, 2e 6t pop 2 in, 
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tirait évidemment son nom, el-Ba'albakkivé. de son architecte qui ne peut ètre 
qu'Abou Bekr ibn al-Basis el-Ba'albakki bien connu par ses constructions dans 
la région. On lui devait notamment la réfection du pont sur le Nahr el-Kelh'!. 

Ibn Yalhiva nous dit comment la défense du front de mer fut mise à l'abri 
des surprises : « Lorsque l'émir Beidamour. gouverneur de Svrie, restaura les 
murs de Beyrouth du côté de La mer, il conimença par le quartier qui nous 
appartient el poussa jusqu'auprès de la vieille petite tour, œuvre de Tankiz, gou- 
verneur de Syrie, four connue sous le nom de Bourdj cl-Ba'albakkivé. Beida- 
mour réserva entre ee mur el la tour susdite un passage qu'il munit d'une 
chaine pour empêcher les petits navires d'entrer et de sortir. Cette ouverture 
fut appelée Bäb el-Silselé (la porte de la chaine) ®. » 

Le quartier qui appartenait à la famille d'Ibn Yahya est désigné par lui 
dans un autre passage de son ouvrage, à l'occasion d'un débarquement des 
Francs, eomme étant le quartier es-Sanbaliyé®, c'est-à-dire, ainsi que l'a 
reconnu le P. Cheikho dans son édition d'Ibn Yalha, le quartier actuel d'es- 
Santé, Le mur construit par le gouverneur Beidamour était done celui qui 
regardait la mer. I S'arrétait à l'entrée du port, devant la petite tour dite el- 
Bialbakki. L'emploi de la chaine pour fermer l'entrée des ports était alors 
d'usage courant. 

Entin, Ibn Yahva nous apprend que « sous le règne du sultan elMalik cth- 
Thahir Barqoug ® fut construite. à Beyrouth, Li grande {our sur la fondation 
d'une des tours du château (qal'a) en ruines(® ». 

Ghilebert de Lannoy déeril ainsi les défenses du port en 1422 : 


Et est asçavoir que au lieu dit de Baruth, y a deux chasteauz bons assis sur la mer. 
l’un à ung des lez du port et l'autre à l’autre lez du port. 

Et est cellui dedens le plus grant comme la maison où Fadmiral demeure et n'est pas 
fort ne gardé de personne, ains seroit habandonné se riens de puissance venoit. 

Et l'autre (, à l’autre lez du port, vers la Turquie et vers Tripoly, est ung petit chas- 
telet, assis sur une roche fondée en la mer du lez de la marine, et du lez vers les champs 


etassis en terre ferme bonne à miner. EL li entour y a doubles fossez, sans eaue, mais 


Mes Yunsp. 146. et la traduction du pas- Mbits RO. 
sage par M. Vas Bonxcneu. à propos du pont & Barqouq a régné de 1582 à F3N9, puis de 
en question, Povage en Syrie, 1 pe HOT. 1300 à Hs: 
Pres Yon, pe 6 Jus Yauna, p. 03. 


 Hhid., p. 56, er ELQala. 
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vers la mer n'y a fors le mur et la roche dessoubz. qui est haulte et ruiste assez. Et est à 
seavoir, en conclusion dudit chastel, que ce ne sont que deux (ours quarrées #ncleses de 
murs, l'une sur la roche ditle et l'autre sur les champs plus arrière, et dent en D'une te 
l'autre n'y a guaires de beauté me de bonté, fors tant qu'elles sont gardées de Sarrazins 
contre les Cristiens. — Item, est ledit éhastel assis hault et vers la meret vers les champs, 
et ya une entrée assez forte vers La ville de Baruth. mas n'est pas bien cuiparée ct 
samble que on n'en fait guaires de compte. 

Leu, au dessoulz dudit chastel, plus près de la ville de Baruth, bas sur la mer. en 


lieu plat, y à une autre pelite tour quarrée, assez bonne, quelle est emsparée et garder 


De ces relations un peu confuses, on peul retenir qu'au quindieme stecle 
les défenses de la ville du cèté de la mer se composuent, outre Le rempart, des 
constructions suivantes : à Fest, Le Qala proprement dit: a Pouest un autre 
chateau plus spécialement destiné à surveiller et barrer Fentree du port 
enfin, prés de la ville et commandant la plaine, serail-ce un prenner état du 
Bourd} ? 

Mais que resluitil des défenses du Front de mer au début du dix-neuvieme 
Siècle ? 

Entre Le ehäteau et le port, aueuu rempart ne bordut le rivage 2 au con- 
Lraire. au nord-ouest de ba ville, Le mur d'enceinte se prolongeant jusqu'a port 
en longeant lacôte. Une «vue du portde Bevrouth se. dans Orent d'Euzeme 
Elandin®. montre ee coin de rempart constenit sur les rochers du rage et 
surplombant ki mer. Cestune vieille muraille en ruine courounee de quelques 
lourelles carrées d'époque postérieure. La lour d'angle parut seule etre die la 
méme époque que Le mur. 

Le prolongement de ce mur à Fest ainsi que ba jetée qui prolegeart be 
bassin intérieur vers Le nord avaient disparu. de sorte que le port etait conte 
plètement ouvert de ee côté ?. L'intervalle compris entre cette muraille à 
l'ouest et la forteresse à Fest m'était done plus défendu que par un petit ehatean 


qui avant remplacé Les lours du moyen age. Un certain nombre de gravures 


Canne pe Banner, MEseres, 6 lot Cauet Mu Sétae. €. L ji qui AN 
vin, pp. Lo 107. VibEe eef onverte du côte de La mer 
\ppele aussi lu Forteresse ou be Chiteau IE. Feañmx, l'Orient, Paris IS53-1867, PL 1. 
Suivant les époques où les auteurs les Mur peleahli peur Lever Monfagepenrer Mont 
tours des Génois, la tour el-Ba‘albakkivé fort à laissé on croquis de Domnr Montesstie dn 
où a petite tour, le Château de ba mer on 1827. Voir paragraphe V. 
Dourdj Fanar à eanse de son feu servant de Ba jetée Dut reowmetronnte vers JS 


phare. STE faudrait y ajouter d'après be sgnaviines 
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permettent de se faire une idée de cette disposition au dix-neuvième siècle (1. 
Le plan du port déjà cité éclaire ces dessins ®. 

Le Chäteau de la Mer. établi sur des rochers à 25 ou 30 mètres du rivage, 
était construit. comme on à vu. sur les ruines des deux tours carrées dites 
par Rey « tours des Génois ». 

D'après les gravures que nous venons de citer, il semblerait que les Tures 

se soient contentés de réunir les deux tours par des constructions postérieures. 
Celle du nord disparaitrait presque sous les constructions adventives, tandis 
que celle du sud aurait été relevée et couronnée de créneaux neufs. Rey nous 
dit. cependant. que les Tures établirent le chäteau sur la plus grosse et la plus 
au nord des deux tours qui s'élevaient encore de son temps (1872) à environ 
6 mètres de hauteur. 

Un vieux pont très pittoresque, servant de jetée. reliait le château à la 
rive. Les anciens dessinateurs indiquent généralement deux arches de plein 
cintre et de dimensions inégales. Cette petite jetée fut presque entièrement 
détruite par Forage de 1849 (4%. Quant au château de la Mer lui-même. 
quoigu'en ruine depuis le bombardement des Anglais en 1840, il ne disparut 
complètement qu'au moment de la construction du port moderne. 


Beaucoup plus importante était la construction de terre, la forteresse qui 
S'élevait à l'angle nord-est de la ville sur une falaise de 8 à 10 mètres de hau- 
teur. Au dix-neuvième siècle, ee château (PE XXXVD se composait encore 


d'un donjon carré entouré de constructions plus basses. d'où émergent quel- 


anciennes quelques traces de fortifications 
près de l'angle S.-E. du port. 

d Ces gravures sont : 1° dans Joux Gant, 
la Syrie, 1836, INT, p. 65 : « Port of Beirout par 
W. H. Bartlett » (vue prise au N.-0. et non 
e un peu au Sud de la ville »); 

2 Dans Lion pr Lisonde, Voyage de la 
Syrie, 1837 : « Vue de l'un des forts qui dé- 
fendent le port », PI. XXVI. D. 62 (vue du 
château prise de l'E.) et « Entrée du Port », 
PI. XX VI. D. 61 (vue prise du N.-0.); 

40 Dans EN. Frais, lorient, 1853-1867 : 
4 Vue du Port de Beyrouth », 3, PL Vue 
prise du N:-0. à comparer à la première), et 


« Rivage de Beyrouth », 3, PI. III (vue du 
Château prise de l'E.); 

4° Dans l'Univers. Syrie ancienne el moderne, 
par Jean Yaxoski et Juces Davin, Paris, 1848. 
Syrie moderne, 20 et 21 (ce sont les vues pu- 
bliées par L. de Laborde légèrement modifiées 
par Lemaître). Le même sujet a encore été traité 
par Montfort dans plusieurs peintures à l'huile 
ou dessins (collection de M"° G. Montfort). 

() E. Rev, Étude sur l'archileclure militaire 
des croisés, p. 113, fig. 44. 

6) E. Rev, ibid., pp. 413-174. 

Ge Louvres, la Syrie d'aujourd'hui, 1815-1880, 
pp. 66-70. 
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ques tours également carrées U. Le tout était assis sur une terrasse construite, 
semble-t-il. en très grand appareil et pouvant remonter à une époque an- 
cienne®. Cette terrasse d'un côté atteignait le bord de la falaise, de l’autre le 
grand cimetière musulman : au nord-ouest, elle dominait la cité. L'enceinte de 
la ville venait s'appuyer au sud-ouest de cette terrasse. 

Cette forteresse, très éprouvée par le bombardement de 1840, disparut à la 
fin du siéele dernier au moment de la construction des quais du nouveau port. 
Non seulement l'ouvrage fut rasé, mais le rocher lui-mème disparut. On ne dis- 
tingue plus aujourd'hui au-dessus de la falaise qui longe la rue de Ta Marscil- 
laise, au sud, que quelques pans de mur, quelques blocages de maçonnerie 
qu’on dit être des restes du château ou de ses dépendances. 

Léon de Laborde. en 1837. parle de ce château dont il donne une vue lorsqu'il 
dit: « Toutes ces constructions manquent de fermeté et d'ampleur, l'appareil et 
l'ornementation n'ont rien des beaux siècles : c'est du moyen àge de petite 
condition ®, » Rey en parle comme « d'un fortin construit par les Tures ». C’est 
qu'en effet l'important château des croisés. avec sa double enceinte du côté de 
la terre, avait à peu près disparu à cette époque. Démantelé au départ des 
eroisés. il avait été plusieurs fois ruiné et ses fondations recouvertes de cons- 
tructions postérieures : c'est ainsi. on l'a vu. que le sultan Barqouq. à la fin du 
quatorzième sièele, avait construit une haute tour sur ces ruines. 

C'est probablement cette tour que vit Maundrell en 1697 non loin du 
palais de Fakhr ed-Din. © y avait, ditil, dans un coin du... jardin une tour 
de soixante pieds de haut que Fon avait eu dessein d'élever beaucoup davan- 
tage pour y placer des gardes. Les murailles en ont douze piez d'épaisseur. 
Nous considérasmes la ville de dessus cette tour}. » 


Browne donne les détails suivants sur la construction du dernier château 


He Vers 1858, Je château possédait pour toute 
artillerie 6 pièces de canons (Trou, la Syrie, 
fl, p. 212). En 1840, la situation était pire 
encore: la ville bombardée n'avait que deux 
petits canons en fer qui ne pouvaient que scr- 
vie an salut (Fume l'oumen, La Syrie 
sous Le gouvernement de Mehemet Ali jusqu'en 
1540, Paris, 1852, p. 391. 


ñ 


E Monmronr, Mss. 7. Nour. Ag. 11550 


73. « je considérais les denx forteresses 


élevées sur du rocher, et dont les assises 
construites avec des pierres énormes me pa- 
raissent être un reste de la grandenr des 
Romains ». 

(+ Léon pe Lanouve, le Voyage de la Syrie, 
1831, p. 49, et PI. XXNI, D: 62-(déja cité). 

(4) La situation de la tour que vit Maundrell 
est mal définie par l'auteur. Ce pourrait être 
un autre ouvrage, par exemple le « Bourdj ». 

6) Henni MauNvreLL, Voyage, pp. 67-68. 
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de Besrouth : 4 La haute tour qu'on voit an nordeest de la ville n'est pars Ta 
mème que celle dont parle Maundrell: celleser a été étroite d'abord par dezrur, 
qui craighait, en cas d'attaque, qu'il ne fat trop facile à Penneni de Sy loger 
et par là d'inconmmoder beaneoup ile. et qui ensuite en a rebati une autre 
même endroit. pour servir de place d'armes. La dernière est composée de 
pierres beaucoup plus petites: elle est beaucoup moins solidement construite 
que l’autrett). » 

Ce chateau était done surtout intéressant pour Femplacement qu'ilimarquait. 
Rey croit pouvoir préciser qu'il se trouvait sur emplacement une tour du 
château Franc dont la poterne avait servi à Jean dlbelin, forsqu'en 282 10 tit 


pénétrer des renforts dans la place assiégée®?). 


IV. — LS DTENSES Ge COMTE ST. 


L'enceinte, dont il est question dans ce chapitre et dans le smivant. est 
celle que Djezsar à rétablie à ketin du dii-hinitiene siecle, utilisent, comme on 
le verra, les restes de murailles d'époques tres diverses. Quelques débris de 
ces constructions, quelques traditions locales permettent aujourdhui d'en 
retrouver le tracé. 

La muraille, au nord-est de la ville, S'appuvait à a haute terrasse du chi 
eau. Les vestiges que lon voit encore à lextrémité d'une impasse. au sue 
ouest de la rue de la Marseillaise, paraissent marquer le départ du mur. De 
LB. le rempart se dirigeait en droite ligne vers li porte Debbagha. On peut 
encore voir celle première partie de muraille à endroit ou elle atteint ectte 
porte. 

Bab Debbaghà est percée dans la courtine méme: elle se compose actuelle 
ment d'une baie de 2m, 60 environ de largeur, que surmonttun are bombe, 
aujourd'hui écroulé. Àesté de cet are en perre, vers Pinterenr, se trouve une 
erosse poutre transversale. Deux trous aménagés aux extrémités de celle 


servent à loger les pivots supérieurs des battunts. On retrouve be meme 
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dispositif à Bab es-Seràra, à Bäb Ya'qoub, el à Saïda à la porte du Qal'at el- 
Mouezté, etc. 

La porte était défendue par an mächicoulis à trois corbeaux dont il reste 
des traces et qui devait être analogue à celui de Bab es-Serañà. L'appareil de la 
construction n'est pas le méme à Fest et à l'ouest de la porte : à l'est, il est 
plus grand, plus soigné et indique une époque plus ancienne. Il existe une 
petite mosquée à côté de la porte, ce qui lui a valu 
l'addition d’un minaret carré monté en porte-à-faux 
sur le pied droit ouest de la porte (). 

BäbDebbâghà,ouPortedelaTannerie(PI.XXXVID, 
doit son nom au Souq des Tanneurs de cuirs dans le- 
quel elle donnait accès. Ce coin dela vieille ville avait 
un aspect tout particulier : « Sur le pavé, disent des 
voyageurs en 1830, sont étendues grand nombre de 
peaux d'animaux ; les hommes, les chameaux, les 
mulets et les ànes qui passent ne peuvent faire autre- 
ment que de fouler ces peaux dont le chemin est 
couvert (®?), » 


Fi6. 4. — Cippe antique, 


C'est par là que se faisait le trafic des marchan- 
dises entre le port et l'intérieur. Les caravanes rentrant par KR Porte de Ia Tan- 
perie n'avaient que quelques pas à faire pour parvenir au port. Elles évitaient 
la traversée de Ja ville dont les ruelles étroites et tortueuses ne se prètaient 
pas à la circulation. Aussi le poste principal de l'octroi se trouvait-1l auprès de 
Bab Debhagha. 

À quelques pas à l'ouest de a porte, le mar encore conservé fait un coude 
et va appuyer à une grosse construction carrée en ruine (VW qui offrait un 
excellent flanquement à la porte. Dans cette partie du mur se voient encore 
six meurtrières, trois s'ouvrant au sud et trois à l’est. 

De let jusqu'a la Porte du Sérail, le mur longeait le cimetière musulman 


et formailun rentreantimportant se. Ce cimetière empéchaithiille de se déve- 


Signalons eu passant vue socle de cipque © Micuaun et PotJouLaT, Correspondanre 
en amacbre blane ans inseriplion, qui se d'Orient, t. NI, p. 195. 
Vol qusqu'à ces derniers temps pres de cette ‘Tel élail au moins Le tracé de l'enceinte 


porle (lig. #4). à l'époque de sa démolition. 


Bab ed- Debbassini 


Vue de l'extérreur ; à gauehe. ur com de ba ces ect \ 


Derniere le mur, la couple de In mmmciter 
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lopper de ce coté comme celui d'es-Santivé de Pautre côté. Presque toutes les 
villes de Flan avient ainsileurs cimetières sous les murs. Ces vastes chips 
de stèles, au désordre si pittoresque. sont suerés aux veux de la population. 
el à Bevrouth. il a fallu, pour qu'ils disparaissent. que les Tures euxemémes 
se décidassent à les exproprier quelques années avant a guerre. 

La partie du mur dont nous parlons est rasée ainsi que Les masures qui 
Sentassaient sous sa protection une large eue a remplacé Le vieux quartier. 


Ces travaux de démolition ont amené la 
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Fac 5. — La caponnière R. bum 


De ces défenses, entre Bab Debbagha et Bab esSerai, on seul temoin a 
échappé 2 est le reste d'une capounière Be Située non loin de la rue ‘u 
Maréchal-Foch. Denx meurtrières jumelees sont amenagées dans une murale 
qui peut avoir SO centimètres d'epuisseur : au-dessous une petite mere de 
She arabe cig. Ha. 

Par contre, la porte appelee Bab es-Serai, où Porte du Sert none est 


parenté presque tacle ainsi que ouvrage qui Be fhimqunt au sabre 
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L'ensemble forme actuellement un petit ilot de constructions qui peut se dé- 
composer ainsi : 

1° L'édifice carré de la porte; 

2° Une amorce de rempart ; 

3° Une tour rectangulaire adossée au rempart. 

Le schéma de la fig. 6 rendra cette disposition plus claire. 

La facade extérieure de la porte se compose d’un mur en petit appareil, 
couronné de minuscules créneaux et défendu par quelques meurtrières disposées 
au hasard du joint des pierres. Un màchicoulis soutenu par trois corbeaux 
interdisait l'acees de la porte: une fenètre moderne enlaidit cet organe de 
défense et compromet sa solidité. 

Une baie soutenue par un are bombé constitue la porte proprement dite 
qui est construite suivant le modèle déjà observé à la porte Debbäghà. Quatre 
marches, incurvées à une extrémité, descendent jusqu’au seuil constitué par 
un füt de colonne antique. 

A droite de la porte, on distingue encore l'amorce du mur d'enceinte, qui 
formait presque un angle droit avec la facade de Bäb es-Seràïà, lui offrant par 
conséquent un bon flanquement de ce côté. L'ouvrage constituant la porte 
devait donc tourner toutes ses défenses vers son angle nord-est. Cela explique 
que les meurtrières au lieu d'être normales aux murs. sont presque toutes 
lournées vers cel angle qui, dans la partie supérieure, se compose lui-même 
d'un pan coupé soutenu par un petit cintre (fig. 7). 

Un passage sous une voûte d'arète menait à Fintérieur des murs. L'aspeel 
de Bäbes-Seràïà est très pittoresque de ee côté. Le grand are de à porte 
formant un areeau légèrement brisé est surmonté dune petite terrasse à Ja 
hauteur du premier étage. On y accède par un escalier intérieur construit sur 
un léger arc rampant qui vient S'appuver au grand are. Par cette petite ter- 
rasse et cet escalier on atteignait le haut des remparts ainsi que la terrasse 
supérieure de li porte. Un intéressant dessin de Bàäbes-Seràïà vue de Finte- 
rieur de Va ville, intitulé « Carrefour à Beyrouth» à été donné par Taylor en 
1880, dans de Syrie d'anjourlhu du docteur Lortet, page 73. Elle complète 
utilement la planche qui est reproduite ie PE XNNIN. On y remarque la 
disposition qui vient detre décrite, ainsi que le raccordement du rempart avec 


ouvrage de Ja porte. 
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Cette courline de rempart, qui s'appuie à Fangle sudsest de Pouvrase. 
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de ba porte etat NES, 


es aujourd'hui entourée de constructions modernes an nord et an sud. 


De là. on ne pouvait commander l'entrée de la porte situee en angle mort, 
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cela explique les deux meurtrières qui interdisaient le débouché de la porte 
vers l'intérieur #. Les défenseurs qui les utilisaient étaient au premier étage 
du rempart, actuellement constitué par une cour (PI. XL, 2). 

De là, on accède à une petite pièce rectangulaire (fig. 8) qui forme Île pre- 


ei 1 
“0 


ue 


Fic. 8. — Les anciennes défenses du S.-E. de Bäb es-Seräià,. 
Cette coupe s'est trouvée réalisée par la démolition partielle des remparts (PI. XL, 1). 


t Marexler.eur du rempart. — %, Mur du rempart du côte de la ville. — 3 La petite tour adossèe au rempart. — 
4 Fenètre de la chambre voutee du 1'etage de la tour, - 3 Pièce voutee, rez de-chaussee de la tour et du rem- 
part & Départilane voute auourd'hui démolie. — 7. Terrusse moderne entourant l'ouvrae. 


mier élage de li pelite lour barlongue adossée au rempart. Cette chambre, 
demeure de toute une famille, est votée en berceau eCéclairée par quatre 
fenètres irrégulières ouvrant au sud, à l'est et à l'ouest: au-dessus du linteau 
de la porte est aménagé un are de décharge. 

Au rez-de-chaussée, a tour et le rempart communiquent également. Hs 
forment des pièces à voûtes bâtardes, d'un travail assez grossier, On distingue 
facilement que ces voûtes se prolongeaient vers Fest par d'autres analogues qui 
ont été détraites, D'apres les traditions recueillies sur Les Heu. ces salles ont 
servi de bains au dit-neuviéeme Sièele 2 eest peutètre à elles que fait allusion 
Guss, quand il dit : « Beyrout possède deux bains: le grand pourrait bien 


avoir une origine ancienne, Les Sarrasins lauront épargné, ainsi que Ka 


Ces meurtrières de style arabe sont vues de Pextérienr dans la PI XXXIX et de Fintérieur 
dans lu PL XL, 2. 
"il 


F 
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srande mosquée 5» À cet endroit, le mur reprenait sa direction” générale 
vers de sud. HE était surmonté de petits créneaux carrés semblables à ceux 
qui couronnuent la porte. 

Bab es-Seraia est ainsi appelée à cause de sa proximité d'un ancien sérait, 
situé à l'emplacement actuel du Souq-Sursok et attribué à Fakhr ed-Din®. 
Ces vioilles constructions arabes. démolies en 1882, ne doivent pas être con- 
fondues avee le Vieux-Sérail, situé au nord de la place des Canon et cons- 
bruit en INS3-84 par Béchara Effendi, ingénieur en chef du vilavel de Ps 
routh. Auprès de l'ancienne construction de Fakhr ed-Din, à Fouest, se trouvait 
une mosquée qui existe encore: on en distingue le minarelelune coupole dans 
la planche AANVI aprés une tradition locale. Feditice ne serait autre que 
li petite église Saint-Sauveur translormée par les émirs Diuses : ce sanctuaire 
contigu au couvent des Franciseains tt était célèbre par Le Miraele du Sans 
où racontait en outre au dieseplième siecle que les ares 4 tentent une 


image de la Vierge, peinte sur la muraille. en singuliere venération +. 


Du Mass pe Prrssun. 
(1 suivre.) 


dd Guys, Meélation, 1845, p. 90, Les autres Roue, br Ferre sonate Paris 4064, po 265 


bains étaient près de Bâle Derkeb. 

& D'après la gravure de Taylor dans la Svrir 
d'anjourElht du docteur Lowrbr, p 33; on 
voit aussi que le mur qui atteignait Ba porte 
au nord n'avait pus de créneaux en ESNO 

a Les restes du Sérail de l'émir Fakhred- 
Din situé du côté de la Porte Orientale 0 
A JoasaeetE. saveur, Hrnéraire de lorient, 
4861, p. 361, et aussi Tavzon, la Syrie, t. 1, 
p. 206. Voir lig. 2 et 4. M. Maur de 
ee longuement ce « Palais » de Fakhred Din 
à Beyrouth, A journer from Aleppa le Jeriwsa- 
den, po 40 où dans In traduelion française, 
Dovenge dd Nep à Jerusalem, p 66 « The 
l'alaes of this Prinee, which stands on the 
North East port of the City 5 La tradue 
ion porte par erreur: situé au Noed-Est de 
cette ville (Beyrouth) ». Voir aussi F. Evcèxe 
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D importe fe que pres conlonbre ce pans ave 
les constenetions que. à des épris divan, 
ont porté à Beyrouth le nom de Sérail. 

0 Hesn, tou Ras er, Mochere fr com 
mere, rsisiéeme période, PSS et, po ben 

51 PF. E. Quanssuius, Eludatio Terræ 
conmmaltee 9. MON Et ions Cicnemmenx, te: 
toire et Voyage, pp. 32% et 326. Ils parlent de 
l'église déj transformee en mesurer F6TT., 
puis rawontent Le miracle du eng omrmmt 
coulé d'un crucifix lacéré par un Juif. Ia ci. 
tent l'un et l'autre saint Athanase, deuxieme 
Coneile de Nievre, action 4. Vour nursst be 
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D. G. Hocanru. — Hittite Seals with 
particular reference to the Ashmolean 
Collection. — Oxford at the Clarendon 
Press, 1920. Un vol. gr. 4° de 108 pages 
et 10 planches. 


M. Hogarth, en publiant ce volume, 
fournit une importante contribution à 
notre connaissance de la glyptique hittite, 
car outre un Catalogue descriptif de la 
collection de l'Ashmolcan Museum, il ex- 
plique les monuments dans un abondant 
commentaire. Dans l'introduction et le 
premier chapitre de l'ouvrage, il rappelle 
l'aire de dispersion de la glyptique hit- 
tite et ses divisions chronologiques. 
Comme cette classification se rapproche 
de celle qui est généralement admise, je la 
résume brièvement. L'aire de cette glyp- 
tique correspond à celle des grands mo- 
numents, c'est-à-dire à l'Asie Mincure à 
l'exception du Nord-Ouest et du Sud- 
Ouest, et à la Syrie du Nord jusqu'à Homs 
sur l'Oronte et Meskineh sur l'Euphrate; 
néanmoins la glyptique de Phrygie, celles 
de Chypre, de la Phénicie se ressentent de 
l'influence hitlite. Les grandes divisions 
chronologiques de la glyplique hittite sont 
les suivantes : 1° Une période primitive 
antérieure à 1500, 2° une période Cappu 
dosienne fittite on Hatlique, de 1500 à 


1200 : 3° une période Mosquienne-Hat- 


tique de 1200-1000; 4° une période Mos- 
quienne-Assyrienne de 1000 à 600. 

Les formes des sceaux sont : le cylindre 
(surtout Nord-Syrien), et le cachet tan- 
tôt en dos d'âne, tanlôt en hémisphère 
ou en bouton dont la tige a parfois la 
forme d'un trépied, parfois celle d’un 
marteau. 

L'auteur décrit ensuite les monuments 
de la collection de l’Ashmolean Museum et 
indique leur lieu d'origine ; nous remar- 
quons que très peu de pièces proviennent 
de fouilles régulières; la plupart ont été 
achetées. 

M. Hogarth passe ensuile à la discus- 
sion des objets. Dans un autre chapitre 
qu'il fait suivre d'un sommaire, il résume 
les pages précédentes et groupe les ré- 
sultats obtenus au cours de la discussion 
qui forme la première partie de l'ouvrage. 
Dix planches de figures, comprenant 335 
numéros, complètent le volume. 

M. Iogarth s'est spécialisé depuis de 
nombreuses années dans l'étude des ques- 
tions hittites et son autorité y est grande; 
cependant je voudrais faire quelques ob- 
jections à son classement. 

Si nous considérons la collection telle 
qu'elle se présente d'après les planches qui 
la reproduisent, et si nous la jugeons du 
point de vue « glyptique hittite », certains 
numéros pourraient n'y pas figurer. Nous 
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y retrouvons la dualité si caractéristique 
de la glyptique hittite : cylindres et ca- 
chets. De ceux-ci. il est toute une série 
appartenant à la dermère période sa 232 
335), où se retrouve l'influence du style à 
décoration animale del'époque précédente, 
et l'extension de l'emploi des svinbeltes et 
des sisunes hitroglvphiques, La série des 
cshindres numérotés HE à ANT et 210 à 
251 est comparable à ceux que nous ont 
fait connaître pour la période allant du 
seizième siècle au onzième siècle, les tra- 
vaux de Ward, les Catalogues de la Bi- 
bliothèéque Nationale. de la Collection de 
Clercq, etc. On ÿ retrouve l'influence de 
la Mésopotamie, celle de l'Égypte, celle du 
monde égéen, le tout élaboré d'une façon 
très personnelle. La série qui va des nu- 
méros 50 à 1464 et ESS à 211, qui <e com. 
pose de cachets rectangulaires ou ronds 
est d'une richesse exceptionnelle ; nous y 
reviendrons tout à l'heure. Restent les 
cylindres n° { à 49 qui seraient. avec cer- 
tains cachets de la précédente série, les 
plus anciens échantillons de la slyptique 
hittite. Or ces cylindres nous sont con- 
nus, mais jusqu'ici ils ont été attribués à 
d'autres peuples qu'aux Hittites. Je ren- 
voie pour les comparaisons au Catalogue 
des evlindres oriente du Musée dn 
Louvre, par M. L. Delaporte (t. I, 1921 
M. Hogarth n'a pu avoir connaissance de co 
volume édité en même temps que le sien, 
mais je le cite parce qu'il reproduit les 
cylindres bien connus publiés dans les 
Découvertes en 6 hadée, el dans les We 
moires de de Dédégetien en Porse ENT 
et XII), auxquels je ferai allusion, La dé- 
signalion des series que j émplome | 
Tele, Se Suset est celle du Catalog de 
M. Delaporte. 

Tandis que la plupart des estindres de 


F'Ashmolean Museum proviennent d'a- 
chats, ceux de la Mission de Chaldée et de 
la Mission de Suse sont le résultat de 
recherches régulières ; leur nombre et leur 
siluation dans les fouilles créent donc, 
pour leur origine, une sérieuse présomp- 
tion. Or, des cylindres analogues aux 
ee À, fe Dé. 2.00 due l'shisteleemnmnest 
représentent des animaux, ont été trouvés 
he, et à Sonee SMS. DR, pl ANIN: 
5. 6. 0 PR, pt ANNN, TS mtitnt 
la glyptique archaïque d'Elam et de Chal- 
dée; de mème pour les motifs géomé- 
triques des n°* 3, 39, à rapprocher de 
T4, T. 0, T.7, pl. 1, et passim, pl. XVII. 
LémistiT ol en, AE, 2 ti, à Mans 
trouve à Suse (empreinte S. ‘8, pl. XLIL ; 
la technique à la bouterolle qui affectionne 
la représentation de petits personnages 
depprenpis M Lecr enitenl n st de 
d'animaux placés devant une construction 
mn 0, 2 erripulroque À Telle ot de Se 
Le plu à À Mi Mg RON 
Certains de ces motifs se retrouvent sur 
d'autres monuments de mème époque, 
nolanment sur la céramique, ce qui 
prouve qu'ils sont bien de l'Elam et du 
pays de Sumer. Il n'est pas jusqu'aux ca- 
chets en forme de petits animaux couchés 
(fig. 37), qui ne se voient avec sujel gravé 
selon la mème technique de la bouterolle 
den Te. US ho EU Nr, CS OI 
$, eu. gi RAM 

Parmi les cachets à décoration animale 


srmssire pl LUE RO NS. comrebenmnnnx &ont de 
exemplaires qui ont un prototype susien 
BE 0. à Om pi NAÏN DS Ta R 
pl NAN La rever rime duc <a «ae 
battu ef Ve « Late << cr rs. 
que son decor germe treoque à Sase 24 
LS ue pl KI: F1 qui ANT 

ILsemble donc bien difticile de faire de 
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celte gl\ptique un témoignage particulier 
de l'art hittite. Qu'il faille tirer certaines 
conclusions de la présence de tant d'exem- 
plaires du même style en territoire hittite 
paraît hors de doute et c'est un côté de la 
question des plus intéressants; mais n'est- 
il pas plus juste de restituer à l'art de la 
Mésopotamie et de l'Elam primitifs la ma- 
jorité des cylindres des deux premières 
planches du Catalogue de l'Ashmolean, 
et un cerlain nombre de ceux qui sont re- 
produits dans les planches II à V ? La pre- 
mière période de la glyptique hittite (des 
origines à l'an 1500), se trouverait ainsi 
annulée, ou serait du moins peu repré- 
sentée; mais cette conclusion ne serait-elle 
pas plus conforme à nos connaissances 


actuelles ? 
Gi. CHANENET . 


Alte Denkmaäler aus Syrien, Palastina 
und Westarabien. Cent planches in-#° 
publiées sur l'ordre d'Ahmed Djemal 
Pacha,commandant la 4° Armée turque, 
ministre de la Marine. — Berlin, Georg 
Reimer, 1918. 

Wissenschaftliche  Veroffentlichungen 


des deutschen turkischen Denkmal- 
schutz-Kommandos. I. Sinaï, par Tu. 


Waseanp. In-4 de 155 pages eLS plan- 
ches. Berlin et Leipzig, Walter de Gru- 
ter, 1920. — TI. Die griechischen In- 


schriflen der Palaestina Tertia westlich 
der Are, par À Aer. fn-t'de64 pages. 
tbid., 1921.— III. Petra par W. Bacu- 
sas, 6. Women et Tu. Wap. 
In-4 de 94 pages et 2 planches, ibid., 
1e 
Les travaux dont on vient de lire les 
titres inaugurent une série d'éludes qui 
embrassera toute la Syrie. M. J. F. Schel- 
tema a remarqué que cette mission arché- 


ologique allemande, attachée à l'expédi- 
tion de Djemal Pacha, avait été inspirée 
par l'exemple de l'expédition française 
de 1860 (4). Nous n'’aurions pas cherché 
à établir de comparaison; mais puisque 
l'idée en est venue à un savant étranger, 
nous devons nous y arrêter un instant. 

D'abord les conditions sont fort diffé- 
rentes : l'expédition de 1860 apportait la 
paix en Syrie, non la terreur et la ruine. 
Si bien que Renan put travailler en toute 
sécurité et que la collaboration nouée avec 
les habitants de la côte a pu continuer 
après son départ. Le résultat aussi a été 
tout autre. Renan, travaillant uniquement 
dans l'intérêt de la science, a révélé les 
antiquités phéniciennes et son œuvre 
occupe encore le premier rang parmi les 
études sur la Phénicie. 

Que nous révèlent les trois fascicules 
publiés jusqu'ici par M. Wiegand et ses 
nombreux collaborateurs ? Rien, ou du 
moins bien peu de chose. Le fascicule sur 
le Sinaï sera une déception, du moins 
pour ceux qui ne prendront pas un intérêt 
particulier aux détails de la guerre au dé- 
sert ct aux vues des plaines sablonneuses 
prises en avion : l'article du général Kress 
von Kressenstein n'est pas à sa place dans 
une publication archéologique. 

Nous apprécions l'utilité des relevés 
qu'on nous offre des ruines de Hafir el- 
‘Audja; mais il eut été plus utile encore 
d'en empècher la destruction à peu près 


VIE Seurvasua, lhe Lehunontin Turmail. 
re du the Powers in 160. New-Haven, 
Yale Univ. Press, 190, pe IST 2 6 Emalating 
he French, whose Syrian expedition of {860 
has resulled in Ernest Renans Mission en Phe 
ne, The Germans behind Jamal Pashus mili- 
tary cÎlorts exercisel their influence also in 
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complète par l’armée turque qui a édifié, 
sur cet important champ de ruines, de 
grandes constructions militaires. Pendant 
ces travaux, d'intéressantes trouvailles 
ont été faites qui ont été dispersées et 
sont perdues pour la science, sauf une 
cruche copte (fig. 109) et les fragments 
de deux papyrus grecs chrétiens (p. 110 et 
suiv.) Décidément, le deulsche-turkische 
Denkmalschutz-Kommando parait avoir 
manqué d'une organisation sérieuse el 
surtout d'autorité. Le titre de Sinaï que 
porte ce fascicule, grand in-4°, est un 
leurre, tant l'exploration de cette région 
a élé restreinte. 

Le deuxième fascicule n'est pas à ins- 
crire à l'actif de la mission archéologique 
allemande. C'est dans son cabinet de tra- 
vail que M. A, Alt à soigneusement col- 
ligé les 150 inscriptions grecques (1) de la 
Palestine désertique qu'il republie. I n'y 
a pas là de textes nouveaux; la plupart 
ont élé découverts et publiés par les PP. 
français Abel, Jaussen, Savignac et Vin- 
cent dont les noms reviennent presque à 
chaque page; d'autres ont été relevés par 
des Américains ou des Anglais; l'apport 
de la mission archéologique allemande 
est insignifiant. Le commentaire lui-mème 
n'offre rien de bien nouveau ; il enregistre 
souvent les lectures et explications de 
M. Clermont-Ganneau. Ce fascicule rendra 
cependant service, car ces textes étaient 
jusqu'ici extrèmement dispersés, 

L'étude sur Pétra est le fruit d'une 
visite de quinze jours à ces ruines cé- 
lèbres, poursuivie par MM. Wiegand, 


 Lesquelques noms arabes fournispar les 
papyrus de Halir el Audja sont enresistrés 
dans l'index des noms de personnes avec de 
meilleures restitutions que dans Le fascicule 


précédent Au pap D, lie. 2, restituer As ms, |. 


Watzinger et Bachmann, accompagnés 
d'un médecin de Fribourg-en-Brisgau, 
d'un aspirant-officier servant d'interprète, 
Abraham Effendi de Smyrne, et de deux 
volontaires allemands MM. Albert Hempel 
de Kerkouk et Léopold Wagner de Caïffa. 
Si les relevés concernant les édifices civils 
de Pétra ne manquent pas d'intérêt, tou- 
tefois, là encore, l'exploration est restée 
superficielle et devra être reprise. 

En somme, résullats très modestes, 
noyés dans un plan trop vaste bien que 
restreint, jusqu'ici tout au moins, aux 
antiquités grecques, qui, malheureuse- 
ment, sont le plus souvent de très basse 


époque. 
ext, Drssaun, 


Relation d'un voyage du sultan Qäitbäy 
en Palestine et en Syrie, traduit de 
l'arabe par Mme R. L. Devonsiine (extr. 
du Bulleten de Elastitut France dar 
chéol. orient. t. XX). Broch. in-$° de 
42 pages, deux planches et une carte. 
Le Caire, 1921. 


Mme R. L. Devonshire a été heureuse- 
ment inspirée en donnant une traduction 
française de l'intéressante relation du 
voyage effectué en Syrie par le sultan Qait- 
bey en l'an 882 de l'hégire (1477 ap. J.-C). 
L'auteur de cette relation, dont le nom a 
échappé à Lanzone dans son édition du 
texte arabe (1878). est indiqué par le Cata- 
logue des manuscrits arabes de la Biblio- 
thèque Khédiviale au Caire : c'est Abou el- 
Baqa €. 

Il existait déjà une traduction allemande 


ct Le ms. arabe ns de la Bibhotheque 
Nationale est une eopie de ec du Caine s ef 
HE. Derenhonre, Les mess mis dir #4 Lu 4 
Sehefer. 4 Ve Dit Vents vtr fe bent Œ u 


savants, 1908, p 23-24 
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due à Gildemeister #11, mais il était natn- 
rel de rendre ce récit accessible au public 
de langue française et nous devons en re- 
mercier la savante traductrice. Il est regrel- 
table, toutefois, que les spécialistes très 
qualifiés dont elle a pris conseil, ne lui 
aient pas signalé le mémoire de M. Cler- 
mont-Ganneau (2) dans lequel le savant 
maitre à résolu la plupart des problèmes 
topographiques soulevés par ce texte. 
Nous indiquerons ici les corrections les 
plus indispensables pour suivre l'itiné- 
raire du sultan, en notant par les ini- 
Liales CI.-G. ce que nous empruntons au 
mémoire en question. 

P. 6 : L'auteur du récit rejoint la cara- 
vane du sullan à Khan Minyé ou Mounyé 
voisin de Tibériade :C1.-G.), après avoir 
visité divers tombeaux (et non pas : En- 
suite nous visitâämes...). La traduction, à 
propos du tombeau de Abou Iloreira (l'a- 
rabe vocalise bien: la traduction donne 
à tort Harira), saute la mention « à.Yeb- 
na ». — P. 7 : Il eut fallu noter que Mou- 
lciha n'était autre que Mellaha au N.-O. du 
lac de Houlé (Gildem. et C1.-G.). Mme D. 
hésite entre Djisr Zeitoun et Djisr Zannoun 
qui ne correspondent pas à des vocables 
connus dans la Beqâ'a. M. C1.-G. a songé 
à Zeinoun, mais Deir Zeinoun paraît en 
dehors de la route suivie. Le nom de Djisr 
Zenoub n'aurait-il pas été donné au pont 
de Djoubb Djenin sur le Litani, à cause 
de la proximité de l'ell Zenoub ? — P, 9 : 
la vocalisation el-Hadath du texte arabe 
non Hadith (A LE 


est bonne 


A Zeusehrift des dentshen Pataestenn te 
reuns, D, p. 246 et suis 
2 La relahon du vosouye du sultan RUTIANTRS 


en Syrie, dans Recueil d'archdol. orient. 1, 
pr Sn 
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texte porte correctement esh-Shoghr (non 
esh-Shoghry).— P. 12: le texte de Lanzone 
est évidemment fautif, il faut lire Habib 
en-Nadjdjar (C1.-G.), nom du saint bien 
connu d’Antioche. — P. 12et 13: il ne faut 
pas hésiter à lire Baghras au lieu de 
Baghrad. — P. 13: M. Clermont-Ganneau 
a montré que la citadelle visitée après 
Baghras était Darbesak.— P. 14: la voca- 
lisation ‘Amiq (non ‘Amak) du texte arabe 
est à conserver. Par contre. il faut corriger 
Boughra en Yaghra {CL.-G.). De même, il 
ne fallait pas hésiter à corriger les mau- 
vaises graphies pour ‘Azaz (le texte arabe, 
p. 15, porte ‘Azzäz, non Ghazzäz comme 
note la traduction) et Mardj Dabiq. Même 
page, ligne #, le sultan se rend à Yaghra 
pour examiner le pont et le khan (non les 
ponts et les khians). 

Le sultan pousse par ‘Aintab jusqu'à 
Biredjik où il contemple l'Euphrate, ce 
qui a toujours été le rêve du maitre de 
l'Egypte. Il revient par Alep (P. 15, lire 
« Nahr el-Qouweiq » au lieu de « Babr el 
Qouiq »), Hama, Iloms. De là, il gagne 
Ilasya (CL.-G. ; non Hama, comme note la 
traduction, certainement par une faute 
d'impression), Qara, Nebk où le sultan 
passe la journée du mercredi (il est 
indiqué à tort que cette journée est passée 
à Qara), Qouteifé, Qouseir et Damas. L'iti- 
néraire détaille de Damas en Egypte par : 
la grande voie de Djisr Benat Ya‘qoub a 
été élucidé par M. CI-G. 

Mme Devonshire a fait suivre ce curieux 
récil d'une notice, extraite de l'{fistoire 
d'Egypte d'Ibn Iyàs. où sont rapportés les 
propos que le voyage avait suscilés en 
Egypte : le sultan tombé malade à Ilama 
faillit ne pas rentrer au (aire. 


RENÉ Dussaup. 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Byblus et l'Égypte. 

Renan avait récollé en 1860, sur plu- 
sieurs points de la eûle de Syrie, des an- 
Liquilés égypticones qui paraissaient rnr- 
portes de la vallée du Nil, mais de 
fragment hiéroglyphique qu'il trouva à 
Byblos présentait autrement d'impor- 
tance. Er. de Rougé reconnut que ce 
feagment proveuait d'un temple ou d'un 
palais exécuté à Byblos même, en pierre 
du pays, par une main purement égyp- 
lienne. En dépit de ce diagnostic si précis 
que confirma plus tard la découverte de 
deux nouveaux fragments hiéroglyphiques 
qui entrèrent dans la Collection Locytved, 
personne ne semblait encore avoir songé 
à retrouver les ruines de ce temple, que 
mentionne pourtant un passage du Foyuge 
d'un Egyplien En 1919, désigné par 
M. Huvelin pour faire partie de la Mission 
de Syrie organiste par l'Université de 
Lyon, je me rendis à Byblos et jy s6- 
journai deux semaines avec L'espoit d'\ 
relever de nouvelles traces du passage 
des Egyptiens. Les indigènes avaient jus- 
lement fait sortir du sol dans ces der- 
nières années cinq fragments hicrogly- 
phiques d'importance diverse, un fragment 
d'une stèle de basse époque, couverte de 
textes magiques analogues à ceux de la 
stèle Meternich, dent Le P. Ronzevalle 
avait eu connaissance le premier ct dont 
il moe remit d'excellentes photographies, 
puis deux fragments d'une stèle érigée 
par Ramsès Il et un fragment de bas-re- 
lief portanten beaux hiéroglyphes le nom 
de Thoutmes HE. 1 faut mentionner à part 
un bloc qui forme actuellement la pierre 


4) Papvras Vaenstusi EL 20,7 dans Ganmisen, 
Egyplian hier du terts, pe 22. 


angulaire d'une maison indigène, orné sur 
une de ses faces de deux tableaux symé- 
triques, gravés au trait, qui représentent 
un roi, dont les noms ne sont plus lisibles, 
tendant une offrande à un dieu et à une 
déesse, désignés l'un et l'autre par l'épi- 
thète nb Kbn ou nb! KHbn « seigneur » ou 
« dame de Byblos ». Cette épithète est 
donnée à la déesse Hathor dans des textes 
égrptiens du moyen Empire. Mais surtoul, 
l'orthographe du nom de Byblos sur notre 
bas-relief doit retenir l'attention. C'est 
l'orthographe archaïque à laquelle succéda, 
à partir de la 12° dynastie une ortho- 
graphe nouvelle Apn (1). 

Ces trouvailles portent à huit le nombre 
des fragments hiéroglyphiques sortis 
jusqu'à présent du sol de Djebaïl. Leur 
présence serait inexplicable si l'on n'ad- 
mettait que les Pharaons ont bâti sur ce 
point de la côte de Syrie, où leurs négo- 
ciants allaient constamment chercher les 
beaux arbres du Liban, un ou plusieurs 
sanctuaires. Quelques-uns de ces frag- 
ments ont été relevés à la place mème où 
les indigènes les ont extraits du sol, dans le 
quarliercomprisentrelacitadelleetla mer. 
C'est dans ce quartier qu'il faudra chercher 
ce qui reste du monument égyptien. 

M. Clermont-Ganneau a bien voulu 
donner lecture à l'Académie des Inscrip- 
tions. dans une séance de mars, d'une 
notice quo je lui avais envoyée sur le 
temple pharaonique de Byblos et dont 
celle-ci n'est que le résumé. Le résultat 
de cette lecture fut que '\cademie decrda 
de faire entreprendre le plus 160 possitile 
des fouilles sur Le site de Bibles quil 
avait toujours été dans Son totentian de 
faire explorer à fond. Il est probable que 

je K. Savmun. dus d'Amnquenemg Diet tin HAT, 
t XLV. pp. 9 et «qq 
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les fouilles de B\blos commenceront dès 


cel automne. 
PIERRE MOYTET. 


Strasboury. le 24 mat 1921, 


Une nouvelle Bibliothèque archéologique 
et historique. 


Dans l'intention de favoriser les études 
archéologiques et historiques concernant 
la Syrie, le général Gouraud, Haut-Com- 
missaire, sur la proposition de M. de Caix, 
secrétaire-général du Haut-Commissariat 
et de M. Virolleaud, Conseiller pour l'Ar- 
chéologie et les Beaux-Arts, a décidé de 
créer une Bibliothèque archéologique et 
historique. Le premier volume, qui vient 
de paraître et dont nous aurons l'occasion 
de rendre compte, a pour titre : ABOU 
Yousor Ya‘rous, Le Livre de l'impôt fon- 
cier (Kitäb el-Kharädj), traduit et annoté 
par E. Fagnan, chez P. Geuthner à Paris. 
D'autres ouvrages sont en préparation. 

M. Ch. Virolleaud qui dirige le service 
des Antiquités et des Beaux-Arts de Syrie 
avec autant d'activité que d'autorité scien- 
tifique, a présenté au public cette nouvelle 
Bibliothèque dansun Avant-propos où il en 
explique l'objet et l'utilité. Nous ne pou- 
vons mieux faire que de le reproduire : 

« Îl y aura bientôt deux ans que la 
e Penue d'art oriental et d'archéologie », 
qui porle le titre de Syria, a élé fondée sur 
l'initiative de MM. Potlier, Migeon et Dus- 
saud, et l'on sait que celte magnifique pu- 
blication a élé accueillie, en Orient comme 
en Europe, avec la plus grande faveur. 

« Du moment, en effet, que la France 
avait pris en main la direction des re- 


cherches archéologiques en territoire sy- 
rien et libanaïx, il était nécessaire qu'une 
revue spéciale fût consacrée tant à l'ex- 
posé des résultats acquis qu'à la discussion 
des questions nouvelles, et c'est également 
dans Sxri\ qu'on trouvera le compte rendu 
des fouilles qui ont été amorcées, cette 
année méme, sur la côte de Phénicie, à 
Damas et dans la vallée de l'Oronte. 

« Cependant, comme le nombre des do- 
cuments croit tous les jours et que la di- 
versité des problèmes est très grande, il a 
paru qu'il était utile, sinon tout à fait in- 
dispensable de créer, sans attendre davan- 
tage, une Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités de 
Syrie, c’est-à-dire une collection de mono- 
graphies relatives aux institutions, aux 
cultes et aux arts des différents peuples qui 
se sont succédé en Syrie, depuis les origines 
jusqu'aux temps modernes. 

« Ainsi, la Revue Syria et la Biblio- 
thèque archéologique se préteront un mu- 
tuel appui, et l'on peut estimer que ces deux 
recueils réunis apporteront une impor- 
tante contribution à la connaissance d'un 
pays dont le sol, qui a déjà livré bien des 
textes précieux, recèle encore, sans aucun 
doute, le mot de tant d'énigmes. 

« Il convenait que l'ère de liberté qu; 
s'est ouverte pour la Syrie en 1919 fût 
marquée, dans le domaine des sciences 
historiques, par une sorte de renaissance. 
M. le général Gouraud, Haut-Commissaire 
de la République Française, l'a bien com- 
pris dès le début, et la fondation de la 
présente Bibliothèque n'est que le plus ré- 
cent témoignage de l'intérét qu'il daigne 
porter à nos travaux. » 
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La Lutte entre les Bousdes et les Seldjouqides. entre Félémenttramen indi- 
“one etlesenvahisseurs tres rermplittoute ke premiere moitié du onnème séete 
de notre ère, L'enjeu de la dispute étui  prépondérance dans Le Khalifa pur 
li possession effective de Bagdad. capilale des Khabifes \bhassides. dont le 
pouvoir temporel avait complétement disjure. mas dont ritluence spirtuelle 
dominait Le monde musulman. Au milieu des troubles qui accompasnerent 
les attaques des Tures etes querelle imtestines qui atfiblirent ta famille de 
Bousse. de pelits Elats se créérent, qui ne furent pas assez ptissants pour 
mener une existence indépendante. mais vécurenten se rattachant. par des 
liens d'une vassalité assez lâche, à tel ou tel souverain que la fortune des 
armes favorisait. Telle esbeette dvnastie des Banous una. qui souvern puen- 
dant cent trente ans lunaires Er contrée de Holwan et de Wiemanehah, esta 
dire la roule mème qui de Bagdad donnait acces à Haumadan et aux hauts pla- 
teaux de 'lraqg-'adjémi. Les historiens li néglhigent généralement et TP Eneyel- 
pédie de Elslam Va passée sous silence. Elle à pourlant joué un role dans les 
événements qui, à cette époque, changérent la face des choses dans FOrent 
musuhuan. Les pages qui suivent sont destinées a faire revivre ces figures 
oublices. 


Dvinasree pes Baxoer- Ai 


Abou t-Fath Moleunmed ben ‘\Xnnaz. 


| | | | 
Abou‘ch-Chauk Fâris. \boul-Mädjid Mohalhil. Surkhib. So dà 
| | 


| | 
Aboul Fath.  So'dà. Mohammed. Mâlik. Abou l-Ghanänm, Bedr. bou L-'Askar. 


La table qui figure cu warge du Péréeh Monadjdpém-ben he, À LL pe DO, est orreomet 
el erronée. 


Sara, — Ît. de 
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[. — Asoui-FATH MonaumEn BEN ‘ANNAZ. 


Sauf un seul. tous les membres de cette famille portaient des noms arabes, 
el pourtant ils étaient d'origine kurde: le fondateur de la dynastie, Moham- 
med, était le chef des Kurdes Chàdhendjän#!. et réena vingt ans à Holwän®, 
dont il fut le prince. ‘Annàz. nom de son père. signilie « celui qui porte un 
javelot (‘anaza) ». 

Quant à lui. il fut d'abord au service du Bouïde Abou-Nacr Bèhä-ed-daula, 
fils d''Adod-ed-daula Fennà-khosrau, fils lui-mème de Rokn-ed-daula. qui 
Suecéda à Bagdad à Chéref-ed-daula: c'est ce prince qui déposa le khalife 
abbasside et-Tài en 3S1 (991) pour payer la solde des troupes en saisissant le 
trésor. enleva le Frs aux enfants d'zzed-daula Bakhtivär, conquit le Kirman. 
et mourul on #03 61012), à l'âge de #2 ans. après avoir exercé le pouvoir 
pendant vingt-quatre ans'®. C'est sans doute pour récompenser les services 
rendus à son maitre qu'il avait obtenu. à titre de ficf, la ville de Holwän, 
mais l'histoire est muctte sur ce point. 

Quoi qu'ilen soit. c'est à propos de là ville de Dagoùqàt® que Moham- 
med ben Aunàz prend figure de chef d'armée. Il s'en empara en 387 (997). 
Cette ville passa d'ailleurs en plusieurs mains au cours de cette méme année. 
Elle appartenait alors à un chef de la tribu arabe des ‘Oqaïl®. Iosäm-ed- 
daula el-Moqallil ben eEMosay vi. qui s'était emparé de Mossoul en 386 (996) 
à le mort de son frère Abou dh-Dhawäd. malgré sa propre tribu, qui préférait 
Son frère Alien sa qualité d'ainé: mais elMoqallid mit de son côté une partie 


he la garnison de la ville el S'engagea à verser à Béhä-ed-daula on tribut 


1 fex-Kimrpons, Kit char, éd le Bon- dem Geschlechte Bujehk, jp. 84: subosran 

dage LL, qu tir, Mesrauei, T'urrhkhet Gosidé, 64. el trad. Gan- 

Ville ur da frontiere de L'räq='arabt et tin, LE pp. ii-157: 6d. Browne, p. 430 la 
de l'Irèq-'adjémi, au pied des montagnes, à date de 404 donnée par cet auteur est erronée); 
cinq relais de Bagdad. Meéräçid, t. 1, p. 314; Inx-Ec-Aruir, Chronicon, éd. Tornberg, t. IX, 
Vue, Mosehiterch, p EL Bobhoothens pomme, pp. oo, dut. 
ose EAN a Linden : Amour - Erin, Cromprrr- 4 Ville entre Arhèles ct Bagdad. Meéraçid, 
pie DU pp MNT Divaonei, Commun tp. 0h: Anor'c-Frpx, Géogr., LI, p. 286 ; 
phie, trad. Mchren, p. 250. Yiçocr, Moschlarik, p. 181. 

Mimermun, ann mette, À EN, pl: % Prononcé aujourd'hui ‘agel en Syrie. 


em Lui Natntle, Cite fer Sucbbonnu va 
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annuel de deux millions de dirhems. somme réduite plus tard à dix mille 
dinars payés en une seule fois. à la suite de combats qui se terminérent par 
une réconciliation, Le nouveau maitre de Mossoul n'eut plus à paver que 
le droil de prolecloral cresm ehimiger. Ce chef arabe. qui était borgne. enlesa 
Daqoûqa. à a dale précitée, à Djibril ben Mohammed, fantassin persan de 
lu garnison de Bagdad, qui S'était élevé au rang de condottiere el avait ras 
semblé, en vue de razzias où plutôt de chasse à esclave une troupe eonsidé- 
rable, qu'ilavait munie d'armes: sur sa route, il passa prés de Dagouqu alors 
investie par el-Moqallid : les habitants de la ville inplorérent le secours du 
condoltiere qui les protégea el les défendit. Or i avait dans cette mème 
ville deux chrétiens qui y dominaient et en avaient réduit les habilants [nu 
sulmans| à l'esclavage: un groupe de ces derniers alla trouver Djibrul pour 
lui représenter qu'avant de eourir à la guerre sainte, 1 devait délivrer la 
die de loppression qui pesait sur elle: suivant ce conseil 1 reussi à Sem 
parer de ces deux chrétiens el à devenie le maitre de la cite, qu'il traita avec 
justice, Puis ce fut Le tour d'el-Moqallid d'y dominer, jusqu'au moment ou 
elle passa en la possession de Mohammed ben Anna: plus lard elle fut prise 
par Qiru ch: ensuite elle passa au pouvoir de Fakhr-ed-daula \bon-6halib 
Alors ce mème Djibräil revint à la charge, avec le concours dun emir kurde 
nonumé Moûcak ben Djakôyé ; tous deux reuvoverent les agents de Fakhr-ed- 
daula et s'emparèrent de celle localité. Aaqués ensuite par Bedran ben el- 
Moqallid(® qui les vainquit, ils perdirent cette possession. 
En 397 (1006-1007), Mohammed ben Aunaz sétut réfugie auprès de Räti 
 fun-es-Aruin, # IX, pp. SN. 99, 96, EI à la résistance deses auxiliaires dévlémites, la 


Moqallid fut assassiné en A9 par ses esclaves Vieloire sur About Abhäis ben Wôcil. scrgmenr 


tures, à el Aubär, pour se venger des exe 
lions auxquelles il s'éluit ivre sur leurs ca- 
marades qui avaicat pris a luite Iux-ri-Nrnin, 
Sr. MGR 

et Abou‘ tMeni Mo‘tamad-ed-daula Qirwäeh 
était le fils ainé d'el-Moqgallid ct lui succéda. 
I joua un rôle considérable dans les guerres 
iutestines qui désolèrent ces régions. Ibn- 
Chàkirel-Kotobi lui a consacré une nolice bio- 
graphique, l'awut el-Wafayät, t. I, p. 163. 

Ge Kakhr-ed-daula (alias elMeolk était de 


ministre de Rehä-ed daula: 1 remporta, race 


de aura, vietoire décisive qui marqua ls fin 
du pouvoir dé ee personnage. Les re Arnin, 
(CCE VER TEL LL 

Abou t-Fadl Bedrän était le frère de Qur- 
wäeh: il enleva er Rahba sur LEnphente 
entre Ragqa et ‘Ana] à ‘Isà ben Khilät en 399; 
Qiewaeh lui restitua Nacibin en 615 1 opus 
cette Ville da Nacre dau bem Mers ou en el 
il l'obtint de nouveau de Nacr-ed-daula après 
avoir tenté en vain de s'en emparer de vive 
Love en RE. mourut en 425 bass ts Aient 
LniN. pp. 468. 2, 90, 2, US 


me SYREA 


ben Mohammed ben Maqntt lorsque Bedr ben Fasanôvè @ lui avait enlevé 
Hobhwän et Qimnisins. Bedr envoya un messager à Räfi pour lui rappeler 
l'amitié qu'ilavait pour son pére, les droits qu'il avait sur lai Ràff, le bâmer 
de Fasile accordé à son adversure, et lui demander d'éloigner celui-ci, pour 
que lui, Bedr, püt continuer d'être fidèle à ses engagements et à son ancienne 
amitié. Rai m'acquiesca pas à eette demande : alors Bedr envoya un corps 
expéditionnaire vers les possessions de Räti à l'est du Tigre cet les pilla. Ces 
troupes attaquérent La maison de Ràfi à elMalira®, la pillèrent et l'incen- 
dicrent: puis elles se dirigérent vers la forteresse de Berdän qui appartenait 
également à Rat. S'en emparérent de vive force, brülèrent les récoltes qui y 
élaient renfermées et comblerent les puits, Ainsi repoussé des États de Ràf. 
Mohammed ben ‘Annàz se rendit à Bagdad auprès d'Amid-el-Djoyoûch. qui 
lui donna un vétement d'honneur, lui fit des présents généreux et lui promit 
soit aide t®”. 

Amidel-Djovoüch (« soutien des troupes ») est le titre qui fut donné à 
Abou- Ali el-Hasan ben Abi-Dja'far Ostàdh-Homuuz(. général du Bouïde 
Caumeäm-ed-daula 67, lorsqu'il fut chargé, en 390 (1000), du gouvernement du 
Khoüzistan ou Nusiane, province ruinée par les exactions de son précédent 
gouverneur, [avait rendu de grands services à son maitre. En 383 (993), il 
Sétait emparé de Ja forteresse où <étaient réfugiés les fils de Bakhtiàr®: 
en NT 1097), 1 avait 646 chargé d'une mission auprès des mercenaires déilé- 
mites en vue de leur distribuer de l'argent sil Sempara de Djondéi-Saboûr qui 
appartenait à Béhäced-daul et ehassa les mercenaires tures du Khoûzistan, de 
sorte Qu'il resta maitre du pars, Cameam-ed-daula avant été mis à mort en 


hou Ehidjdja 3SS déc. JON) après avoir régné dans le Fârs neuf ans et huit 


© Surnommeé Abou-bir et Chihäb-ed-daula : son nom: elle est fréquemment citée dans les 


ce chef arabe élit poële el mourut en 406. poésies des khalifes. Cf. Meraçid, & 1H, p. 117. 


uses: À Nip. ir, Ait 
Fondalenr de la dynastie kurde des Hasa- 
nûtles a Hinawar 
Nour arabe de Kirmänehäh. CT Boutin 
ue Mona, Paehonnmeare de br Perse, p. 40x. 
 bonreaule des environs de Simarri où 


lon se rendit en vilésiature : elle fat cons- 


truste & Ba fin du Khalifat d'elMamoüdn pur 


Var ben azote ch Chébini qui lui donna 


* Jusat-Arnin, L IX, p.138. 

“Ce nom persan du père de ‘Amid-el- 
Djovoñelh signifie « Celui qui à Ahura-Mazda 
pour maitre ». 

Üe Autre fils d'Adod-ed-daula Fennà- 
Khosrau, qui mourut en 388 998). 

Ÿ A/z-d-daula Abou-Mancoùr Bakhtiyär 
fut exécuté en 307 (977-978. 
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mois. ‘Aunid-el-Djosoüeh, en 389 6000, 6 soumit à Béha-eddaul averses 
troupes déilémites : e'est à celle occasion que Les historiens rapportent cette 
coutume des montagnards de La Caspienne que. quand is avaient resoli de 
Fure la paix, ils livraient d'abord an violent combat destiné à étre le dermer. 
afin qu'on ne püt soupconner la qualité de leur bravoure, En 392 01002, 11 fut 
envoyé par Béhà-ed-danla. son nouveau maitre. rétablir Fordre en raq- 
Arabis en 398 641008), 1 fait la guerre à Abou-bja far elad)jdjädy et le chasse 
de P'rag qu'il gouvernait au nom de Béhà-ed-daula. De nouveau. cette méme 
année, D ful chargé de maintenir la sécurité à Bagdad. dévastée par les bri- 
wands ; interdit aux Sunnites el aux Chiites de manifester publiquement 
leurs erovances, et exil Ibn-el-Mo'allin, jurisconsulte des lnanntes. L'année 
suivante, avant à combattre Abou Abbäs ben Wacil qui Selait emparé de la 
Batilra. est surpris par celuisei el perd ses bagages etses trisors. Avant recu 
mission de Béhä-ed-daula, en 397 04100627, de combattre Bedr ben Hasanove 
qui avail prélé son concours à ses adversaires, tels qu'\bou te Abbas ben 
Wacçil, 5 conelut la paix avec ce Bedr movennant Le paiement des dépenses 
failes pour équiper armée. mourut à Bagdad en #04 à Page de #9 ans. Son 
père avait été on des ehambellans du Bouide Adoded-daula. eteest celinisei 
qui avait placé Le fotur Amid-elbjovoneh au service de son fils. Cameäm 
ed-daula tt). 

Nous venons de parler Œ'About Abbas ben Waits il fut arrete à Khu- 
niqin® par Mobammedben Annàz en 397 0100627; eLemmené par lui à Bagdad : 
mais, sur un ordre de Béhä-ed-daula, Le rebelle fut exécuté en cours de route. 

Mohammed ben Annäz mourut à Holwän en #01 CHOI0-1Of T5 apres avoir 
souverné celle province pendant vingt ans, eut pour successeur son fils 
Abou‘ ch-Chauk Faris. Des troupes furentenvavées de Bagdad pour combattre 
celui-ei. qui se porta à leur rencontre et leur Bvra un rude combat. nus il 
Fat vaineu el force de Senfuir à Holnan où il sejourna jusqu'au moment ou il 
arranges ses affaires avec le ministre Nbou-Ghalib quand celuier se dirisea 


vers F'fràq-'arabht ®. 


Ulnn-rt-Aunin. LOEX. pp. 65, 94, 401, ton. imarquable par nne source abondante de nagdhite 
116, 1@n, (a (0 LS. et par vu gran pont de vingt quabre atomes 
Ville sur la route de Bagalad à Hamiulan. Méramt À 1 gp io 


à six parasanges de Quer-Chirin. Elle était re- Puiner monnim, €. EX, pr DS 
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II. — Asou ca-CHauk Fans. 


Abon'eh-Chauk avait recu le titre honorifique de Ilusäm-ed-daula. En 
05 14013-1014%1, le chef de la tribu arabe des Banou-Asad, Abou ilasan ‘Ali 
ben Mazvad el-Asadi, marcha contre lui avee l'intention de le combattre, mais 
ils firent la paix avant d'en venir aux mains: et le His de ce chef, Abou l- 
Agharr Dobéis ben ‘Al, épousa la fille d'Abou'ch-Chauk. 

Cet ‘Ali ben Mazyad à aussi sou histoire. I portait le titre de Kanad-cd- 
dauda, En 387 (997%, ilse révolta contre Béhà-ed-daula, fut poursuivi, se sauva 
dans un endroit inaccessible, puis se soumit. Les Banou-Asad s'étant joints aux 
‘Oqaïl chassés de Ctésiphon par Béhà-ed-daula en 392 (1002), Abou-Dja far 
cl-Hadjdjidj marche contre eux à la tête de renforts tirés des Khafâdja qu'il 
avait fait venir de Syrie: la bataille, livrée en ramadan aux environs de Bà- 
Karim, fourna au désavantage des Déilémites et des Tures. Dans une seconde 
bataille près de Koûfa, les ‘Oqail et "Ali ben Mazyad furent mis en déroute et 
pillés. Fäché contre Béhà-ed-daula, il quitta le Khoûzistan en 397 (1006-7) et 
alla rejoindre Bedr ben Hosanôyé qui avait réuni des forces considérables et 
marchait sur Bagdad : mais celte armée se dispersa quand on apprit le succès 
de Béhä-ed-daula sur Abou Abbàs ben Wäcil: Ali ben Mazyad rentra dans 
son pis. En 398 0100728) 1 intereéda en faveur d'Ibn-el-Mo'allim expulsé de 
Bagdad et obtint son rappel: en 402 (1014-12), il intervint pour faire relâcher 
SoHän, fils de Thamal el-Khafädji. emprisonné à Bagdad. et dépensa beaucoup 
d'argent pour arriver à son but. La mème année, il est chargé de venger la 
caravane des pélerins massacrée et pillée par les Khafädja : il surprend ceux-ci 
prés de Baçra et rentre en possession d'une partie des biens enlevés. I reçut 
un vétement d'honneur de la part de Soltän-ed-daula (en 403 (1012-13): l'an- 
née Suivante, il attaque de nouveau les Khafädja sur l'ordre du ministre Fakhr- 
eEMolk. En mobarrenm 405 (juil. 101%), 1 fit la guerre aux fils de Dobéïs pour 
venger fi mort de son frère Abou kGhanatm assassiné par eux il avait pour 
fenune la soeur de ses adversaires, remporta la victoire, etle ministre Fakhe- 


cMOolR. dont il venait de trouver dans le butin des leltres compromettantes, 


Abou Chodjà, His de Béhä-el daula, qui mourut en 4145 (4025): ef. Wine, op. luud., p. 90. 
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se vit obligé de lui donner l'investiture de la Mésopotamie Dobéisis va, sauf eer- 
luines localités telles que et-Tibtt. Qorgoûb'4, ete. Toutefois Modar, tils de 
Dobéis, le surprit de puitet pilla son camp: il fut contraint de Senfuir à en- 
Nil, En 406 (4015-16), comme nous le verrons éi-après. il prêta son concours 
à Abou‘ch-Chauk contre Tähir ben Hill. L'année suivante, une sédition avant 
éclaté à Wasi entre Sunnites et Chiites, ceux-ci, expulsés, se réfugiérent au- 
près de Loi. [mourut en dhou t-qa da 408 cavril LOIS. lissant pour chef de 
la tribu son fils Noùr-ed-daula Abou'l-Agharr Dobéis(®. 

Reprenons l'histoire d'Aboueh-Chauk Fans. En 406 (4015-1016, be 
Bouïde Chems-ed-daula, fils de Fakhr-ed-daula, miten Hberté Tahir. His de 
Hill ben Bedr et lui fit jurer de lui obéir; puis des troupes se rassemblerent 
autour de lui, de sorte qu'il devint fort, lutta contre Abouw'eh-Chauk et be mit 
en fuite : So dà. frère d'Abou‘ch-Chauk, fut tué. Une seconde fois Abou ch-Chauk 
fut mis en déroute par lui el S'enfuit jusqu'à Holwan: Al ben Masvad lui pro- 
digua son concours. mais il ne recommenca pas la lutte. Tahir Setablit à 
à Nahréwän, fit la paix avec Abou ch-Chauk et épousa su sœur. Lorsque Tahar 
se crut assuré de son adversaire. celui-ci Fattaqua à limproviste et be tua pour 
venger la mort de son frère So dà: ses compagnons enleverent son corps et 
Fenterrérent au mausolée de Ka Porte de Ha Paille oBabeet-tibns , En 414 
(1029), “Ali-ed-daula le Käkoïde ? Sempara de Hamadan. de Dinawar qu'il 


endeva à Abou‘ch-Chauk, et de Sabonr-Khwast. Ensuite Hosun-ed-daula 


4 Ville habitée par des Araméens, entre 
Wäsit et la Susiane. Asou’L-Féba, Géogr., t. 1, 
pp. 314-315. 

Entre Wieit, Bacra et el-Ahwüz, à sepl 
parasanses d'et-Fib et à dix de Suse. Anot 1 
Féva, op. cit., t. 1, ibid. 

% Petite ville de Bubylonie, près de Hilla 
quon appelle aussi Hilla des Ranou-Masyat. 
Cire ainsi au lien de Veil, que porte le texte 
imprimé d'ins-pe-Arnin), CE Anocs-Frp, 
Gempr,, p. 296. 

 Unscær Non, EN, pp 97, 121. 136, 
Pb, tuf, 467, ETAT. UNS 200, 215, 

œ Fakhr-el-daula était un is de Rokn- 
ed-daula (Wisken, pp. 76-71). 

% Le cimetière de Bäh-ot-Fibn est eité par el 
Khalil el-Baghdädi. L'introduetien  topmyra- 


pograplhique 4 Eire he Poupetenth, Cron 
Gr. Salmon, pp. 66, SJ, {66 il fol inonde en 
366, Cébat Fexteémité end de Pa ville du 
temps d'Aluned ben Hanbal; cette partie de la 
ville était en ruines du temps de Yägoût (1. 1, 
pi el transformée en champs ensegmeonnme 
Sur ms evenements Voir een-t Le A run 
CU UX,p. 182: Isx-Kaaunot x, t. IV, p. 517. 
Sur a doute des akämies, vor 
l'Encyclopédie de l'Islam, <. h. v. 

5 Ville située entre la Susiane, dont elle est 
Soparée par Les nronbtagmes des Dour, et he 
pahan, à vingt parasanges de Néhlwend, Cf. 
Marta, Et. M. P. Li Munster Msn voue. out 
banel.. jp. 292 Son em est erthymgeapher Ché- 
bar Khäst par Looveuni. pp LU Jet lmn- 
Waves, p. 26%. 
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marcha contre Abou‘ch-Chauk. mais celui-ci lui envoya Mocharrif-ed-daula 
pour intercéder en sa faveur, et Hosäm renonca à son projette 

Eu 420 (1029, Abou-Kälidjär &. se dirigeant vers Wäsit. convoqua 
Qirwäch. prince de Mossoul. qui ne se rendit pas à son invitation ; Djèll-cd- 
daula® rassembla ses troupes. demanda du secours à Abou ch-Chauk et à 
d'autres, et descendit le fleuve jusqu'à Wasit. Abou‘ch-Chauk envoya plus tard 
un espion à Abou-Kalidjär pour linformer de l'arrivée des troupes de Mah- 
moûd le Ghaznéwide à Tokhar, avec Fintention d'attaquer l'lràqg, en lui pro- 
posant de faire la paix et de S'entendre pour repousser les Ghaznéwides hors 
du past. La méme année, el-Moqallid. fils d'\boul-AXgharr ben Mazyad, 
passa le Tigre pour se rendre auprès d'Abou'eh-Chauk et séjourna auprès de 
lui jusqu'à ce qu'il eùt amélioré ses affaires). 

Dans la méme année encore, les Ghouzz s'emparent de Mossoul. Qirwàäch. 
prince de cette ville, descend le Tigre jusqu'à es-Sinn ® et demande du 
secours à tous ses voisins. Djélil-ed-daula ne lui en envoya point, n'étant plus 
obéi par ses troupes, composées de Turcs: au contraire. Dobéïs ben Mazvad 
se rend aupres de lui. ainsi que la totalité des ‘Oqaïl ; des secours lui vinrent 
encore d'Abou ch-Chauk, d'Ibn-Warramt' et d'autres. mais ceux-ci n'arri- 
vérent pas à temps pour empêcher Févénement, c'est-à-dire la défaite des 


Arabes par les Ghoûzz le 20 ramadan (2 octobrei ". 


9 Juxeez-Aunin, t. IN. p. 234. 

Abou-Kälidjàr Merzhän est fils de Sul- 
fän-ed-danla: il mourut en #40 (1048 Fu. Wic- 
KEN, Op. cil., p. 94. 

\utre fils de Sullän ed-daula, né en 585 
905, mort en 45 1044. 

6 JuN-Bheatnin. 1. IX, p. 264. 

1 {d., op., t. IX, p. 266.' 

(6) Appelée aussi Sinn-Bärimà, pour la dis- 
Uünguer de ses homonymes: ville sur le Tigre, 
au-dessus de Tekrit. au confluent du Zäb inf 
rieur. CE Méraieut LU p.60 Yioocr, Moss hi 
rik,p. 291; Anot L-FEv, Géoyr., p. 288-280. 

About-Fthiben Warrm. C'est lipremiere 
fois que Le nom de ve chef arabe apparait dans 
histoire, mais non la dernière, En #48, Le 
khalife fatimite el-Mostancir envoie des vête- 
ments d'honneur à différents chefs qui avaient 


reconnu sa suzcraineté, tels qu’el-Basäsiri, 
Dobéis ben Mazyad ct plusieurs autres, parmi 
lesquels Abou'l-Fath ben Warrâäm. Les vic- 
toires de Toghrul-bex le Seldjougide allaient 
bien vite les détacher de cette alliance. La 
même année, Dobéïs et Qoréïch, après avoir 
reconnu Je Seldjouqide, lui demandent de 
leur envoyer Ibn-Warräm, ce qu'il fit,et celui- 
ci revint! d'auprès d'eux cn rapportant la re- 
connaissance delasouverainetéde Toghrul-beg. 
En 450, il est fait prisonnier lorsqu'il se trou- 
vait en compagnie de Dobéïs qui suivait el- 
Basäsiri fuyant devant les Seldjouqides ,dans 
l'affaire où celui-ci fut tué. Il accompagna 
Toghrul-beg lors de son retour à Bagdad après 
Sa campagne dans la Baliha. CF. Iex-Er-Aruin, 
LUN,-pp: 216,430,"4331tX, p.5. 
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En 421 61030), Abou ch-Chauk mnt Le siège devant Daqonqgä, possédée 
alors par Malik. ils de Bedran ben elMoqgalid eL'Oqle: Pinvestissenent 
trains en longueur. Abou eh-Chauk Pur availenvesé unomessine pour Fur arr 
conmutre que celte ville avait appartenn à son père. qu'ilen reebrol a ver 
instance la possession. el que la seule conduite à tenir. pour son détenteur 
actuel, était de ba quitter: mais Milk se refasa à la Hivrer et \borreheChauk 
vint PV assiégers; ensuite 1 fut victorieux et conquit le paye Malik ut de- 
manda une sauvegarde pour sa personne, ses biens else compagnons: de 
Vainqueur La lui accorda pour sa personne seulement Lorsque Va sortit de 
la ville pour la rendre. Nboweh-Chauk oi dit 5 de avais precedernment 
demandé de Hvrer la ville volontuirement et de cesser de faire couler Le sang 
des Musulmans: tu men as rien fait. Se Pasais fait. répondit Malik. 
les Arabes nrauraient couvert de honte. Bndis que maintenant fn at atenn 
déshonnenr pour moi. — Pour compléter mes bientaits reprit Abo he 
Chauk, je Le remeltrai tes biens et tes compagnons. s tai restitua en effet 
tout ce qu'il possédait. Malik reprit son bien et Sen retourna sain et sant 

En 426 0410361 Abou-Sa dd ben Abdeer-Rabhem. ministre de Djelul-ed- 
dauta, quitta son ministère et se rendit auprès Abo eheChank. Lo carmiere 
de cel administrateur fubon ne peut plus mouvementée. ISappelhnt Mol 
med ben el-Hloséin ben Abderalmet avait succédé enr EC TON à Nbre 
TFähir elMobassin ben Tahir, destitué apres quarante jours de pouvoirs eelut- 
ei avait lui-méème succédé à ellasan ben AM ben-Dja far Nbou A bn 
Mahoëla destitué. En #28 (0800, est de none nommé ministre apres 
lbn-MakouR rentré en grace et recut à eelte occasion de ütre honerdique 
d Amid-ed-dautr. De nouveau destitué en 422 HO, 1 Put remplace par 
Abou EFath Mohammed ben el-Fadl ben Mrdéclur dont es fonctions ne dut 
rérent que quelques jours. En 2% 610925, lorsque Djélalededauti at rapquele 
4 Bagdad par les Tures révoltés prit comme ministre dherd bon t 
Qäsin Ebn-Makoñli, et ensuite notre \bouesa dl qui be resta quelques jours. 
puis se each à la suite d'une nouvelle révolte des Turcs qui le depouubhemnt. 
Pour la cinquième fois, il redevint ministre du même prince en #25 (10:36), 


mas pour peu de temps. En 42604035 comme nous venons de te vor, il quais 


Un user ne Aonim, ep, + ON, p. ONU. 


Sous, — LE 
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Son poste et alla rejoindre Abou'ch-Chauk : il fut remplacé par Abou l-Qäsim. 
mais sous L'administration de celui-ci les réclamations des troupes se multi- 
plièrent : il s'enfuit. mais fut repris et conduit au palais du gouvernement, la 
tte découverte et vètu d'une tunique légère : son autorité avait duré deux mois 
et huit jours : on rappela alors Abou-Ka‘d au pouvoir. Celui-ci fut arrèté en 427 
1036). étantininistre pour la sixième fois. Abou-Kälidjär, entrant à Bagdad en 
436 1084-65, après la mort de Djéliled-daula. en expulsa le ministre et 
sou frère Kémalel-Molk: le premier se rendit à Tekrit. Il mourut à Djèziret- 
Ibn-‘Omar en dhou‘l-qa'da 439 (avril 1048) ; il était poète lt). 

Abou‘ch-Chauk est. en #28 11037. du nombre des auxiliaires qui aident 
le grand éhambellan Bars-Toghan à se soumettre à Abou-Kàlidjàr qui tenait 
la partie orientale de Bagdad, tandis que Djélil-ed-daula dominait la partie 
occidentale. Ce Bars-Toghan'* est cité pour la première fois à l'occasion d'un 
sontévement, en 422 (10310, des jeunes esclaves qui allèrent trouver Djélàl- 
ed-daula pour lui dire qu'ils mouraient de faim et de misère, à raison du pouvoir 
que Sélaient arrogé Les généraux Bars-Toghan et Yildirek®%: voux-ci les 
avaient appauvris, ainsi que le sultan. Quand ces deux personnages eurent 
vent de celle démarche. ils refusèrent de monter à cheval pour se rendre 
aupres de Djélâked-daula el de se montrer conciliants. Les esclaves leur 
emnoserent réclamer ce qui leur étail dû. mais ils 'exeusèrent de ne pas leur 
paver leur pension, vu qu'ils n'avaient pas d'argent, et ils partirent pour 
Ctésiphon. 

Les Turcs se repentirentde ce qu'ils avaient faits Djélâled-daula envoya 
a ces deux personnages Mon vid el-Molker-Rokhkhadji, eLMortadà. et d'autres 
encore: sur leurs instances. les deux réfugiés revinrent. Alors les libertés que 
prenatent les esclaves à Pégard de Diélled-daula S'acerurent au point qu'ils 
pilérent. dans sa maison, des tapis. des nstensiles. des bètes de somme et 
autres objets. Au moment de Ka plus grande chaleur du jour, le sultan monta 


à cheval pour se rendre au palais du Khalife, accompagné d'un petit nombre 


buses Netin, op. IX, pp. 260, 290 br, ? En ture-oriental : « panthère-faucon ». 
A 0 Le, OMS, Que is. M if, 50. Où Yildouk, variante donnée par les ma- 
Djérrel Den Cheng est da ville Den connue du nuserils. 
Wuristan oo bord du Tigre à trois jouruces 


es stone an net de Mossoul 
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de rikäbiyya (écuvers) et d'esclaves mais d'une grande foule de peuple: 
était ivre. Le Khalife fut d'abord troublé par sa présence. mais quand il fut 
informé de Ha situalion, 1 lui envova ordre de retourner à sa demeure el de 
se tranquilliser. Djélaled-daula baisa le pommeau de sa selle, frotla te mar du 
palais avec sa main qu'il se passa ensuite sur Le visage, elrentra chez ur. 
suivi de la foule U). 

Ce fut en #28 (1087) qu'éelata li mésintelligence entre Djélalsed-dauta et 
Bars-Toghan: le premier lui buputait la sédition des Tures et ceuxeet Paceu- 
saient de s'emparer des fortunes, Le grand-chambellan craignit pour luismeme 
et se réfugia au palais du Khalife au mois de rédjeh de Pannes precedente 
6427 -mai 1036). Des messages furent échangés à son sujet entre Die ete 
khalife el-Qaim bi-omrillah, qui le protégeu, De son coté Bars Foghin entre- 
lenait une correspondance avec Abou-Wiiljar qui expedia un corps de 
troupes. lequel. arrivé à Wait vibse joindre à lui la garnison de éette ville: 
ls en expulsérent elMélik ele Mis. fil de Djéàl. qui remonta le cours du 
Tigre pour aller retrouver son pére, A ee moment Bars-Toghan eva le 
voile, se fit suivre des jeunes eselaves qui pousserent le ert de gnerre d'Abou- 
Kälidjàar et chassèrent Djéll de Bagdad: celuiser se rendit à Avant, accom- 
pagné d'el-Basasiri. Bars-Toghan renvova le ministre NbouFadl ele Abbas 
ben el-Hasan Fèsandies el S'oceupa de ladministration des atlaires en qualite 
de lieutenant d'Abou-Kälidjär: ilenvoya demander au Khalife de faire dire le 
prône au nom de celui-ci; le Nhalile allégua pour exeuse les traités conclus 
avec Djéelal: mais Bars-Toghan contruignil le prédicateur à prononcer le 
nou de son maitre. FE eut des dispotes entre les deux partis. Les troupes de 
Wäsit vinrent rejoindre Bars-Toghan à Bagdad ele suivirent Ba stuation prit 
diverses formes : Djélàl revint à Bagdad et Sinstalla dans la partie occidentale 
en compagnie de Qirwäch ben el-Moqallid, de la tribu d'Oqul. elde Dobers 
ben Al ben Mazyad, de eelle d'Asad : on fit le prone en son nom dans cette 
partie, landis qu'on continua de le faire en celui d'Abou-Kalidjar dans le partie 
orientale, Abou‘eh-Chauk et Abou t-Favaris Mancotr ben eltlosern aiderent 
Bars-Toghan à maintenir l'obéissance due à Abou-Kalidjär. 

Puis Djélàl partit pour elAubar et Qirwäeh pour Messout. Le gramme 


dt Inx-rr-Arnin, EL IX, p. 2864ns. était séparée par le Tiges, 4 din prenne etre 
& Petite ville en face d'Okbarä, dont elle Rage. Me rereut, DU. gr, vom 


276 SYRIA 


chambellan fit arrèter Ibn-Fésändjès ; Mançoùr ben el-Iloséin rentra dans son 
pays. 

Bars-Toghan apprit qu'Abon-Kälidjär était retourné dans le Färs : alors 
les Déilémites qui l'avaient rejoint à litre de renforts Fabandonnèrent, ne 
voudant plus sans doute servie un nutre d'origine turque etenlouré de ses 
congénères: sa Situation Saiblits ilimitses biens el sa famille sous Lt pro- 
Leetion du Khalife et descendit le Tigre jusqu'à Wasil DjéRE rentré à Bagdad, 
emo elBasisiri, elMorehid etes Khafdja à sa poursuite : Djéll lui-mème 
les suivit, ainsi que Dobéis, el ils le rencontrérent à eLKhaïzoränry yat où se 
five la bataille: Bars Foghan tomba de cheval, fut fait prisonnier el conduit 
devant Djélal qui le condanma à mort etle fit exécuter sil était âgé d'environ 
70 ans. Djélàl marecha sur Wäsit el s'en empara, puis il remonta le cours du 
eue jusqu'à Bagdad, Les Tures devinrent faibles, les Arabes s'emparèrent 
de leurs tiefs.qu'ilsne parent défendre, Depuis le moment où Bars-Toghan se 
lrouva en lolle ouverte avec Djélil jusqu'au moment où il fut Lué, il s'était 
écoulé six mois et dix jours. 

En 430 (03-1039). Abou ch-Chauk s'empara de la ville de Khoülen- 
djûn. ainsi que de celle de Kirmaänechàah, dont il avait But emprisonner le 
chef, qui élait des Kurdes Qoûhivsa. Le frère de celuiser se rendit à I forte- 
resse d'Arnaba el s'y défendit contre Abou’ch-Chauk ; il plaça ses troupes 
dans bi lle de Khoulendjan pour les protéger contre eeluicr. Quand arriva 
l'année présente, Abou eh-Chauk envoya contre cette dernière Ville une armée 
qui lassiégea sans pouvoir arriver à quoi que ce fût. IT ordonna à l'armée de 
revenir, et donna l'assurance aux gens de la ville que son départ était défi- 
mil puis 1 équipa une autre armée en un corps expéditionnaire (djérède) 
sans que personne en sût rien, la mit en route le jour mème et lui ordonna 
de quler Le faubourg de la forteresse d'Arnaba, de luer ceux dontils pour- 
tent Semparer, ele compléter leur expédition en se rendant immédiate- 


ment à Nhoulendjan, dé manière à Falteindre avant qu'on fil prévenu de 


Man NU pin el-Kunzomin, can Khän Lendjän, considérée comme faisant par- 

on dep dant de Nil dans ba Bali. Gecda Fârs. Mérieñt, 1 1. pe 846: Your, 

[1 LE ETES OS | LOSC | DE 711 Mosohtarh, pe SR. pr Mosnaub, op. eil., 
Valle dependent 4 lspahan du este de la p. FU: Bibl. geogr. ar. à Findex. 


Suodene Mocuunesi, pe NN Gest méme que 
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leur marche, On exéent ees ordres et Pon arnva devant cette lle sans que 
le garnison Fat préparée à les recevoir: celleser combattt quelque per. puis 
elle demanda à capituler. de sorte que les assutlants en prirent possession. 

Les qilices qui S4 trouvaient se fortliérent dans Le citadelle stuée au 
milieu de ba villes elles à furent assiegees par des troupes d'AboreheChauk. 
qui Sen emparérent dans le mois de dheictqu'da cout Oo. 

L'année suivante (431 — 1039-1040), la guerre éclata entre Abou l-Fath, 
Hs bon eh-Chauk. et son oncle Mohallil Le prenner état te Heutenant de 
sou pére dans le eanton de Dinar: ss position élit devenue considerable : 
ilavail conquis un certain nombre de forteresses et avait réussi à protéger ses 
possessions contre les atheques des Chou. dontatat tué une grande quo 
lité. I devint orgucilleux et cessa d'obéir aux ordres de son père. Au mois de 
eh ba ca eidnar 10608, 1 se remit devant la forteresse de Boat pour eu 
etnpérers ES trouvaille femme du seienenr de cette ile. qui ettom Narde: 
celle comprit quelle n'avait pas force de la defendre: elle adressa on 
message à Mohalhil, fils de Mohamimed ben ‘Annäz, alors au milieu de ses 
lentes dans les environs de Caméghan 2 et elle loi offrit de loi rendre la for- 
resse. Celuiser demanda à Fenvosé Si ei Nbon Fate cn personne qui 
asshégent Lr ile. où seulement son armée, L'envove Dinforrna qu'\beu Fath 
avait quitté les lines de Finvestissement. el que so armee seule etait reste, 
lors Mohalluil se mit en marche pour cette direction mais. arrive à destima- 
Lion, 1 Saperçut qu'AboutÆFath était revenu devant a forteresse. et 1 serre 
un endroit qui lit croire à son neveu que cette ville etait pas le but qu'il 
poursuiait, puis revint sur ses pas: bo Fall be suit et atteignit: tes 
deux armées S'apercurent Fune Pautre alors Mohallil revint vers ben EFath 
el la bataille S'engagea. Ce dernier constat un changement d'attitude dans ses 
broupes: eut peur d'elles et prit la faite. ses compagnons Le suivirent en 
déroute. L'armée de Mohalhil massacra les fantassins de armée ennemie et 
continua be poursuite des fuvards en tuant el en Pasant des prisonniers. Le 
cheval que montuit bou EEath arret dans sa course ; son cavalier lat puis 
et umené à son oncle Mohalhil, qui le Hi frapper dun certain nombres de coupe 
de fouet, le fit enchainer et emprisonner, puis s'en retourna. 


D bancs Voanin, LIN, pe. #10. Vous abus bemnnstiun. Mers ÿ, #1 p 1h. 


Canton de Llrñqg- adjémi, sur les fron- 
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Abou’ch-Chauk, ayant réuni ses troupes. marcha contre Chahrazoùr® qu'il 
assiégea, puis il se dirigea vers le territoire de son frère pour délivrer son fils 
Abou’ l-Fath: l'affaire traina en longueur sans qu'il y réussit. La querelle amena 
Mohalhil à demander que ‘Al-ed-daula le Käkoïde envahit le territoire d'Aboul- 
Fath: ce nouvel ennemi entra à Dinawar et à Kirmänchäh, en maltraita 
les habitants, les régenta tyranniquement. et joignit ces deux villes à ses 
possessions. Cela se passait en 432 (1040-1041). 

A cette époque, Daqoüqà appartenait à Mohalhil. Abou ch-Chauk envoya 
contre cette ville son fils So‘dà, qui mit le siège devant elle, et les habitants 
la défendirent contre lui. Ensuite Abou‘ch-Chauk s'y rendit en personne, 
pressa le siège, pratiqua une brèche dans la muraille et entra dans la ville de 
vive force: ses troupes en pillèrent une partie et s'emparèrent des armes et des 
vétements des Kurdes. Abou‘ch-Chauk n'y passa qu'une seule nuit et s'en 
revint incontinent par crainte de perdre Bendènidjéin ®' et Holwän, parce que 
son autre frère Surkhàb avait fait une incursion sur un certain nombre de 
localités de sa province et s'était allié par serment avec Aboul-Fath ben 
Warräm et les Kurdes Djawatiyya. Il eraignit les conséquences de cette situa- 
tion et envoya un message à Djélàled-daula pour lui demander du secours : 
celui-ci lui envoya une armée au moyen de laquelle il put se défendre M, 

Voici comment fut conclue la paix entre Abou'ch-Chauk et" Mä-ed-daula le 
häkoïde. Nous venons de voir que Mohalhil s'était rendu auprès de celui-ci 
pour lui demander son appui contre son frère Abou'eh-Chauk : "Maä-ed-daula 
se mit en campagne avec lui, Quand il eul atteint Kirmänehàh, Abou'ch-Chauk 
S'en retourna à Holwän: le Käkôïde, ayant appris son retour dans cette ville, 
se lança à sa poursuite el'atteignit elLMerdj®, localité où 1l se trouva rappro- 
ché de son adversaire: ce dernier se résolut à gagner la forteresse de Kir- 


# Ville bien conane du Kurdistan ture, au ‘4 Ville dans la région de Nahréwän, com- 


sud-est de Soléimäuivyé. B. De Miosxaup, op. 
cit, p. 356. Elle était autrefois le chef-lieu 
un évalet du mème nom. Cnanmos, Cheref- 
nimeh, t. 1, pp. 57, 367. Aujourd'hui en ruines, 
dans le eaza de Gul-'anber, sandjag de Soléimaà- 
niyyè, vilayet de Mossoul. ‘Art Diévin, Djo- 
ghrafia loghati. jp. #87. 
@) Inx-EL-Atin, t. IX, p. 320. 


posée de quartivrs isolés. Mérdcid, t. 1, p.476; 
citée par MoçanoëËsi, p. 258, appelée aussi 
Bendénidjän, p.145: Yivour, Ler. geogr., LA, 
p. 145; Mèracid, t. IV, p. 389. 

Ci Imaers-Ainin, € IX, p. 336. 

6) Ou Merdij el-Qal'a, à un relais de distance 
de Hobwän.Cf. Merdeid t.H, p. 640, CIE, p.74, 
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want et de sy fortifier: 11 S'arma alors de fermeté et envoya dire à "Ali-ed- 
daula : « Ni j'ai évité de te rencontrer. ee n'est que par égard pour toi, par 
respect pour lon pouvoir, et pour rechercher un accommodement. Si tu me 
réduis au désespoir, je serai exeusable : si j'ai la victoire sur oi, tes ennemis 
latlaqueront: Si c'est loi qui es victorieux, je Bivrerai mes forteresses etmes 
erriloires au roi Djéliled daula. » Placé ca face de ce dilemme. Ali-ed-dauta 
accepta de faire Ja pain à la condition que Dinawar lui resterait, et il Sen 
relourna: c'est pendant ce retour que la maladie Fatteignit en cours de route 


et lemporta dans la tombe, en mobharrem #33 (septembre 10415 *. 


CLEMENT He an. 
(A suirre.) 


Ville de l'raqg-'adjémi, voisine du Mäsa- 2 lus-es-Arnir, L IX, p. 338. 
badhän où située sur le territoire de ce canton. 


Méraçid, t. 11, p. 78. 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
DU MUSÉE D'ADANA 


PAR 


LE R. P. R. MOUTERDE, S. J. 


(Deuxième article.) 


V.— Missis. — Statue de Homonoia. — Epitaphes. 


11. Musée n° 27S. Missis (Mopsueste). \utel. — Dimensions : 0 m. 46 (hauteur) 
> Ou. 60 220 m. 66.  - Lettres hautes de ( m. 04, larges de 0 m. 02%. — Très belles 


lettres sur la hauteur. (G.). 


Registre n° 278 : Autel,avec inscription grecque, en calcaire blanc. 


THNO UONOIAN 
JHOŸCAIUNRAIANA 
Z APRESONKAAYAIANOC 
KMIROMO ECEIPENGOPANEEAOE 
THNETZYIOCKXECELUC 
CTHAN 


Tv Opévoras| Mobil + év wat "Ava | Sanbiwv. KAaudivès | Kugpou Gécer dè 
bavusisrou|riy EE drocyélofeows | cri ]v. — La Conrorde des habitants de Mop- 
sneste et dd Anasarhe. Kaudinose fs de Cyrus par adoption de Fhounastos. (a dressi) 
cette stèle, selon sa promesse. 

Texte publié par M. Linton Smith eUM NX. Tod, Greek Pascriptions from Asi 
Minor. tunals of Lrechacalosip 4 athropologys Vaiverpool IV HOT, p. 3 n°27 v, 
en transeriphion, li siieme Tigne omise, 

Sije comprends bien les indications du P,G., Ja première figne serail 
eravée sur de bandeau supérieur, les cinq autres sur le dé de la base en forme 
Fantel: nous aurions d'abord a désignation d'une statue, puis le texte (a 


a. Stéle sp destiné à en commémorer le sens et le donateur. Mème rédaction 
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dans une inseription de Cysique : Os Onévoes cg mario O7. Anussrius ts 
‘Apres osanieinset sans . 

Môme à l'époque impériale, Feffigie de la Concorde gardait son sens plein 
el pouvait exprimer autre chose que le bon aceordentre citoyens dune meme 
ile où La paix régnant dans Bi famille des empereurs. C'est par hommage 
dune statue de be Concorde. 26 245 Ouéveuss gear que Listra affirmait 
son alliance avec ce la ile sur. également colonie d'Auguste, Nntivehe de 
Pisidie tt. Au temps de Seplime-Sévère, des bronses de Cesarce de Cappadocs 
portent La légende CMVPNMOKAICAPEOMONONX, alliance de Smvrne et de 
Césarée ©. À ces monnaies, on peut ajouter celles qui ont été signalées pur 
Aicher%, ainsi que Le texte épigraphique LG NME TINE: Onéfou] derziéor 
xt "Afrvaiwy, voisin du nôtre par la forme des caractères. 

Jusqu'au troisieme siéele au moins, les cités continuaient donc à exercer 
des droits souverains et à contracter alliance, D'ailleurs. Mopsreste etait ville 
Ribre sen 60 20. Notomn le Pieux avait contieme tes pratéeges de Ja cité 
citisiqert, Lreuliese 2: BPI US AIT GES RM ET LEA SN 249 Pessepuss Var 
contre, be tre de bre nest pas pris par Noaszarbe ne semble pas non 
plus quelle Sintitolät se autonome ts. Elle avait pourtant. dés Caraealla. te 
Bite de métropole et coprut sur ses monnaies les autres Qitres de Tarse elle 
wardail encore sous Areaudius assez l'importance pour devenir inétropole de bi 
Cihieie seennde "Au sujet des dissensions entre naarbe el Mopsueste, 
MM. Linton Smith et Tod renvoient à Journal of Phdology. NEO 57 que je tai 
pu consulter. Waddinglon a noté radiée des ütres entre Noasarbe el Tarse, 
Tarse et Mopsueste 


Un arrangement étant survenu entre Mopsueste et Anazarbe. Kaudianes 


JU, Monbruans, Mittlh d, d arit. Enst. Dvdinen: parte cat r, métie….. , de, cf. 16 lame 
un Athen., VE, pp. 180, ù 15: ef. Duexeru et Wammertos. D. 1494. 
Srour, dans Le Lerikon de Rosenrk, sv. CCE Co 7 ROSES DCE ER TO L'ERS On 
Homneneta, col. 2701. corrige sur de point a 1 éd, Rectifier dun 

(AR. Cawxar, Inser. graec. ad r. rom... ME, le méme sens W. Msn. Dr comotenéphens fotienr:s 
A0, Dove, Crete rene... 86, in provinciis romanis, Berlin, 1892, p. 74. 

CO Wuenten Wnoë, Br. Mus., Carta, of tre De CE. Hu, Mrs Mine. coter. 08 Pipe remet 
Greek Covrs 0f Galater.,. pe M ne tes, Coins of Lycaonia..., p. CIN. 

de Buurs- Wen, Es. se v. Mons, ee lattes, cheperosanne, dr, mme 
col. 2267-2296. Dinan. LA, qu. A. 

(5) Pauixe, 1. N., V, 22, UD LE Bas-Woanminqens, LE, Lou VE, 
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érigea la statue de la Concorde et fit graver là stèle qu'il avait promise pour 
le succes des négociations. De mème un Delphien dédiait à Apollon Pythien. 
en 70 environ de notre ère. une statue d'Homonoia. © pour la Concorde des 
habitants de Delphes et de Chéronée, selon la promesse qu'il avait faite à la 
sillet». L'origine de cette promesse pouvait ètre, avec le patriotisme, le souci 
de commémorer un vote heureux du dédicant ou son rôle dans les négociations ; 
il était de bon ton de promettre avee ostentation de participer gratuitement 
aux ambassades que la cité députait à l'empereur ou aux villes voisines, ct les 
inscriptions qui conservent les noms des ambassadeurs font aussi mention de 


leurs promesses (). 


12. Cippe en marbre avec inscription (G. et Ch.). 
Registre n° 28 : se trouvait à l'entrée du pont de Missis. Calcaire. 


M. ne 5 . ss n PE 4 
F, loue Asovions Mivxios, ssoactorns hsve@vos 1 DA(26ix) Diours, Osois xa72- 


ce LC Tu LEE 

CT GE: Le Bas-Waddington, IE. 1492: Lucas u. von Oppenheim, 
Bysantinische Zeitschrift, 907%. p. 6%, n° 105 = pl E n° 3: Cagnat, Znser. graec. ad 
r. rom, M 917: M. Linton Smith eU MN. Tod. funds of Archaeol. 4. Anthr.. 
Liverpool, IV HOTTE p. #3, n° 27e, qui renvoient à Journal of Hellenie Studies. 
AVHE 344-315. 


13. Marbre (G). — Dans un cadre rectangulaire en relief (Ch.). 
? Registre n° 277 : Inscription grecque sur calcaire noir, encadrée. 


M. Kay: Por M. Kerio Kiss <0 JG ZA TOUS Las. 
Le Das-\Waddington, HE 1500. 
14. Sur un chapiteau, dans un encadrement circulaire (G.), 

M Dirersmenenn, Svboge NE: Ve Ou loge?, 36% - 2: Nylloge?, 391. À Adrianoi ad 
vos Aersfnss var None. à[raryes Lauevo: Olympia tMithynie), le personnage, chargé d'a- 
ca ae. M. Pomtow renvoie à ses l'eitr. ménager aux frais du trésor l'approvisionne- 
Pop belphe, On 59: à Photos, LXXE, 1912, ment d'eau. répare de ses deniers la source, 
on. 646, où il a énuméré des statues de la 7 dro7y scw:, selon la promesse qu'il en fit, 
Concorde remontant à 306% 560 àv. 4-0. et sans doute au jour où il fut élu curateur C1(, 


d'autres du troisieme sicecle de notre dre. Ame. 


U Cf. le décret d'Assos, Dersrsremenn, Svte 
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? Registre n° 51 : Chapiteau byzantin, avec inscription grecque (à Adana:. 


A1/.02909 EUROS VUE GE A D'LA LA 
Le Bas-Waddington, HE, 1504. 


15. Cippe en pierre (G.). — Stèle ronde {Ch.). 
? Registre n° 27: Stèle ronde, inseription grecque, calcaire. Don de Arlin Yapoudjian, 


Missis. 
sous 322. Mryooow 2@ #2 Aszatémce lances 
5 7 , D ù ‘ \ Li , 


Pas, (Orge 7 Mb QUPPNS 


De l’année 232 de l'ère de Missis, soit de 164 J.-C. 
G. de Jerphanion et L. Jalabert, Mélanges... de Beyrouth. WA, 40 p. #75 n° 


16. Musée n° #2, — Petite stèle plate. (Ch). 
Petite stéle, caleaire, trouvée à Missis par le lieutenant Lapierre. 


RE. 
pos 
MH N . LAN] 
ddr. . TN] 
DUA let  MPAAIEONE, 
(PT sir crie 
Ce MT AA GR ER Efiel 
M NH MHOCX À Pi 


"Hsmes avc | senvlés Mr |frue uw... Mo] -pétetmes] Mmes f es A: os ms 


s D Au : 
CS ET om ur ES 
Enéosd|er 2 Berne | remens re. 


Registre n° #2 : 


À 


Toyires, nom d'homme, est fréquent à Théra®. On pourrailaussi songer 


à Toyäarior, diminutf neutre devenu nom de femme, comme Ta. 
Amengess à el, infra, Méssmes (ne 23), — Mouiss est un hype 


Deere. 
; 


LU'R u . L sat 
Lasmenos :  \auson, 
; 


coristique de Maux, Must, plutot que Le nom de Mamaur porte à Beyrouth 


par une femme du commun”. 


Un € 7 On, TE, 1.6, AL, SARNIA, ATEN, lheeinheimisehen Viimen der Ever. pp fn. 
S94 ; suppl. 1586. NT. 
ee Rurisenmen, Linleitung tn die Geschichte CL, UE GO : ef Mmes, 1 4 LIL to 1e 


der griech. Spraëhe, pp. SS-339 : J. Suxmwant. 


DS 4 SEE 


Le nom de la défunte parait nouveau. A°: :[: 2537 peut ètre composé des 
racines ru, d'une part, et d'autre part, de hate (ef. Asa, huda (d'où 
Koyèsus 2 ) où hu ef. Kozeis, Kousavts 89, A[+ :[2 20251, est également probable, 


= 


rappelant la tribu earienne des Ososxèeut", Les listes de Sundwall ne com- 
prennent aucun nom commençant par Ay:t.….. 

La date doit être calculée d'après Fère de Missis. qui commence en 68 av. 
J.-C. ©, À l'année 22153 correspond Fan 87 de notre ère. — Les étuiles à 
Six rais qui accostent le nœud de guirlandes (2), au fronton de la stèle, rap- 
pellent les deux étoiles qui entourent la tète d'Athéna Magarsia, si souvent 
ligurée sur les monnaies de Cilicie"”. et les deux fleurons qui accostent 
maint fronton sculpté sur les monuments funéraires de Lycaonte 

47. Musée n° 276. Bloc de marbre (G.). Dalle épaisse (Ch.). 


Registre n° 27: \utel avec inscriplion grecque : calcaire blanc. Don du moukhtar de 
Missis. 


NIKOBIKHE 0$oKAEOYS 
Er X OUT RONA 


K A 
qi 


Je reproduis la copie de Ch. meilleure, en ajoutant les lettres qui com- 


mencent la 3 et a 5° ligne. d'après G. Lecture de M. J. Chameonard. 


: PRE + D: = DM 
Nenvoirr, Susontioss Evroqur Més = ou zu 27651... 


#3. Suxpwasz, 0p. 1, pp. #3, 99, Pour le & Pauri-Wissous, À. E,,s. v. aera, col. 
rapport des noms de personne avec les noms 645. 
de lieux, en Asie Mineure, cf. W. M. Rausu, % BaurLos, Les rois de Syrie, p. CGXXXII, 
Journal of Hellenic Studies, 4918, p. 149. pl XIN, 4° 

ee Je Sommmnsonp, L. ph. DIS. Miss à Mancaner Rausa, fsaurian a. 

2. Sama. op. L.. ju. MN. East-phrvgian art, dans Sludies in the Eastern 

M Swann, op. LE pu 205. Ali tnt. Boman provinces, p. 12, fig. 3 A, pl IH pl. V 
corr. hellén., XI, 1888, p. 21 s., n° 8. — Ce et fig. 7 À, fig. 8, fig. 10, fig. 43 À, etc... Sur 
neunest formé de ba eaeine Paca et d'un 4 la fréquence de ce motif sur les tombes chré- 
inilial : or, l'alternance de l'u et de l'a épen- tiennes, cf. ibid., p. 21. 


thétiques est reconnue (cf. Le Bas-Wabp., IH, 


OI, 7, Sienne. pr TE. 
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Nunèier, se trouve dans Aristophane cLysistratu, BA ef Nexcoumos LA 
H, 737): — Héssos dans CG. UE, 6307. 


18. Fragment de frise de marbre, portant à gauche un triglyphe (Ch.). 
? Registre n° 211: Inscription grecque avec motif décoratif, marbre blane, Envoi du 
moudir de Missis. 


NON - 
NET PA 
. USE + 
Publié par G. Cousin. Ayros le Jen en su M, pe ESS Le Au m 
amont de ke petite ville moderne (de Mississ, portant en grandes 
(0 m. 140 de hauteur) ETPA, une grande pierre d'architrave: à ganche un 


triglyphe. » 


19. Musée n° 165. Stéle ronde (Chi, Sur les deux côtés d'une colonnette de granit Lan- 
glois). 

Registre n° 163-6: cippes funéraires en marbre blanc avec inseription grecque, proc 
venant du cimelière musulman de Missis. Envoi du lieutenant Anecy. 


+ MNINA A HS + WW RE 7 Eee 
r Tr = 
A @E PO \TA mere 
re À À q à M A 
D'après la copie de Langlois ‘", Waddington Hisait ainsi la premiére partie 
Ë * l 

du texte : MAñjux S[rsesor..... Gtmmlévos mquns ace. a nouvelle copie 
donne : Milus rnasisors Ma)rt où re éves Le solecigme 2522625 quali- 
liant un singulier se rencontre à Beyrouth, à Déir-elkFerdis © et dans lu 


, ® … = * C2 CO “ LS . 
résion du Lamos : Morux duacisovcx Kévougs 965 Somme 
te) Qn Cool 


VI. — Caza de Djihan. — Dédicace, épitaphe. 


20. Musée n° J8. — Cippe provenant du cimetière ture de Djihan Battile ceava de 
Djihan) (G.). 


 Vac-similé ap. Le Bas-WaphiGtox, IE 4 Hiens, d'après les copies de Brent, or 
1507, Moins bonne copie : G. Cousis, Ayrus le nat of Hellenie: Studies NU, PS4, pi GT ne 67 
Jeune en sie Mineure, p. 487. ap. Lauteuv, Bert u. d grieoh Epagrapuen, 
Œ Renas, Mission de Phénicie. p. 480. 18US, p. 465. 


5 Jaranmur, Mélanges... de Bexrouth, 1. 


1906, p. 166 n° 33. 
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Registre n° 18 : Inscription grecque, bordure de tombe de cimetière, Djihan-Bekili. 


EISIAwPOC 
THOEw 
E? 
Ch. n'indique pas de 3° ligne. 


Eisiwcos so O:o sisyrvl ? 


Le nom du dédicant est une preuve nouvelle de Ja diffusion des cultes 
alexandrins en Cilicie. Il y avait un Sérapéum à Sis (1), 


21. Trouvé à # km. N.-0. de Djihan. Pierre rouge mal taillée (G.). Très mauvaise gra- 


vure, mais très lisible (Ch.). 
? Registre n° 23: pierre plate avec inscription grecque de Diibans trouvée par le capi- 


taine Desrive, de la légion arménienne. 


MAETHS 
RAI EIRE 
Em nr À 
REA À ele 
KATROYAA 
TESTS 
RE\stE 


Mers | am ENS | NE? | CINE DEL | aa Kosa]riz +0 LOS w.. — Mastès et 
Ennis à Tettas leur père et à Koulapias leur frère. 

L'intérét de ce texte est dans l’onomastique. — Maszss est nouveau et 
peut être rapproché de Maszzs2, ville de Lydie, et de Massousix, montagne 
prés de Smyrne ; J. Sundwall rattache ces noms à la racine mastta ®. Il les 
compare aussi à Mausszs, altribué au thème mama. Mass pourrait n'être 
qu'une forme réduite de ce nom Mauss : des noms d'hommes et de lieux 
se présentent en Asie Mineure sous des formes alternantes, telles que Pasa et 
Puspasa, Salou et Sulsaloude, loponymes : à Éphèse, la tribu des Benneis où 


Bembines ® Pass el Pepouse, centre des Montanistes en Phrigie 6: enfin Magers 


CU De Jenpaunios et Jananriur, Mélanyes.….. CE bid., pp. 441, 145. 
de Bevrouth, TL, 1, 1908, p. 472 n° 66. Cf. UV. M. Ravusas, Flistorical Geography of 
tnfra V'inseription d'Islahié n°25. Astu Minor, pp. 3#1, 451 

UT Senpbwars, Die ernheumischen  Vomen Id, Cities à. Bishoprics of Phrygia, 1, 


der Der... pp Me, 29. pas lp. 
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et Masugses, noms d'homme et de peuple ?. Toutefois à Mys=r; répomdrut 
d'après ces exemples Mazuusets, plutôt que Meussss, — Evis est probable 
ment maseulin; ef. Eveis, gén masculin 6, Es el Evas, féminins 2. Aves, 
masculin. de la mème racine ème, que nous retrouverions dans Anasarbe  — 
Te==55, masculin, est un dérivé inédit du thème tete, tte. — Dans kovrreiss 
apparaissent la racine Ave qui à donné Ko235. masculin. en Fsaurie et le 
suffixe prar-ija . On connait déja les dérivés de Ad par le sulfixe he Voir 


suprs, n°7, Kordéns. 


VIT. — Anavarza. — Fragment architectural. 


22, Muste d'Adana n° Lt corriger : 191. Marbre. Dimensions : 0m. 6% 70 tn. 4N 
+0 m. {5 ‘hauteur). Lettres du teste gravées sur la face en hauteur, hautes de 0 en. 07, 
larges de 0 m. 05 (G.). 

Registre n° 191. \crotère d'angle du fronton d'un monument d'\navarss. avec frage 
ment d'inscription, rapporté par le lieutenant Vigne, de la L. A. 


ICRATTEN He | 


VIIL. — Kars. —Épitaphe. Dédicace à Commode, dieu. auguste. 


24. Musée d'Adana n° {4#5. Stèle ronde provenant de l'école turque de Kars Ch. 
Registre: n° (44-195: cippes funéraires avec inser. gr., se trouvaient devant Los 
turque de Kars. 


MSN NRA AM Lo 


eur À REIN LS 1 
TEST ONMANT 1 KA 1 


OM: Ar À PSS € 

THAAE ASH KA: 
TZoMETT'IAHKATHP 
PRAMIN ER 4 COCA AONT EX 


IRAAAAIOC serait-il un nom nouveau! Je n'ai pu Le rencontrer, ni voir de 


0 Sousevweanm, pp. 14, 1. Rasesns . Ludle tte pale Vispmnnnes, je AE, Saone 
CE Kuresenuen, Everton on die Geseh. dd. Wa, pr. 281 

arteel. Sprnehe, pl. Sospwasr.pp. HU70. PRENN Æ. Noms "1 NC | ES 
UE Suwpwans, p. 284. AV Act; ‘hote, Miss Æspovamannnnnt., qe. TM. 


0 Kuersoumeu, Linleiluny.…. pp. 348-349 : 
SuxbwaLL, pp. 203-205. 
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quel thème il serait dérivé: les noms en z16: sont très rares dans l'index de 
J. Sundwall. On lira donc : 

Tuéisus, KA ous. Aûuics | Massivowt | 5 nn 23! | Hor:l} 
és | Zousseir 7, wiens | ruse. 

Mas: semble ètre un diminutif de M#z::<, M3::: (l', analogue à beaucoup 
de noms de femme en Anatolie, — Zouszziz vient de Aoutsix, par une transfor- 
nation déjà notée : Aazuiv5x (dans Ntrabon) devient Tézuxvéés à l'époque 
byzantine #: les deux formes Tiges et Tafshwviss existent, et en général 
l'alternance du % et du Ÿ dans l'onomastique anatolienne est certaine ©. 
A5zès est rattaché par Kretschmer au thème anatolien 452 "4, 

24. Provenance : Kars Bazar. — Musée n° 144 (G.). — Stèle ronde provenant de l'école 
turque de kars. Ligne 3 martelée et regravée. Au sommet de la base, ressaut hexagonal, 
portant sur cinq de ses faces: pomme de pin. lituus, vase (face antérieure), rosace 
lituus ; la 5° (face postérieure) est vide. Aux angles, ornement à redans (Ch). 

nseriplion publiée par Hicks. Journal of Hellenie studies. AT (1890), p. 237, 
m4 Cagnal, fnser, grace. dl r. rom, HE. S9#. 


Aa mrpn. | Aorousiros Kaisser | Kouuéèo Do | Sears | Tosravès \onkrris- 


. re . ue 6 ; 
dau" 00 Joution. cles): | =55 Auscmeisogse. 


À la 6° ligne les premiers éditeurs omettent l'article avant 22:55. 


IX. — Islahié (Nicopolis). — Base de statue. 


25. Lave rouge. Empreinte des pieds (d'une statue?). — Dimensions : 0 m. 90 x 
O m. 42 X O m. 42 (hauteur) (G.). Ch. — Lecture de M. Chamonard. 
? Registre n°156: Inscription srecque sur lave, socle de statue dont on voit les deux 
pieds, provenant d'Islahié. 
ONE EL 
LE LOU PON H PAT ON KATMAIN 
FUN IONTON :; ONTAT PEN 
PEUT NP EOTIOINR ARIANE 


DNS 2 TAN NICE 
CREER UC 


- s , 
CÙ “rame 
; 


eee (ESS vu Moro, <09 srérussu | 23l navasssov #2 
+ 0 Li 

1 € pializi:e ... . , ; 4 

Saxe, puy. 1 626: IE Gaieon., Studia Pontica, WU, pp. 146- 


= 


Témsss, Hidor. Gramyr. nf sit Minor, 15%: ef. Kuriscnuen, op. L, p. 196. 


pu. 280-290 ef. Reset, Londerfune, p.200. Ur Einleiluny.... pp BT-RSS. 


INSCRIT TONSNGIMECTUMES IUT LATTES ISIN on HNENEA ossi 


DE À fé deft Peer abaussor |: lu “ur: comm. — Le 
pruple à Esidéros fs de Hérase surnomoné Antonies patriote, vertuenr, lrenjauteur. fun 
dateur et père de la ville, en que dE onmeunr. 

Le nom d'isidoros atteste le culle des divinités alesandrines 4 Nicopolis; 
on n'\ connaissait que celui de Nébo identité peut-être à Apollon 1 — Heras 
est rare sil <est rencontré à Pessinonte et à Alep nest pas mentionné 
sur Les listes de E. Sitlig. De Gruccorum nomombus theuphores. Dis. de Halle 


[LED ET ITS 
X. — Bâlkis, près Biredjik (Syrie). 


26. Musée n° 264. Dans un cadee en pierre d'environ 0. 60 200 en. 40, et sculpté un 
buste de femme ou d'adolescent ; un voile descend de la tête ; la main droite lient sur la 
poitrine un objelreassé , la main gauche un bonquel 2. Nucdessons du cœdee, 3 iones 
confuses (G.) : 

1. illisible 
2. complète ? MATKREN 
#. compile. \eNT'TENANTIMTe 


Registre n° 264; sculplure de femme grecque, stèle funéraire en calcaire tendre, etc... 
don du P, Mékhitar, directeur de l'école des capneins à Aintab. 
Cest sans doute la stèle vue à Mintab par 6. Cousin cel Agios le der 0m 


Asie M, p.67 n. 1), porlant Pinseriplion : Fais | Magess | drone you. 


XI. — Inscriptions de provenance inconnue. 


A. — Diédicace à Caraeutle et Lalie Donner. 


21. Stèle ronde, coupée en deux dans le sens vertical et dont il ne reste que la face 
inscrite (Ch.). Marbre (G.). 


luseriplion publiée par &. de Jerphanion et EL. Halabert. Mesges de 0 


Faeulté omientele de Beyronth, ME 1. LOOS. Me TU, me 1h. d'apres [PE 


P. Girard, qui indique la provenance tres probable de Yerzonat. durs de uv 
du Djebel Barak. 


Asteomeenc. Roses, | M] Aucune Lacs ces | “Ven, 257 gum. | Dé 

Dean et P'ocnesrren, Pensen on Aile 2 || gs 
u. Nordsvrien, pe SON: cf. Penmerzme, Pull, a res. . (IT, O6 ‘im 

Ge. tell, NAIL, PS ap-attiée NN ubemnnx . lames Fr se. lle 


Ses ll, 


+ « sax E 4 nn Ki _ paint Dyiles à. Pr = = . pus ; 
mm Rise CRU | LDE9. 59 720. Vo EC 0 | 29% T0) 298000 


D Ps à > FE 
AA TAS LEZIS TYPAITTON AIN | Eee U00e. 


A 27025470 2%s 


Ni G. ni Ch. ne mentionnent le texte gravé sur le côté du bloc. d'après les 


premiers éditeurs. et qui a sans doute disparu à la taille de la stèle. 


B. — Jnscriptions honorifiques. 


28. Musée d'Adana (G.). 
PRO IE 
À JIN4 4 KOAAOY 
MIOUTON YO 
EPEIAANTHCHOAE:E 
HMHE KRAPIN 
Quelques corrections paléographiques obvies ( pour O0, H au lieu d'un E 
carré, A au lieu de A) donnent la lecture suivante : 


” rs 


OR). APE: | Lips 2 Lil es er rôle[us], | 
fburlurs yes. — Le peuple à Ne fus de Nikolaos. démiurge au temps des fêtes 
que de ville donne tous les sir ans(?y, en sourenir. 

Le role important des démiurges dans Fadministration municipale de Asie 
Mineure est certain, bien que mal défini. C'était, d'après les textes épigra- 
phiques. une fonction dispendiense, d'ordinaire annuelle, qui supposait des 
distributions d'huile el méme d'argent: ces frais devaient être plus considé- 
rables lors des fêtes religieuses et des jeux que la cité donnait à intervalles 
fines, Le défunt étant mort en exercice, durant ces fêtes. fut honoré d'une 
stèle par la cité. 

Quant au détail des restitutions , le nom de Nikolaos se retrouve à Hiero- 
polis Castabala (d'où une inseriphion peut facilement étre apportée à \dana) : 
-- 96 ec lacensalif est classique au sens de € à Fépoque de, au temps de » : 


— l'accusé ses siès esl incorrect: mais en Asie Mineure la désinenee de 


D bonesau, Sllererrallung …. pp. 292, naire annuelle : il peut désigner toute réunion 


5o3. CI. cependant, ibid. un æwvios Grutousyds. 
Hélagabale fout démiurge à Anazarbe, Sévère 
Alexandre à Tarse. 

Le mot #x sr; ne Signilie probablement 
pis Lexercicede cinq ans pleins qu'auruit duré 


la demanrei, pui que eelle er était dordi- 


périodique, religieuse ou agonistique : cf. les 
Tarenpis Cl revzascrsts t@v Eleusiwlov  Sylloye?, 
987 note 171: 

 Hicks, Journal of Hellenie Sludies, XI, 
1890, p. 249 n° 22; apud Laneero, Bericht ü, 
re Re An 
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Paccusalif singulier dela troisième déclinaison est fréquemment et. dans 
le as qui nous oceupe.s 4 eut sans doute tafluenee de Pacensalif ras, 
sur la forme éassasiès, qui désignent Puu el autre intervalle de 5 ans sé pire 
ant deux assemblées (®?. On peut aussi lire : [érzzszr]22i02v. 


0, Bloc de marbre noir. Dimensions: 6 pa. 5e 0e 0 nn. 75 On. ON hauteur. 


Lettres hautes de 4m. 03, larges de 04m. 025 6. Ts 


AEYKIOFEAIONYEIOS THNDYN 
Z THEITONH Hrryor N'NO% 


Nemo ont, r coul ns | À Sn oere loueurs. 
; d 


Le nom de femme Size, ne se trouve ni dans Pape-Benseler ni dns 
Ficht-Bechtel, Die gricchisehen Personennanmen. CE. Ve maseuthin Ssursers à Ast- 


pales (AG, NI, n° LGONS 5. 


C. — Epituphes. 


30, Petite stèle ronde (Chr 
AYHNOEPOX 


ÉTPATONEIKH 
NON O Lo Po 
Toto MNH 
MHCX APIN 


31. Bloc de marbre cassé. Iluit lignes visibles, mais incomplètes et confuses (G.). 


y 
NOM 


NANHK ÆAONHAIER  , 
NOAON ; "4 A4 YUWN RAU #4 4 


JHMEPAN MAT r YOMAIC 


.0 
AdPOAErCI OC € NOAAÀ 
KEITAI 


ee “4 €: y I OL be 


L'espace oceupé par l'épitaphe 'Assoëeistos éfaèl:] xsize, aux deux der- 
mères lignes, nous five sur le champ que couvrait Pinseriplion gravée ane 


dessus 2 nv a pas de Rreune à droite. La fin de la quatrime ligne et Boon 


[ge BivseNT vince, DID, T2. S5, ONE. Pour le rapport de 4 Mb =: 
Hauusas, Shoes on ie Bestenn Homme Pr En MÉMSnESrnu, Cf NV 2 US ER 
venres, pp O0, LA. Lo, 150, 264 CE la forme ON FAT TT COCO CCR OURS RO S 


sat, a el la note de JL. Fuaspn, help {4 Sato. < Ÿ alt % te pe 1m 


9) Si LEJ EAN 


quièmne donnent à peu prés sûrement 22 4 usa er L Qui done 
etui ainsi à déanoin sur une tombe, Sinon ele dieu quivoit tout » (errerézsrs 
et dont nous reconnaissons le vocatif "Hz à la troisième ligne ? L'invocation 
an Sobeil vengeur du erime n'est pas rare sur les épitaphes de défunts morts 
de port violente ? 2 on hnoque également Hélos joint à d'autres divinités 
contre les violaleurs de sépuleres ?. — Le nom da dieu était suivi d'un titre : 
2) Eu PES me ÿ GPIDEE équivalent des épithètes telles que ED UCEE DOER ie à 
pics. nuûtre de Funivers, que donnent au soleil les hymnes orphiques et 


une inscription des thermes de Caracallt #. L'appel à Hélios xsusesisus est 


jus 


Lrequent dans les papyrus magiques 


. et les termes de ces invocations con- 


diennent Les éléments de la formule sus 546 neèssov. La forme 52500 (au 


Môme appel à la divinité, au début des 
stèles juives de Rhénée (Délos), contre les 
meurtrier. Hérakléaet Marthiné: Ext 
Aoésere fées Giant Dimssans., Lisht 
vom Oslen, p. 306;. Le texte d’Adana doit ètre 
versé au commentaire de l'attestation de saint 
pee @ re. eh: es sms 20e Mb: 
Foie. En rep À CETrssuaese pe, L., 
p. 219, 302). Mzzr5pcoûz:, au sens de prendre 
à témoin (les dieux), appartient d’ailleurs à la 
langue classique. 


LE v. ge Ramsar, Cities nn Bishopries of 


Papin, 1, p. 344, n° OST: Gunmnt, Nhulia 
Pématier. T, jip. 0-17. ! 286 DuTTes : 
Études syriennes, pp. 41-48. 

{ Une inseriplion araméenne, qui aurait 
été gravée sur le roc à 45 milles au N.-E- 
de Tarsous, et daterait du cinquième siècle 
ay. J.-C.,est ainsi traduite par M. C. C. Torrey : 
Phsinrage NN S Eenmntenl Eofre À DR S WN. 
because he proteeted my spirit, wichis his. 
Whoever evil does to this image, Sabar and 
Sama will megane LE ef ane: fopermert sf Monet, 
Or.Soc.,XXXV, 1915-1917, pp.370-374).R. Dus- 
sat D(Journal asiatique, 1919, 1,p. 532, lit Or- 
musd pour Ormuzd,le nom divin indéchiffré. 

Lee D Romzeval}e romaine qu ju 
nr bee nt gratte AnNembato et nero 
qné comme proterleur des tombes sur la stèle 
Joe Viry prie A ep  Canmenenmseboavnnt , 


Études d'archéologie orientale, I, p. 193 s. — 
Cook, Hdbk of Northsemitic Inscriptions, 
p. 186). Sur une borne-limite araméenne de 
Ghazné, près Mersine, en compaguie de Beel$a- 
min et de Sahar, Samaÿ est pris à témoin (A. J. 
Moxrcomery, Journal of Americ. Or. Soc., 
XXVIH, 1907, p.164 s.; G.C. Torrex, Zeitschr.f. 
Assyriologie, XXVI, 1912, pp. 90-91). Chez les 
Assyro-Babyloniens Samas est le dieu de la jus- 
ticeet le dieu vengeur, justement parcequ’il voit 
tout. — Cf. les références de Cuuonr, n°958, et 
à Elaioussa-Sébasté, en Cilicie, une inscription 
gravée sur un sarcophage, avec exorcisme à 
Zeus, Hélios, Séléné (A. WizueLu, Jañreshefte, 
XV, 1915, Beiblalt, p. 45, d’après P. RousseL, 
G. Nicour, Rev. Et. grecq., 1917, p. 423). 

(% Hymn. orph.,VIL, 41 s.et Hymn. mag. 4, 
26 dans As, orpliva, p. 292: d'après JEsSeN, 
dans Roscuer, Lerikon, s. v. Helios, col. 62. 

5) CumoxT, Comptes rendus de l'Ac. des 
Inscriptions, 1949, p. 313 s. 

(5) Prière à Hélios dans le grand papyrus 
magique de Paris, 1. 1598, Wessery : "Ezwxai- 
Doux 32 707 7:1370% Üi0v 220% 02:0V OGMOXGÉ- 
cube, Se, éntnoamur Li 570 xesmovmete..: nie 
1 2496: O0 sus an, Resrutns à nov Tv lovwy 
30 © à vosteagemm: — citée pur Conontolb, 
p. 322 n. {. Comparer le at zeprrodesovra vov 
xo5u9v, apud Ravv, dans PauLi-Wissowa, 8. v. 
{lelios, col. 2024. 


INSCRIPTIONS GHBEQUES ET LA\ATINES HE MUSÉE D'\DANA 992 


lieu de u2%i0) et le régime à laceusatif sont surprenants. Mais notre fete est 
un centon de réminiseences poétiques: Fhyumne à Isis. d'Andros qui est aussi 
de basse époque, coulient précisément Te double exemple dune forme nouvelle 
du méme Chème et dun régie à Pacensatifs En css | associe 
usés, Ce sont probablement les formes néo-omiennes 2072505 02351. 
du participe contracte, qui sont Forisine de ustsses, — L'invocalion à Hélios 
élul précédée de Pindiealion du erune qu'il devait venger. TE faut probable- 
ment suppléer aux lignes 2 64 4 ous | eos, 40256. Les inseriptions de 
Rhénée en appellent de méme au Dieu très haut 821 2005 26net soon: 
GRRIRONPNES Ty cabanon dusor Woesares 


Après ces reslitutions, Je Leate pourrait étre fo à partir de la 27 ligne : 


5] | [moe avfeifhov, Hs, fésmole 60e 0 5e mes | Lund co quan 2e 
. ë D te » = à | 
[alomui su |. Aresosionss éèes | asso Came cote pur ment font par 


acant le temps. 6 Héhoss maitre de Dunieers chaque pote pe te prets à tome. 
Aphrodisios repose ici. 
32. Pierre ordinaire, — Dimensions : 0m, 50 0 0m. 10 0m, 22 hauteur. Lettres 
hautes de 0 m, 035, larges de 0m. 04 G.. 
bNA HAIS PON 
YAAPA 


MEFAAY 
YMAIOPIC erenN 


THNNYIAOKI TAOCXAX 
Serail peul-ôtre une invoealion au Soleil comme le n° 31. 


3, Cippe en marbre  G.3. Stèle ronde Ch. 2 Ch. ometl la dernière ligne, 


QEOTEIMOC 
KA AIT 
Tu À € ,\ ww 
HNHJH € XA 
tp 


LUJ AN 
tisse Kamwôte 6 Sens, sfr ee A 
0 ‘ , L ‘ hi is | . 


Kane, Epigr. graer FOR 466 27 G. SUR 4: age comte: ns Xrmmaiqe; ina 
NI 5, 1, 79, Comparer, pour le sens de Caubrien, à Pensis 


Pos M Wu, 1025 AL 7 “. Apollon à # usines Pit mat Ptien, bp CUT LL 


Ju SAP 


Le nom du lapicide (7, Towrs, est spécifiquement juif où chrétien ; 
@séstusz est un nom païen aussi bien que chrétien. La rencontre des deux 


noms donne à penser que le dédicant était chrétien lui aussi. 


Sur 33 textes copiés par Le RP. Gransault. là provenance de 23 à été 
reconnue: 7, signalés par le registre. ont échappé au recucil; il reste ainsi 
à Adana 17 inscriptions de provenances non identifiées. dont 10 sont publiées. 
Nous savons d'ailleurs qu'elles proviennent de Tarse (. d'Adana ®, de Mis- 
sis, d'Anavarza et d'Avas ©. Cest donc bien un musée régional que nous 
venons de parcourir. La position de villes anciennes, telles que Mallos 
(ns 3, 4, 5) et le tracé des voies (n° 10); la vie municipale (n° 11, 28), le 
culle des empereurs (n° 2%): certains détails des usages funéraires (n° 6. 9). 
les croyances aux dieux protecteurs des tombeaux et vengeurs du crime 
en 7, 31) nous x sont apparus. Plus notable peut-être est la conclusion 
suggérée par Le détail du commentaire : il y à continuité entre la langue ct 
méme lonomastique de ces textes, et celles d'Isaurie. de Phrygie, de Cappa- 
doce, du Pont: ils nous introduisent dans le milieu anatolien, central et orien- 
tal, que les Séleucides ont pénétré de culture grecque. — Il eût paru naturel 
de rencontrer, outre Pinvocation au Soleil vengeur (n° 30 et par exemple à 
Tarse, quelque souvenir de Fempreinte exercée sur là région par le sémi- 
lisme: mais les deux textes qui proviennent de cette ville sont d'époque 
chrélienne, voire byzantine. Seul Fornement à redans (n° 2#, si répandu en 
Phénicie et jusqu'à Pétra et Médain Saleh. atteste peutètre le ravonnement 
en Gilicie de l'art syrien. 


R. Mourenve, NS. J. 
Hessonthe20fEnriernati)2t. 


CE le texte CE LNE, 14099, snemonté de deux 2, Nos 967: 70, T1 Gi: cippe funéraire, 
imains devées: Sol ii commendo qui manns trois inseriplions sur marbre noir. 
értett et Se ABIMANS, Pie rom. Grnballare der Ne 07, 216: pierre Lombale, inseriplion 
hoerseit, pp 23% 255, rélérenves., sur dalle en marbre noir, 

UNS TS, I: inscription sur caleaire noir, N°24: stèle en calvaire blanc. 


chapiteau byzantin portant croix elépisraphe. ON: 130, 140: deux inseriplions grecques. 


SARCOPHAGE D'ANAVARZA 


PAR 


ETIENNE MICHON 


Le sarcophage reproduit sur notre planche XLE 4 d'après une photographie 
de M. Pabbe Bretoeg se trouviut à Nnvarza 1. constitue aujourd'hur Faune 
des pièces maîtresses du musée fondé à Ndana par le zèle éelairé de M le co- 
lonel Normand #1. 

Les volumes parus des Serhophag-Rehefs publies par lnstütut archéologique 
allemand ont de plus en plus établi ques aux premiers siceles de notre ère. 
eislaient entre Les mains des fabricants de sarcophages deseahiers de modeles 
qu'ils ne faisaient que copier. 

en est inst non seulement en Haies mais jusque dans les régions tes plus 
lointaines de Fempire, Tel sarcophage. ponr prendre un exemple quine sorte 
pas du domaine de la revue Syrie. découvert à Tourmousava en Palestine 
et représentant les Génies des Saisons, Fier avant à lo main une paire d'or- 
seaux, Le Printemps chargé de fleurs, TEté portant une corbeille d'epis, PAu- 
lomne couronné de grappes de raisins %, reproduit de très prés un sarcophage 
de provenance italienne conservé au Louvre. 

La constatation, loutefois. n'a guère été faite jusqu'ici que pour ces sarco- 
phages aux faces couvertes de scènes à personnages inspirées de lai mithologe 


où de la légende que Fon est en droit d'appeler, d'une manière générale et par 


SL ustration en a donné nn eliché, pris Gémes des saisons, feebne bmp 104 

sur place, reproduit dans Le dernier fascicule pe LII-AIS, 

delle tevtuss, See, QU A, pl. AN, ©. À 
Voy La créaton due musée d'Adanr, 

Lbid., pp. 195-202 et pl. XXI-XXV, 


3 fneuntiken Sarcophay-Relicfs im Auftrage 


Gatadopne somme es or fon 


» LL 
hpues, M 68, galere Mosbloen mtrotns 
dans Ja salle des Sansens: Fons Vos fr 
lu sculpture entépue nn MM. Cotes. Monenr 
des deutsehena rehacologisehen fnstituts her- 


ausgeben und bearheitet von C. Rouerr. 
(à 


de sendpitune, À M, pl LM ties 


vivant 


Répertoire de la staluaire grecque el romaine, 


Sarcophage représentant Bacchus et les té Pi ae. 
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opposition aux sarcophages dont nous allons parler. les sarcophages romains. 
Le fait n'est pas moins vrai pour d'autres sarcophages formant par l'aire à la- 
quelle ils sont restreints des séries à part et qui gardent des traits bien 
distincts. Le sarcophage d’Anavarza va nous en fournir un exemple. 

I s'agit. tout d'abord, remarquons-le. de sarcophages originaires des pays 
helléniques où hellénisés et la cuve elle-méme se signale par sa coupe stricte- 
ment rectangulaire et par ses moulures limitant haut et bas les champs réservés 
aux représentations, cuve dont Le caractère architectural s'affirme plus d'une 
fois. ainsi que Le montre entre autres un sarcophage du musée de Beyrouth 
(pl. ALE 25, par un toit à double pente avee acrotères aux extrémités. 

Les reliefs. de leur côté. qui sur d'autres cuves présentant ce caractère 
proprement grec se déroulent à li manière d'une frise sur un monument, 
dans les sarcophages que nous avons en vue se réduisent à des éléments 
décoratifs. 

La famille à laquelle ils appartiennent est celle des sarcophages à guir- 
landes (9, mais dans la famille même ïls constituent un groupe nettement 
délimité et qu'on peut qualifier de syro-égy ptien ®, quoique, en dehors de la 
Syrie et de son voisinage immédiat et de l'Égypte, un exemplaire provienne 
de Chypre. un du sandjih d'Adalia, deux d'fasos. un d'Athènes, un de Salo- 
nique el un enfin de Fancienne Mésie®, 

Hs ne seraient pas. d'ailleurs, sans pouvoir être rattachés à ces sarcophages 
de Sidon, d'un artilest vrai différent, dont les fouilles de M. le D'Contenau ont 
récemment mis au jour un nouvel exemplaire % et dont trois autres rapportés 
par Renan de sa mission de Phénieie se voient au Louvre disposés sur l'escalier 


asiatique %, sarcophages dont fa face à pour tout décor des guirlandes suspen- 


U Voy. Abeuaas, Arehitectur und Ornt 
mentik der antiken Sarkophage, 11, Die Orna- 
menbik, 4, Die gricchisehen Goirlandensarko- 
phage, pp. 59-65. 

OM. Semen, Die Nehropole porn None 
esch-Schukdfa (Ezxpedilion Ernst  Sieglin, 
Vasgramenmgen br AMeswraendrie, Band 1 Texte 
Pt, pp. ISSLS6, revendique résolument 
l'origine alexandrine du type. 

D Ne 0 à 86 de a lite donnée plus Join. 


M oSvria, 4,1. 1000, pp 5 #6 careophagetit 


& au navire » à cause de la curieuse représen- 
tation qui se voit sur un des bas-côtés. 

{Mission de Phénicie, pL LXI. H en à été 
découvert de nouveaux dans les fouilles exé- 
culées par Macridy Bey en 1901 (Le temple 
d'Eclunoun à Sidon, p.46 et suiv.). Voy.aussi 
Menver, Musées impériaux oltomans, Cala- 
logue des sculplures grecques, romaines et by- 
zanlines, t. I, pp. 76-178, n° 12, et 149, 
ne #46; t. 11, pp. 400-407, ne 1167, ct407-408, 
n° 1168, 


de Beiroutl 


U 


2 Sacoçhas 


d'Aiama 


1. Musée 


SAUMOONINALOUE ID ANA ZA 20 


dues à des imufles de lions, non cependant sans adjonction parfois d'une tète 
de Méduse 0, 

Trois éléments jouent dans nos sarcophages un rôle essentiel: d'abord Les 
guirlandes, puis les figures les soutenant enfin les sujets qui occupent la 
concavité des guirlandes. 

lei c'est, au milieu, un groupe, sans caractère bien spécifique, de FAmour 
el de Psvehé S'embrassant. Mileurs apparsissentune scene de banquet. où le 
dieu cavalier thrace. où encore une téte de on. un cartouche un plateau. un 
vase, La place revient plus normalement. aussi bien au centre que de part 
et autre. à des tetes 5, le plus souvent des tetes de Méduse, comme pour- 
aient otre au surplus. à droite et à sauche. sue le sarcophage d'Anavarza, 
les deux Létes svinétriques aux cheveux roues sur be sommet et aux boucles 
encadrant le visage. 

Les personnages, d'autre part. qui portent les goirlandes offrent réguliere- 
ment ce trait qu'ils sont figurés comme des statues posant sur des bases(®, La 
seule particularité spéciale à notre exemplaire mis de hiquelle on peut cepen- 
dant rapprocher un fragment diomuste de Constantinople deerit comme mon 
tant un \mour debout sur un dauphin est Fadjonetion des panthères ma 
rines aux enroulements piseiformes placées à tre de decor devant les deux 
bases médianes, Les Génies, en revanche, qui surmontentees bases et dont les 
allitudes inversées, comme Le sont aussi celles des pantheres, se font pendant. 
sont d'un pe courant. estexeeplionnel que, à leur place, se voient. comme 
sur un sarcophage du musée du Caire, des divinités diverses TT arrive 


méme fréquemment qu'ils se retrouvent. non seulement au centre. mais au 


UE Mes pee, op, Lun {let 66. L'un des sar- Beast place des fienres interviennent par- 


cophages de la Miss de Phémeie montre de lout que des bnerines ou des ttes de beliers 


méme, sur un de ses baseedlés. au-dessus de Ve M As: An. 46 is. (ls, ©. 

ln guirlande, un buste de persona’ aux Les gielandes aterahes sont Suemrentis 
longs cheveux tombants, Il faut enfin citer, au 60 de télés de lions, ann 2 de roses, 
à Gibe de comparaisen, nu devant de sareo- au n° 6 de fleurs. 


phuge du Louvre, de provenanee ineonune, + Masques, de D ot 200, tétes dde monte, 


uvee guirlaudes portées par une sorte de Net 36: têtes de femmes 
Génie et têtes de Métis Contolongue son - 


hi Meet L7 


Vos. copenelant Les ne fé et M NM arreve 
marre des marhees antopres no. satenue 


Mollien). 


e ; 
Test quelques rares exemplaires vos. 


me que es bus sont le veriterties pertes. 
laux, n°16, 13, 20, 21, 24, 35 et 36. 


X 
lus pes 13, 17, 2 at Sans doute 2. Gi, au LA UT 


Svata, — Il 
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extrémités. Les angles. pourtant, lorsqu'ils ne sont pas ornés de simples 
ba revisauent de préférentiondes Victwinesst. véluesdeine la 
longue tunique à double partie retombante. serrée par une ceinture très haut 
ous Les seins et qui semble fouettée par le vent. et disposées de trois quarts, 
mi-partie sur la fare. ini-partie sur Jes petits cotés I n'en résultait qu'un 
seul defaut. à suoir qu'ainsi en angle les Victoires étaient beaucoup plus 
fragiles et il n’est pas à s'étonner qu'elles aient perdu leur tête. 

I est enfin, dans les suirlandes elles-mêmes, un détail caractéristique ct 
qui pourrait au besoin servir presque de eritérium à la détermination des sar- 
cophages du groupe ®. Les guirlandes, terminées à leurs points d'attache par 
des rubans. dont on reconnait de part et d'autre des tètes des Génies les extré- 
mités gaufrées d'une manière assez conventionnelle, peuvent être soit de 
fruits. comme le sont les deux latérales du sarcophage d'Anavarza. soit de simple 
verdure, comme l'est la couronne médiane au feuillage si élégamment dé- 
coupé. est, de toute manière, de règle à peu près constante qu'elles sou- 
tiennent au bas de leur courbe. en guise pour ainsi dire de pendentif. une 
crosse urappe de raisins 

Indiquer, ces remarques faites, la liste de ces sarcophages est forcément se 
vouer à étre incomplet. L'énumération ci-dessous, malgré tout. pourra être de 


quelque utilité. divisée en trois groupes : groupe svrien. groupe égyptien, 


Os 


groupe de provenances diverses. 


Em |, Mens NuedeslAudana PI. AXEL. 1. 


2. Adam. Musée d'\dana. Satvcophage à trois guirlandes analogues, portées au centre 
par deux Génies et se raltachant aux extrémités à des bucrânes. Au-dessus des guirlandes, 
deux rosaces el au milieu un vase (/. 


3. done. Musée d'\dana. Sarcophage à trois guirlandes analogues, mais simplement 


épannelées , de méme queles figures qui devaient les porter. tant au centre qu'aux extré- 


A OL LR SAS LS N° iR dre 7, 30 et 36, sarcophage au-dessous des 
bus bnersnes y ont place à des ttes de De guirlandes duquel se voient une tôle de lion 
lrepemsmens 7. et denx têtes de femmes. 

Be pe 36 oftre un exemple nnique d'une Le pendentif de la guirlande médiane (les 
Haunre anmgipéede à uns des extrémité a Get peut-être Sext Simplement de feuillage. 

DR A. SR M 5 Sr, DU, LOI qu. Abe le 

bent déccméene sur dés ne het 15, © a été découvert de mème des exem- 


Puis où exemples qu aux ne à peut- plaires Simplementépannelés parmi les sareo- 
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mités, d'où l'observation que « la guirlande remplacée par un eroissant + lui donnerait 
« un faux air ottoman (} ». 


4. Alep. Musée de Constantinople. Sarcophage d'enfant à trois guirlandes analogues, 
soutenues par des crochels invisibles et se raltachant aux extrémités à des buerânes. 


Au-dessus de la guirlande centrale, cartouche à queues d'aronde avec épitaphe (). 


5. Anlioche. Sarcophage À deux guirlandes, portées au centre par un Génie et se ratta- 
chant aux extrémités à des bueränes disposés en angle. Au-dessus des guirlandes, qui 
n'out pas la grappe de raisins habituelle à la base, et sur la face latérale droite, têtes de 
Méduse. La face latérale gauche montre nn personnage debout, nu, tenant une palme: 
le revers deux groupes d'an taureau terrassé par un Bon de partet d'autre d'un candé- 
labre. Couvercle en forme de loit imbriqué à double pente avec acrotères (©). 

6. Daphné, Sarcoplhiage à trois guirlandes avec pendentifs à li base, portées au centre 
par deux Génies et se rattachant aux extrémités à des buerines disposés en angles. u- 
dessus des suirlandes, tête de Médase et, de part et d'autre, deux fleurs épanouies. Le 
pendentif de la guirlande médiane est par exception formé de feuillage Sur les faces 
latérales, guirlandes et mufles de lions (1). 

7. Daphné. Sarcophage à deux guirlandes, portés au centre par un Génie et se rattachant 
aux extrémités à des têtes de béliers disposés en angle, Sur les faces latérales, des gnir- 
landes l”. 

NS. Laodicée, Givptothèque NY Carlsbers à Copenhagne Sareuplhage à trois guir- 
landes avec grappes de raisins à la base (), portées par deux Génies et se rattachant aux 
extrémités à des bucränes placés en angle. Au-dessus, des guirlandes, au milieu, tête de 
Méduse et, de part ct d'autre, deux têtes de Satyres, l'un barbu à gauche, l'autre 
imberbe à droite. Sur les faces latérales, guirlandes et têtes de Méduse (*. 


9. Tripoli de Syrie. Musée de Constantinople. Sarcophage à trois guirlandes ana- 
logues, portées au centre par deux Génies et aux extrémités par des Victoires de face, les 
uns et les autres debout sur des piédestaux. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de 


phases de KSidon à wuirlandes suspendues à 
des imufles de Lions Movie, Catalogue du 
musée de Constentinople, LOU. pp. 407-408. 
HMS Sivit, 1, LOU, p: 21b:. 

de hit. LH, 1994, pp. 196-197, fig, 1. 

0 Moser, Catalogue du mensie de Const 
lénople, LOUE p. 406, n° FtG. 

di Gacelle arehooleyique, ASSS pp, 2 
oU pl. 28-29, Bulletin de correspondance hetle- 
neue, ES, pu fi dahrhueh des dents 
archaeologischen Institutes, 1898, pp. LS5-187. 

boul. pp. IST-ASN. 

 lbnt., D 1SS: 


IE y est renvoyé d'une manitre fugitive 


par M. Ar rwans. qui, tnliquant en nate levis- 
tence dé Sareophages de top que mens étn- 
dions à Alexandrie et à Constantinople ajente 
«et à NY KRartberg os room md 00 von 
mentih der antiken Sorompihangse, pe 61, n 1. 

E Hnesl pas absolument ccetain, d'apres la 
seule reproduetion, que le pendentif de la 
guirlande médiune soil une grappe de raisins, 
platèt qu'un Sémple muet de om bleeges 
comme tlans le sarcophage n° 6. 

D Nan d'opter ne rovgemadhetn , fimodian évorde: 
hit mens cntfee Rormotogende qui. EX VIT: 


300 SES 


Méduse et. au milieu. une scène de banquet encadrée de deux Amours. Couvercle en forme 
de toit imbriqué à double pente avec acrotères {‘). 

Lu. Tripoli de Syrie. Musée de Constantinople. Sarcaphage décoré sur la face principale 
et sur les bas-coôtés de seènes empruntées à la légende de Phèdre et Hippolyte, avec 
couvercle en forme de toit imbriqué à double pente. muni d'acrotères constitués par des 
Amours accroupis. Le revers devait montrer trois guirlandes avec grappes à la base 
portées par des figures et, sans doute. au-dessus des guirlandes, des tètes de Méduse ou 
des masques; tiais, comme sur le sarcophage n° 3, la sculpture n’a élé que grossièrement 
épannelée, de sorte que les guirlandes se réduisent à des hourrelets d'où pendent des 
sortes de ciwurs où de feuilles de lierre et que surmontent des bossages tronconiques, 
compris entre des panneaux à côlés verticaux concaves (°). 


114. Bevrouth. Musée de Berrouth et, antérieurement, jardins de Rustem-Pacha 
pl. XXE. 2. Sarcopluge à trois guirlandes avec grappes de raisins à la base, portées au 
centre par deux Génies. Tout l'angle supérieur droit de la face manque. La présence 
d'une grosse tête adosste an sarcophage empêche de reconnaitre la nature de la figure à 
laquelle se rattachait à gauche la guirlande. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de 
Méduse et, au milieu. un plateau rectangulaire à anses ornées. Couvercle en forme de toit 
imbriqué à double pente avec acrotères. 


12. Beyrouth. I ne me semble pas que le sarcophage précédent puisse être le premier 
des deux que le peintre Montfort, le 28 mars IN37. alla voir à vingt minutes de Beyrouth 
où ils venaient d'être découverts : « L'un d'eux, écrit-il, a, sur les côtés, des Génies fu- 
nèbres tenant des cornes d'abondance renversées d'où s'épanchent des raisins et des fruits; 
ils sont accompagnés de deux têtes de Mercure, le tout très grossièrement travaillé. On 
voit aussi des figures de femines à chaque angle... Sur le milieu sont sculptées deux 
autres figures, mais elles sont à peine ébauchées (1. » 


13. Beyrouth. « Le second sarcophage. continue Montfort, sur lequel sont des têtes de 
taureaux et de béliers, ébauches seulement, est un peu plus long que le précédent. Les 
cornes d'abondance, les raisins el les fruits que l'on y reconnait ne sont absolument que 
préparés; dessus l'un des côtés et au milieu de ce sarcophage se lit une inscription que 
j'ai copiée *. 9 [nest pas certain, d'après cette description trop vague, que le sarcophage 
füt exactement du type qui nous occupe. Le texte de Finscription, dont la copie est 
aujourd'hui entre les mains de MG. Montfort, a permis à M, Dussaud, par rapproche- 
ment avec le Corpus, d'indiquer que le sarcophage à été transporté aux États-Unis par 
l'amiral américain Elliott (. 


14. Sédon. Musée de Constantinople. Sarcophage à deux guirlandes avec grappes de 


CU Mesbet, Cotehegue dr muse le Cinstan- purs ont {5 et Supplementum, n° 6694 ; 
tinople, t. HI, pp. 397-399, n° 1159. cf. Bulletin de la Société des Anliquaires de 

(®) {bid., t. 1, pp. 109-114, n° 26. France, 1889, pp. 66-69. 

 Swmia, 1. 1, 1920, p 66 OR Dessaue, Le peintre Montfort en 


(4) Jbid., L. c. Syrie (1837-1838), extrait de Syria, t. I et II, 
®) Corpus inscriplionum lalinarum, t. Il, 4920-1921, pp. 9-10. 
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raisins à la base, portées par des (Giénies. Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse. [est 
à noter que les Génies reposent, non sur des bases, mais sur un bandeau qui court sur 
toute la partie inférieure du sarcophage. Couvercle en forme de toit à double pente avec 


acrotères (!). 

15. Sidon. Sarcophage simplement épannelé, en basalle noir, à deux guirlandes, se 
rattachant au centre à un cartouche antpigraphe à queues d'aronde et aux extrémités à 
deux bucrânes ou têtes de bélier, avec deux ornements cireulaires au-dessus des guir- 
landes. M. le D'Contenau, qui l'a mis au jour dans ses fouilles de 191%, le décritcomme 
portant « deux gros cordons ineurvés qui vont rejoindre les angles du panneau, occupés 
par des sortes d'as de cœur (°) ». 

LL — 16. Musée du Caire. Sarcophage à trois suirlandes avec grappes de raisins à la 
base, portées par des figures d'Hercule, de Bacchus, de Satyre et de Mercure debout sur 
des piédestaux en forme d'autels. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de femmes cou- 
rounées de lierre et, au milieu, une tête de Méduse. Sur les faces latérales, guiclandes se 
rattachant à des bucrânes et têtes juvéniles €). 

17. Musée du Cuire. Sarcophage à trois guirlandes analogues, portées au centre par 
deux Génies el aux extrémités par des Victoires lenant une paline etune couronne, les uns 
et les autres debout sur des piédestaux. Au-dessus des guirlandes, deux têtes de femmes, 
la chevelure ceinte d'une bandelette, et, au milieu, une tête de Méduse, Sur les faces 
latérales, guirlandes se rattachant à des bucrânes et têtes de femmes (). 


IN. Musée du Caire, Sarcophage à trois guirlandes analogues, soutenues par des 
bucränes, Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse. Sur les faces latérales et au revers, 
mème décor, si ce n'est que sur le revers, au milieu, la tête de Méduse fait place à un 
cartouche à queues d'aronde, reste anépigraphe (). 

1. Alexandrie (Néeropole de Kôm-esch-Schukâfa . Musée d'Alexandrie. Sarcophage à 
trois guirlandes analogues, portées an centre par deux Génies el anx extrémilés par des 
Vicloires ‘, IEsemble, du moins, qu'ainsi doivent être interprétées les deux figures de 


10 Menves, Catalogue du musée de Constun- 
linople, LU, pp. 4002401, n° AIG. I faut en 
rapprocher, d'une part, un sarcophage de 
méme provence au même musée, À deux 
guirlandes aussi, mais sans grappes de rai- 
sinus à la base, portées par des Génies sem- 
blables el que ne surmontent que de simples 
baudelettes ({bid., p. 402, n° 1162), et, d'autre 
part, un sarcophage à deux guirlandes égale- 
ment, sans urappes de raisins à la base non 
plus, portées de même an centre par un Génie 
otseratlachant aux extremites à des tètes de bé 
lices placéesein angle, avee des têtes de Méduse 


au-dessus des suirlandes. sarcophage venant 


de la collection de lord Elgin et aujourd'hui à 
Broom-Hall en Éeusse, Atrwass, trehiteetur 
nl Ornamentik der antiken Surkophauge, fig 22, 
pp. 59, et 60. 
Æ Syrin, À. 1, 1900, pp. 151-182, fig. 5253 
6 Jahrbuch des Pustitutes, PO, Vrehaeuto- 
diseher Anceiger, pp. 207-208, fig. 11: Sennet- 
MER, Die Nekrapole von Komceseh-Schakafn, 
Texthand, p.208, n. 30 
 dahrbueh des Enstitutes, AO Mrodomemdes 
discher Anseiger, p 208. 
lhid., pp. 208-200, 
I n'est pas douteux, d'aprés les cireon- 


slances de la découverte, que ce sarcophage ne 
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femmes drapées, sans attributs, qui, placées de face ct non pas en angle. les deux mains 
levées s\métriquement, tiennent les extrémités des guirlandes. Au-dessus des guirlandes, 
deux masques ! et, au milieu, une tête de Méduse. Couvercle en forme de toit à double 
pente avec acrotères (). 

20. HWesarnlrie Nécropole de Kôm-esch-Schukäfa . Muste d'Alexandrie. Sarcophage à 
deux guirlandes analouues, portées au centre par un Génie debout sur un piédestal en 
forme d'autel et se rattachant aux extrémités à deux bucrânes (. Couvercle en forme de 
toit à double pente (*. 


21. Alexandrie (Nécropole de Kôm-esch-Schukäâfa). Sarcophage semblable au pré- 
c“dent 


22. Alexandrie (Nécropole de Kôm-es-Schukäfa). Sarcophage à deux guirlandes ana- 
logues se rattachant à des bucrânes. Au-dessus des guirlandes, têtes de Méduse (6). 


23. Alexandrie (Nécropole de Kôm-esch-Schukäfa). Fragment d'un sarcophage à guir- 


landes analogues, en tuf, avec tête de Méduse rapportée en stuc (7). 


soil celui que décrit Boris dans son Catalogue 
des monnments erposés at musée gréco-rormnin 
d'Merandrie édition, 1401), p. 466, salle LT, 
n° 4, et c'est ce qui résulte également de l’af- 
firimation de Souriiser, Die Nekropole von 
Küm-esch-Schukäfa, Textband, p. 59. Il ne 
faut done pas prendre à la lettre la descrip- 
Dion sommaire du Catalogue : « qualre Génies 
soutenant des festons et des fruits ». 

Le masquesle anche et eclui d'un jeune 
homme imberl: le masque de droite, égale- 
ment imberbe, avec les cheveux relevés el 
vumenés en arriére, semble nn masque de 
théâtre. Ici encore le Catalogue est donc in- 
exact : « au centre de chaque guirlande on 
voit une lêle de Méduse ». 

ot, Ltelogne du musée dl Merandrie, 
Sue DE, nt 5 Sommenen, Die Nekropole von 
Kôm-esch-Schulvifa, Textband, pp. 44, fig. 21, 
43 el 186. 

dé La reproduction donnée par Sommet, 
Ibid., p. 56. fig. 31, laisserait quelques doutes 
sur des représentations occupant les extrémités, 
an dessous desquelles se retrouve emmène pié 
destal en terme autel que sous les pieds du 
Gén ecenlral mais la note 2, p 62, indique 
expressément denx bucrines, 

4 Borrr, Catalogue du musée d'Mecarlrie, 


salue PA, 2 Soummanen, re Nebropule von 


Kôm-esch-Schukäfa, Textband, pp. 56, fig. 31, 
99 et LSu. 

61 1bid., p. 59. 11 semblerait, d'après laffir- 
matiou de Bauer (Rivista egi-iana, t. V, 1893) 
rapportée par SCHREIBER, que ce sarcophage 
eût aussi été transporté au musée d’Alexan- 
drie, mais il ne s’y voit pas et n’est pas men- 
tionné dans le catalogue de Borrs. 

(1 Jbid., pp. 64, fig. 34, 103, fig. 51, 
semble-t-il, où il y aurait une erreur dans la 
légende, et 104-105. 11 faut en rapprocher deux 
sarcophages de la même nécropole que je ne 
fais pas figurer dans la liste : l’un semblable 
à celui-ci, mais les guirlandes sans grappes 
de raisins à la base (/bid., pp. 51, fig. 39, 
et 104-105), l’autre avec une guirlande cen- 
lrale et deux demi-guirlandes aux extrémités, 
également sans grappes de raisins à la base et 
d'une disposilion un peu différente : la guir- 
lande est soutenue, de part et d'autre de la 
courbe centrale qu'occupe un personnage cou- 
ché dormant, par deux anneaux dans lesquels 
elle passe ct auxquels sont également suspen- 
dus, à gauche une tête de femme, sans doute 
une Ménude, à droite une tête de Silène 
(lbid., pp. 71, fig. 40, 104-105 et 186-187; 
Talelband, pl. XXNI). 

() Ibid., p. 117 et Tafelband, pl. XLEV. 
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24. Alewardrie Ibrahimiehe. Sarcophage à trois guirlandes analogues, portées par des 
Génies debout sur des piédestaux en forme d'antels. Au-dessus des guirlandes, têtes de 
Méduse. Couvercle en forme de toit à double pente avec acrotères ('). 

25-27. Alerandrie (Néeropole du quartier de Gabbarir. Trois sarcophages, taillés dans 

le tuf, avec guirlandes portées par des Génies (). 


2S. Alesandrie. Sarcophage analogue au n°19 
29, tboukir. Musée d'Alexandrie. Sarcophage analogue au précédent 1. 


III. — 30. Monastère de Cazzafani (lle de Chypre). Sarcophage à deux guirlandes, 
portées au centre par un Génie et se raltachant aux extrémités à des bustänes plasss en 
angle, Au-dessus des guirlandes, et de même sur les faces latérales, têtes de Hons. Test 
à noter que, si le dessin de Cassas est fidèle, Le Génie test pas debout sur une base etque 
les guirlandes ne sont pas munies de la grappe de raisins varactéristique de presque 
totalité de nos sarcophages (). 

41. Mlaich, sandjak d'Adalia, vilavet de Koniah Musée de Constantinople. Fraginent 
d'un sarcophage à suiclandes aves grappes de raisins à Li base. Les guirlindes sent 
portées par un Génie debout sue un dauphin. Au dessus, te de Méduse et tnastque 
tragique (1. 

42. lasos. Musée de Constantinople Sarcophage à trois gnirlandes analogies, portées 
au centre par deux Génies et se rallachant aux extrémités à des têtes de Sabires barbns 
placées en angle. Au-dessus des gnirlandes, et de mème sur les taees latérales, têtes de 
Méduse. Couvercle en forme de loit à double pente avec acrotères l). 

33. lasos. Sarcophaze à trois guirlandes analogues, siniplement épannelées. Au-dessns 


de la guirlande centrale, cartouclie rectangulaire à queues d'aronde Couvercle à denble 
pente avec acrotères (*). 


 Borti, pp. 16, fig. 59, et186. Hsemblequers 
soilee sarcophage que reproduit Allimann, 4r- 
chétectur aa Ornamentik der antiken Sarho- 
Pepe, pe 64, fig. 28, sans référenvedans be texte 
ctavee légende ce Sarkophag in Alexandriens. 

CE dahrbuch des lusttates. 06, Arélureuti- 
diseher Nacetyer, p. 132. 

ee Seuneusn, Die Nehropole non Aimeesch- 
Sehouluifa, pe 207-208, n. 80, 11 faindeait en- 
vor mentionner, aprés une affirmation de 
NeroutsosBes à M Soumenm (lhet, p 207, 
un, 20), un certain nombre de sareaphiuses du 
méme tipe quise trouvaienten ISO Alevan- 
drie, provenant de Rawunleh, de Sidi Gaber et 
di quartier de Karmons près dt Serapeion., 

Bot, Cabtlogne du musée d'Uermidrie, 
salle 11, n° 3. 


Cassas, Love pittoresque de dar Sum, 
de La Phenuie, de de Pohestune et le da busse- 
Égypte, pl. 104; Jahrbuch des Instilutes, 
ISOS Ar hmeolospenteer Vrneiger, pr SNS. At 
MANS, brehodeetier nl ornanentis der cretnven 
Sarkophage, p. 60. 

 Mosves, Cutologue de muse le 4. vmstatr- 
tinople, t. 1, pp. 118-119, n° 31. 

(3) Jbid., t. IL, pp. 394-396, n° 4158. 

 TaNibn., reseau de Doom Afrmmpre, 
t. AU, pl. 146, 5. 11 semble, sans toutefois 
quen puisse absolmmrent Lalttonmenr que 
Soi Le méme sarcophage que reproduisent 
sans donner non plus de descriplion dans le 
daNtes. Panne ct Nopanta vs Mont, vu {vien 
el Aimer, pl NL NII vs La logé à Sur 
hoplias Di Mi lasu 
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34. tthènes. Musée national d'Athènes. Sarcophage à deux guirlandes, portées au 
centre par un Génie et se rattachant aux extrémités à deux bucränes placés en angle. Il reste 
incertain. sur la reproduction qui en est donnée ‘!, si les guirlandes portent à la base une 
grappe de raisins. Au-dessus des guirlandes. et de mème sur les faces latérales, têtes de 
lions. Couvercle en forme de toit imbriqué à double pente avec acrotères (*). 


35. Nalonique, Musée de Constantinople. Fragment de la partie gauche d'un devant de 
sarcophage à guirlandes ‘, avec un Génie debout sur un piédestal. Au-dessus de la guir- 
lande, cartouche à queues d'aronde avec épitaphe (1). 

36. {rlchar, ancienne Ratiara. Musée de Sofia. Sarcophage à trois guirlandes, portces 
au centre par deux Génies et aux extrémités, à gauche, par une Vicloire, à droite par un 
géant barbu ansuipède, placés en angle, les uns et les autres debout sur des consoles. Les 
grappes de la base des guirlandes sont remplacées. au milieu par une tête de lion, de part 
et d'autre par deux têtes de femmes symétriquement de profil. Au-dessus des guirlandes, 
dans un cadre rectangulaire, le dieu cavalier thrace devant un arbre autour duquel s'en- 
roule un serpent et, sur les côtés. deux masques de Satyres, l'un imberbe, l'autre barbu, 
Couvercle en forme de toit à double pente, muni de couvre-joints, avec sphinx formant 
acrotères (5). 


37. Sarcophage de provenance inconnue. Musée de Constantinople. Sarcophage à trois 
guirlandes avec grappes de raisins à la base, portées au centre par deux Génies et aux 
extrémités par deux Victoires disposées en angle. Au-dessus des guirlandes, sauf au mi- 
lieu, fleurs épanouies ®. 


EtExxE Macon. 


# Seais. Marbres el bronses du Musée nalio- 
nal, p, 1N0. 

@) Ibid., p. 156, n° 1180. 11 n'est pas pos- 
Sible, d'aprés les descriptions très snecinetes 
du calalogue pp. 161.60 1655, de décider Si les 
ne SIRS, LINO 61 4190 auxquels renvoie égale 
ment sans aucun détail M. F. vox Bissixe 
dahrhueh des Enstilutes, VAUT, 


aischer  Vnceiyer, ps 209) à propos de nos 


\rchurolo- 


MEGAN, rentrent aussi dans notre série, 


où SA Sail, comme pour de n° {IST (p. 155, 


indiqué également par M. vox Bissixé, de sar- 
cophages à guirlandes sans doute, mais de 
type différent. 

nest pas spécifié dans la description si 
la guirlande porte une grappe à la base. 

4 Menpez. Catalogne du musée de Conslan- 
tinople, t. 1, p. 403, n° 1163. 

& leve archéologique, ANS, 1. T, pp. 60:64. 

Menez, Catalogue dn musée de Constan- 
tinople, L. HI, pp. 399-400, n° 1160. 


UN MONUMENT DES PREMIERS SIÉCLES DE L'HÉGIRE 
EN PERSE 


HI. LE DÉCOR DE LA MOSQUÉE DE NAVIN 


DL 


cDeuricine artiede,s 


La mosquée de Nävin ne nous fourmi pas seulement desmatérianx précieux 
pour l'étude de la paléographie arabe, sa plus grande unportance réside dans 
l'ensemble de son décor. M forme le premier jalon, qui dirigeru nes recherches 
dans Le domaine de Fart persan aux neuvieme ef ditieme stéeles. 

De toutes Les compositions décoratives de le mosquée de Navin celle des 
deux colonnes qui supportent Fare en face du mihrab est peut-etre li plas frape 
pante (ef. pl. XL et XL. Le seul fait que nous avons affaire à des colonnes 
magonnées dont Fenduilen platre décoré esteneore intact leur donne une valerrr 
documentaire tout à fuitexeeptionnelle, Au point de vue architectural elles sont 
bien primitives. A la place des chapiteaux ny a qu'une espece de bague ou 
cuban qui termine Les fûts. Sans aucune zone de raceordement, les abaques 
reposent sur les füts. SiES'agissait de colonnes en pierre. on croirait que Par- 
ehieele se servait de dépouilles. qu'est pas bien adapter à ai construe- 
Lion des ares superposés. Les traces des chainages en bois au-dessous de ta 
naissance des ares accentuent encore le faiblesse de li coneeplion arehiteetu- 
ae. Mais du moment que Poil se tite sur la surface des füts on oublie toutes 
ces réflexions critiques. Abstraction faite de nes idées occidentales dune œuvre 
d'architecture, ces colonnes de Nävin sont d'une rare perfection. On diraitque 
le stucateur a voulu leur donner le charme dun beau tapis ou dune delheate 
broderie, En effet, l'ensemble des motifs géométriques et vegelaux reponba mer 


Sumin. -- LE. ep 
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veille aux règles de la décoration tapissante. Tout en créant une surface déco- 
rative unie et ben équilibrée. Partiste évite le danger dela monotonie. Ilévoque 
en nous. tour à tour, la sensation du mouvement, parles rubans tressés qui s'en- 
roulent de droite etde gauche autour du fat eindrique, et celle du repos, par 


les motifs végétaux, étroitement serrés les uns contre les autres. 


La figure D 'nous donne fous les éléments de Fensemble de Ja surface dé- 
corde, Nous y voyons les rubans ressés qui se composent d'un rang de perles 
entre deux filets: leur entrecroisement détermine les formes géométriques 
curilignes étoiles 4 huit pointes carrés 6 triangles, C'est surtout le remplage 
végétal de ces compartiment qui nousintéresse, parce qu'iljoue un rôle impor- 
nt dans le décor de mosquée. Dans Faxe vertical de Fétoile à huit pointes 


Sélanee une tige minee lésérementondulée dont naissent. à gauche et à droite, 


Mos 


cop 
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des rinceaux auxquels S'adaptent des feuilles Tobées ornées pour ko plupart 
de petits trous à la vrille. Les séries de feuilles semblables répétées à Pinfini, 
produisent un ton de couleur trés égal, qui fut ressortir le mouvement rs the 
mique des motifs géométriques. 

L'artiste se sert du méme procédé décoratif pour Fornementalion du mihräb 
et des surfaces environnantes cel pl NE La miche supérieure du mihrab 
est meublée de dix-sept rangées de ces lenilles elles garmissent de méme es 
éeoineons au-dessus de Bimiehe méplhte etes elronmpsqueeneadrenttemilhieah. 
Avec un sens avisé du danger de monotone. Parbste iotroduit de nouveau 
des éléments géométriques dans le décor vésélals des étoiles rectilignes à huit 
pointes el des cercles découpes en festons ebentrelaieés. Cette correspondance 
ornementale constitue la preuve certine que de décor des colonnes date de li 
méme époque que celui du mihràab. 

Le genre vegetal de Nain dont nous venons de parler nest pus inconnu. 
Dans un couvent égyptien, de Der esSurjun du Wal Natroun, on a deja trouvé 
des motifs végélaux presque ilentiques Ce sont des feuilles devine combi- 
nées à des grappes de raisin, Sur figure 2 on frouvera les prinerpaux élé- 
ments végétaux de Nain el de Deressurpnr DO ESF rapprochés des formes 
correspondantes de Samarr et de himesquee d'Abn Foutoun #. L'évolution 
oenementale subie par ho feuitle de vigne de Navin Saceuse surtout dans le Create 
tement des ailets. De komanmere Le plus arbitraire ds sont réduits en nombre 
et placés sur Fae vertical de la feuille D Es Bien que le contour des feuilles 
A et D reste à peu prés de méme, eur caractère est tout à fait changé. D ne 
ressemble à aucune forme naturelle, parce que les deux trous à la vrille sont 
devenus de purs ornements, tandis que les æillets de À aceusent encore net- 


lement leur origine végétale 


Cf Free caipsormmmente dus Er sue Sont mentionne dans mou arte ser 
eseNtrpent, das Le eva Ps NE pl. 1. OT TO OT CS 
fig Det 2, pp. 565. Quant am reprodne- 1e VV . lance. LV EALON qi, 28 4, 40 
Gons du gente vegetal en question 1 fant Gi mes remarques sur Le sus de cette 
ajouter enope : L Sonzvemnsn rs. Mes oe par dVoahielene dans Pom, NE pe mo 7m 
De Runshonssementrntt, LAS. fig 4, VI Du onemmple analezsne ec peine opte 
Os. qi. TN: Autre cul Lier: our en qui sumeule mn let st dostut per 
rndenauny, Das 175: boeblehen ont Me Miro - VW chaton =. ds M CRT PT 
ltan Miseum, New-York. Ft, Vol. VE dis à Pme, Tin MD, 46 et qu MT, ou bus 


: 


Les difterentes feuilles otre Pepuupues atdor 
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Si nous comparons maintenant les éléments ornementaux de Nävin à ceux 
de Dôr es-Sürjäni (D, E), on remarquera une petite différence : le raccorde- 
ment entre la feuille et la grappe de raisin a disparu chez E, de sorte que D 


- SAMRRRA: 


| DAPRèS-E.HERZFELD 


MERURUTIÉER BERICHT 


resgemble davantage à A. Pourra-tcon en conclure que le décor de Nävin, ausst 
au point de vue chronologique, est plus près de Samarra que celui de Pères- 
Sürqani Je n'oserais pas trancher une question aussi délicate, enme fondant sur 
ce seul détail. Test vrai qu'on pourrait aussi renvoyer à la figure 2, F; ses 


Feuilles sont évilemment plus naturelles que éelles du tvpe E. Mais de l'autre 


‘ (TL ALI 


Se 0. 


ARR ANRT ENSEr 


UN MONUMENT DES PREMIERS SIECLES DE L'HÉGIRE 309 
côté il existe une petile frise dans le couvent syrien dont les feuilles de vigne 
out fidélement conservé le caractère foulounidet. 

D'autres difficultés encore nous empéchent d'établir une chronologie pré- 


cise eutre les deux monuments. La mosquée de Nain elle couvent chrétien 


LL XL Te 


appartiennent à des provinees très éloignées lune de l'autre. Nous ne sons 
pas encore si le nouveau pe de feuille avec les trous à la vrille dans Fave 


vertical fut créé en Perse el importé de Lien Egvpte, ou S'il prit naissance on 
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Mésopotamie d'où il fut répandu à l'Est et à l'Ouest. Faute de matériaux de com- 
paraison de la fin du neuvième siècle on devra peut-être se contenter de constater 
que Les deux monuments datent vraisemblablement de la mème époque. Par 
conséquent, le décor à la fouille de vigne de Nävin, que nous venons d'analyser 
remonte vers Fan 990 À, DE, Cette date appro\imative paraît d'autant plus 
justitiée que l'analxse paléographique parle aussi'en faveur de la fin du neuvième 
où du commencement du dizième siècle, Or, plus haut, nous avons relevé le fait 
que le svnehronisme des compositions décoratives dans les différentes parties 
de la mosquée est établi par Le décor épigraphique : il ne sera done pas néces- 
saire de revenir à la question de date dans l’analyse qui suit. 

Une des créations ornementales les plus remarquables de Nävin, qui forme 
un contraste heureux avecle décor des colonnes, se trouve sur les intrados de la 
planche XLIE Cest une composition savante de motifs géométriques et végé- 
baux. Au premier plan, pour ainsi dire, on voit de grands cercles découpés en 
12 festons eLentrelacés d'hexagones oblongs. Le petit détuil ornemental qui se 
marie à ces grands molifs ne se voit pas clairement sur les photographies 
agrandies de la planche XLIL Par contre la figure 3 donne tout ce que j'ai pu 
déchilfrer à la loupe des deux premiers compartiments de la planche XLIEE. Leur 
cadre est formé de rubans perlés, tels qu'on les trouve à Samarra (cf. fig. 2 
A Bi Les éléments végétaux sont beaucoup plus variés que ceux du décor des 
colonnes. On notera les séries de feuilles à cinq lobes, ornées d'arabesques, 
les demi-leuilles accouplées qui forment un ruban circulaire, les tronçons de 
feuille cacanthe au milieu et dans les quatre coins, etentin les demi-palmes 
qui servent à remplir les petits écoinçcons. Cette combinaison harmonieuse de 
simples molifs géométriques et d'éléments végétaux plus libres el variés donne 
Punpression d'une sureté de ble bien remarquable, 

Fandis que li base du décor des intrados est géométrique, lornementatiou 
des écoincons formés par des grands ares est d'origine végétale cet pl XL) 
Des tie tres minces el souples aunquelles Sadaplentdes éléments végétux 
dune nature conventionnelle. se déroulent en rinecaux à gauche et à droite 
dun mobil central cpl NE. Celuier est une variante un peu simplitiée dela 
laure 8. Le cercle est decoupé en x festons dontehaeun renferme un tronçon 


UE blu, VE po S6. darahesques demanderail des photographies 


Une élue comparative des fomtles opens encore plus nettes. 
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d'acanthe an lieu d'une feuille à cinq lobes. Etle nombre des demi-fenlles 
acecouplées est réduit. La composition voisinecef. pl. NEV et fig. présente des 
éléments végétaux d'un genre nouveanr, De li lise mince se détache une demie 
feuille longue et maigre qui Senroule el donne naissance une espece de 
fleuron en forme de vase 
flanqué de motifs de rem 


lissage  svmétriques ". 
l F \ 


A 


h 


Lu demi-feuille circulaire 
nous intéresse lout parti- 


gi vou. 


culiérement: ses groupes 
de digitations, séparés en- 
bre eus par des entintles 
junitant des œillets. aceu- 
sent encore nettement Ja 
feuille dacanthe, Or. on 
sait que les matériaux pour 
une élude comparative de 
ce genre végétal, elle 
qu'elle a été ule par 
MMW.etG. Marcus pour 
l'art musulman occiden- 
late, sont encore rés raresen ce quiconcerne FOrient. Je meserat done pas rap 
procher les quelques feuilles d'acanthe publiées par MTL Violet et ME. Herz- 
feld de La figure # °%, Les œillets convertis en entailles entre Les groupes de 
digilations font défaut dans les matériaux publiés ect égard. les ‘anthes 
de l'art musulman occidental du disième siéele, qui sont évidemment plus 
récents, ressemblent davantage à la figure ©. 


(CE les fleurons analognes de art abha- dacanthe de Samarra ef. Heuzrpie, Jos ot, 


side de Samarra et de la mosquée d'a Fou- pl. Vi. en bas: 


et les feuilles cinpenneées du 
loun: E. Honseesn, loc. it, pl. V, en haut, 


bér ds-Nir font (ef. Asheam, NT, p. SU el fax. 4. 

CU A Cnusvert, he Burlington Magyar, me semble incontestable. 

nov. 4919, pl. LE n° 4, et pl. I, n°9 en bas, à CE Vomssounz Bose, de, on pi NXVINI 

droite. en dut et NN. et (i. Mvmmurs, dm sif., 
GE. Tlemeen, fig. 2 et pe 104et suis. fin 12 (14 


Par contre, a parente entre les tronvcons 
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Les formes végétales adaptées à la tige ondulée de a figure 5 (cf. pl. XLV) 
manquent un peu d'équilibre. Une composition circulaire analogue à celle de: 


la figure #4 ferait certainement mieux dans l'ensemble de l'écoinçon. Le large 


motif végétal. garni de digitations entre deux willets. qui encadre en partie la 


feuille cinq lobes, fait tort au rythme ornemental : c'est une espèce de sur- 
viance d'un art plus primitif. Les demi-feuilles qui terminent la tige princi- 
pale sont des demi-palmes, semblables à celle des quatre coins de la figure 3. 
Je pose pas insister sur le petit détail du relief, parce que les photographies 
ne sont pas assez nettes. | 

Les deux frises de la planche XLV méritent encore d’être mentionnées. 
Lune plus petite Tail le tour de Pare, Elle se compose d'une simple série de 
tronçons d'acanthe isolés inserits dans des cercles entre deux filets (cf. fig. 5). 
On notera les petits motifs de remplissage que le stucateur emploie pour 
farnir des vides. Le décor de la frise au-dessus de l'inscription (ef. fig. 6) 
présente des formes plus variées, Signalons en particulier Ja feuille à cinq 
lobes, qui à subi une transformation arabesque très prononcée, Son lobe ver- 
feal allongé est fendu en deux parties symétriques qui se marient aux motifs 


correspondants des fenilles voisines, Hen résulte une suite de petits ares ren- 


ee 
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fermant des fleurons ealiees) à trois lobes. qui reposent sur ane base horizon- 
tale. 

La figure 7 ef. pl ANA entin, donte un des écoincons de Pare en avant 
doumiluab. En comparant son décor avec cebui de Le planche XEV. on 
tira l'impression que les deux compositions diflérent sensiblement au point 
devue du le, bien que leurs élements ornenentanx soient en partie des 
memes. Ene large tige composée dune suecession de fenrons entre deux 
ligues très minces se déroule lourdement dans da surface à décorer. Ses tou 


Lions forment deux cercles. dont Fun est menblé dune composition analezue à 
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celle de La figure #. lnlis que l'autre est garni dune sorte Qt Fosacr polilobes. 
On remarquera que Le grand fleuron du milieu es tres ctrottement Lies aux 
mobs de remplissage à gauche el a droibe el rappelle le decor à detomse- 
ment linéaire 10 des monuments abhasites de Samarra el de ke mesque 
d'Ibn Fouloun. Cette composition centrale si volunmneuse contraste etrane. 
ment avec Le molif central de Fécomneon de la planche XLV, qui revele ne re 
cherche de Féquilibre des masses et de Tharmonie des Hanes constructives 
bien différente, Faudrait en conclure que. malgré Les faits paleozraphaque 
mentionnés plus haut, l'ensemble du decor de la mosquées n'appartient pus à 
ln Here epoque 2 Je ne crois pris. L'un MOTTE peleographique esbeorrebnee pur 
'ommementihion des tatrados qui est ha meme sur les planches XEV et ANNE 


par Les Feuilles à trois lobes, quientrent dune ni were thentique dans le decor 


OM GO Marcais a bien voulu me proposer obscurs forment un contraste plus prononcé 
ce lerime, quime semble plus precis que style avec la surface blauche des motifs environ- 
copte » ou « premier style de Samarra ». nant. 

Quant au ste de la Fee don noterg que ses St des mette Vo ter à titine dns 4 
ornements sont séparés par des déeorpures Sante. DE Voosmumr, ve 4 v 
plus larges, de sorte que Les déloncements eu drame Same, pl NAT ! at & 


Syria. — DL ; 
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des grands écoinçcons. el par le Éul mème que les monuments abbasides de la 
eonde moitié du neuvieme ! et du commencement du dixième siècle offrent 
un melauze de différents éléments shlistiques analogue à celui de la mosquée 
de Nüvin, La figure 7 en bas à gaucher avec la fouille pol lobée. qui est ornée 
de palmes etde demi-palines autour d'un motif géométrique. nous rappelle en- 
core une fois le couvent syrien dans le Wadi Natroun. On n'aura qu'à jeter un 
coup d'ail sur ensemble du décor de ce monument contemporain ®. dont 
nous avons deja rapproché les ornements à feuilles de vigne « dénaturées » 
des parallèles persans, pour se convaincre que les ornemanistes de cette 
epoque puisaient dans un trésor d'ornements très complexes et qu'ils se plai- 
Sent à assembler dans un méme édifice une richesse d'éléments hétérogènes 
qu'on chercheraiten vain dans les monuments plus récents de l'art arabe. 

Après cetle analvse, forcément très sommaire, du décor de la mosquée de 
Nävin. on aimerait à étudier la relation qui existe entre le décor abbaside plus 
ancien elles faits nouveaux que ce monument persan nous à révélés. Pour 
le raisons indiquées plus haut il faut \ renoncer. On pourra essaver de faire 
une synthèse seulement quand lart abbaside sera mieux connu et quand ou 
sera à mème de dresser un inventaire complet du décor de Näyin ©. 

Quant à l'art du dixiéme siècle des provinces orientales, il est impossible 
de S'en faire une idée. Ce sicele qui représente une des périodes de transition 
les plus importantes est encore enveloppé d'une obseurilé profonde. Voilà 
pourquoi il est si difficile de tracer Forigine de l'art falimide du Caire. Estee 
que de décor de la mosquée d'el\zhar est Le résultat d'une évolution auto- 
chlone, se fondant sur l'art abbaside de la Mésopotamie, qui a pris racine en 
Egypte sous Ahmad ibn Fouloun? Este que les provinces orientales où oc- 
cidentales, au cours du diième sièele ont contribué pour leur part à l'essor 
rapide de Part falimide 2 Vees questions on ne pourra répondre que par des 
hypothèses. Mais on peut des maintenant constater que li mosquée del zhar 


nest pis apparentée avec Li plus ancienne mosquée persine qui nous soil 


OO Smemner ml die Opmonnemk der L'Artarabe: Wenatshefte Prat hunsliwissenselerft, 
Vhomemhour oies Den Flan, Eslem, UV, pp. 422- NII MES 
La 4 Le omihräb, dont je n'ai gnereditun mot, 
CE tement at Lloiusss 1 7 cétodtits éstomedes creations es plus curivasts de ce 
rpm ee Lille pointes omnjetnons dla goes t mesétorait, à loi sent, une-petitemo- 
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connuet®. Dans le premier monument fatimide on ne trouve pas le décor à 


feuilede vigne, lesacanthesenrontees, lesrubainseties cercles lobesde Nain * 


Li Sur les rapports entre l'art fatimite et le + CE Fruns, der, ft. pl VIHEXHL AND. 
enr ad Dôres Shejoi voir Adam VHp es 2 sen) le décor épigraphique affre des truts 


S6. en bas, el NS communs avec Le coufique fleuri de Navi On 
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Finsiste sur ces détails parce qu'on a trop souvent affirmé d'une manière gé- 
nérele Fintluence de la Perse sur Part fatimide du Caire, sans donner des faits 
précis. Le décor de la mosquée de Nävin, en tout cas. n apporte aucun ren- 
furt à cette thèse. 

Où pourrait plutôt penser à des relations entre l'art persan de Näviu et 
celui des provinces occidentales proprement dites, quand on se rappelle que 
quelques éléments ornementaux de notre mosquée sontaussi répandus à l'Ouest. 
Le cercle lobé, par exemple, se rencontre souvent dans le décor du palais de 
Sedrata ts mais Fensermble de cel ancien artomaghrébin na rien de commun 
avec nos ornements persans. Les rubans Tohés. entrelacés par de petits cereles, 
forment un sujet favori des Hoires de l'art arabe d'Espagne #. Sar le coffret 
du South Kensington Museum. daté de Fan 359-970, Les cercles découpés en 
festons sont agrémentés de liméme suceession de fleurons à trois lobes qui 
forment les grandes liges de la figure 76 Les acanthes enroulées apparais- 
sent fréquemment dans les monuments espagnols du dixième siècle. Mais il 
me semble qu'on ne doit pas faire grand cas de ces traits de ressemblance. 
dès que l’ensemble du décor ne trahit pas une parenté de style. 

Bien que nous ne puissions pas encore préciser la portée générale des 
données nouvelles que Et mosquée de Navin nous à révélées. on conviendra 
que M. Viollet, par sa belle découverte. à rendu un service signalé à tous 
ceux qui Soceupent de l'art et de l'archéologie musulmans. Dorénavant toute 
histoire de L'art persan devra s'appuyer, en grande partie. sur les matériaux 


de Nàyin. 
S. FLuny. 


nabera as que des volonnes à tt e\indrique & Cf. G. Micros, Manuel d'art musulman, 

eut de platre décore, tout absolument dé- fig. 1u= 012. 

faut dans bee monueents du Caire. & Ge motif ornemenulal est un souvenir de 
BOT 6. Mamenis, VW onsoene ŒAbyérie. l'art chrétien préidamique, Cf pr Voetf, la 
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LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


(Deuxième article.) 


A partir de Bab es-Seria, les murs suivaient à peu près la rue qui traverse 
les sous allant droil vers Saint-Georxes. Ts laissaient à l'extérieur les anciens 
batiments aujourd'hui transformés en Bourse du Commerce el désignés parfois 
sous ee nom. « les Ecuries du Sérail ». Une vaste salle $'v voit encore: elle 
se compose de 5 nerfs el de S travées, ses Votes d'aréte sont en ogives 
et soutenues par de gros piliers carrés de dimension inégale comme Îles 
travées. 

La Caserne de la Place des Canons elle Soug actuel des bijoutiers étaient 
également en dehors des inurs : élbuent au contratre à l'intérieur, la petite place 
irréguliore (D) de la rue du Théatre, une ruelle et un passage voute prolon- 
geant celle place au Sud-Ouest vers la Cathédrale Saint-Georges des Maronites. 
Dans cette ruelle, la derniére maison EE) à gauche avant d'entrer sous la 
voûte est celle qu'habita Abd-el-hader à son passage à Beyrouth : elle était alors 
une des plus belles de la ville! 

Le passage voûté qui est tout à côté s'appelle Bab Abou el-Nasser parce 
qu'il donne accès dans le sou \bou el-Nasser. Quoique le mur extérieur de la 
construction paraisse conserver quelques traces de fortifications, ilest difficile 
d'admettre que ce passage ait jamais été une porte de la ville. Une telle hvpo- 
{hèse qui supposerail que Le rempart venant de Bäb ès-Seriia se serait appuve 
à l'angle nord-ouest de l'ouvrage, serait en contradiction avec les traditions 
locales actuelles. 

Un beau reste de mur 1 a seul subsisté dans ee quartier, I se trouve entre 
la place des Canons et Eglise Saint-Georges, et se dirige du Nord au Sud, 
séparant une cour d'un jardin. Cest une courtine de 30 metres environ. 


demeurée presque intacte. Le massil de maçonnerie à { m. 50 d'épaisseur 
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au pied. Mais cette base. qui parait constituée par deux murs accolés. ne 


Sélôse qu'à fin. 50 environ et forme actuellement un chemin de ronde ou 


Pres — Le rempart à l'angle SE. de la ville, 
\u de l’intérieur (état actuel. 


une banquette de tir en même temps 
que l'assise d'une haute muraille 
arabe de 30 centimètres d'épaisseur, 
construite sur le bord extérieur. 
Cette muraille est percée de onze 
meurtrières et couronnée d'autant 
de créneaux pointus. Cette mince 
construction peut étre attribuée à 
Dicérarlistheteh]. Let: 

Faisant suile à ce mur, au Sud, 
s'élève une grosse maison (G) bâtie 
au siècle dernier par un cheik © et 
servant de lieu de prière. Cette mai- 
son marque l'angle Sud-Est de l’en- 
ceinte ; le mur à cet endroit formait 
un angle droit. 

Rappelons enfin que cet angle 


était défendu, à 150 mètres à l'Est, par un ouvrage avancé important. la 


« Tour » où « Bourdj » dont nous avons déjà parlé ®. 


IV. — DéFexsEs DU CÔTÉ pe Nup. 


Le mur dans son ensemble longeait de ce côté la rue des Martyrs et la rue 


du Sérail formant comme ces rues un angle très ouvert . 


Le cheik qui a élevé eette maison est le 
grand-père du cheik Abdul-Kerim Abou-el 
Nasser actuellement Nakib-el-Acheraf de Bes- 
routh Note du Cte Pu. br Tauna/i 

Voir pp Li et 238. 

6e La moraille du eûté dun Midi, est encore 
entière, mais bâtie des ruines de la vieille ville. 
Cela parait par les morceaux de pierre et de 


turbre que Don x trouve Noms trouvämessur 


une de eus pières de marbre ces restes d'une 
inscription latine. 

.. VOA 

st CIM. 

.… VS PHOEBUS... » 
MausoneLe, boyage d'Alep à Jerusalem. p. 10.) 

Malheureusement, l'orientation de Maundrell 

dans Beyrouth est incertaine. ll s'agit peut- 
être ici de li muraille de l'Occident 
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Une gravure de Flandin ? nous donne quedque ae de ee ques bert veste. 
parle du rempart. Le dessin parart nelle comempseropegt Unes pamensape ant ou 
débuts et fait de mémoire d'apres on rapude à ponquis. On retient à scuile mrmeent 
l'allure arabe des courlines garnies de rene pesntms, LS ons portes et În 
forme droite ou carrée des constructions. On DRE TA too pre Lot 
élevée qui, vers Pextrémité Est. domine quelques petit ouvrages de les 
etentin, du coté Ouest de la lle. de sros bactions cnrs qui empr tent beceree 
ment sur la butte du Nouveau Séral. 

Presque aucune ruine de ce cran DE fe ul pat amnnne J'suis bte 
l'angle Sud-Est à la premiere porte, Dub Deploeshr, oops Trot Sépotaelt pra hitne san ee 
Le tracé qui passe sous la nel de FElise Sunteorges des Morel 

Quant à Bab Derkeh. elle but situe dans ba rue Allen metuethe à Priest 
de la chaussée el à quelques metres enedessnus de Ta rue des Martyes Hi me 
reste du eôlé Ouest qu'un débris de voute represent ton passé ef voie 
longueur de 7 pas (PL XENH. 

Bab Derkeh étiuit d'une consteuchion sortes el passait pour La plus belle 
porte de la ville: elle étuit surmontée one inscriptoen etre by dantin: 
que le Service Francais d'archéolosie de Beyrouth a But transporter dans be 
jardin de la Place des Canons 

Trois dessins pris à l'interieur dés murs donnent une he he ee qu 6 aremt 
celte porte et ses abords. Les deux premiers sont de Montfort. Nous en don- 
nons ici une reproduelion, d'aprés les ontinaux tedits ange din etre he 
maïns de deux nièees de Parctiste PEONEN DE et NN De ostsmonne st di 
Lehoux : il a été publié par Léon de Laborde en 1837 ( 

Montfort nous raconte lui-même dans quelles circonstances ces dessins 
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Lehoux près du mur intérieur de la ville. la maison de Soliman Pacha. habitée 
maintenant par M. Arago. officier d'étatmajor au service de Mohamet-Ali…. 
Vers Le soir je sais alle me promener à la porte lakoub (Jakob). — 2 avril, Ce 
malin, je suis allé finir les deux vues à la seppia que J'avais commencées d'après 
la maison de Soliman Pacha (. » La maison dont il s’agit se trouvait au 
Nord-Ouest de Bab Derkeh. tout près de l'ancien couvent des Capueins 1, 

Le premier dessin de Montfort (PE XLVIT) a été pris du Nord-Est de la 
porte: Le second PL XLVE eteelui de Lehoux l'ont été d'un mème endroit, 
un peu au Nord-Ouest de Bab Derkeh. L'ouvrage est à peu près carré et divisé 
en deux parties d'age different. La partie extérieure est couronnée de deux 
tours carrées %, probablement réunies en facade par un mur: des assises et 
des eluweaux de couleurs ditférentes el alternées indiquent des constructions 
arabes, La partie intérieure, Sans ornement. est percée en façade de quatre 
baies en ogive de hauteur très inégale, Quant au rempart. il atteint l'ou- 
vrage d'un eolé à l'angle Nord-Est, de l'autre vers le milieu de la face Ouest. 
Des deux côtés. cest un mur droit muni d'une banquette de tir élevée. Les 
dessins paraissent indiquer deux rangs de meurtrières : celles du haut plus 
espacées étaient garnies de tirailleurs postés sur li banquette : celles du bas, 
percées dns Fépaisseur de celle-ci se commandaient du sol. sauf à l'Ouest de 
la porte où une seconde banquette plus basse en facililait Faceès sur une eer- 
laine Jonsneur. Des créneaux pointus en gradins couronnaient li muraille. 

Ces dessins montrent enfin qu'ilexistait le long de La muraille des terrains 
vagues envahit par Les sables et Les cactus : laspeel de ces abords de Bàb 
Derkeh éhansea complètement vers le milieu du dix-neuvième siècle, Lors- 
qu'à celle époque. on penélrait par là dans à ville on remarquait d'abord, à 
droite, une loule pelle mosquée logée entre la Porte el des Bains. Gette mosquée 
serait en plein milieu de Ha chaussée actuelle. À FEst. on trouvait les trois 
colonnes dites des quarante martyrs (y signalées par plusieurs voyageurs 


eEtout prés Bi principale fontuine de Beyrouth, peut-ètre la seule au début du 


lbovaye duss la Syrieel l'Arabie en 1837 lation comme l'élaient déjà la plupart des ou- 

et Ses, Miss de la Bibl. Nat. — Fr. Nouv. vrages militaires de la ville. 
Aug bons, PL, 6 P.ex. H. Gus, Relation, p. 245: « Les 
Renseisnenent du Cte Pis pr Tan. colonnes qui sont sur le chemin de la Porte 
YA Derké à la tour Kechaeh. » Gelte tour est Île 


Celle de FESE parait transformés en bad Bourdj de la Pacs des Canons, 
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de l'église orthonlose ml. consultée 61 à & di fie Ou lapin Ïls- pu ml 


époque la question di calenmderer La PONT er EUR ont dite loglr 
grecque catholique ti, 

Eu Came de cuscconmstennet{orss <e remevuct Ponppettosst treated Capucine M 
abandonné par eux en 185702 au nlieu des devons, queiquus Cuiuss oh 
fresques el de moulures \ inliquent enecpe Li el prete et cbanetef dre Pr à ds 
moiLes em, Céluil Le Sunehare des labre 9% Den conte nl PORETEENTE ES ENTTE 


\ uvail son Fauteuil. C'est br, probablement ques burent ni {lin Luf Pr ages 


la fille de Lamartine en atlenedant le boieh pus dental fes commente ut Unes gts 
[ 


Des courlines qui relinent Bab Deskeh et Bab Va purs, D qu pondnugiant quid 
ques pans de murailles englobes dans des construtrons plus roms Alone 
Sérul cependant, en Lace de a pelle fondbiaine dues Halles . 0 Sommet ste 
ur ÇN), d'une quinzaine de pas. est bien diferenere des rss os spas 
nantes CPI. XLIX:. 

Une banquette de ir est encore visible à 3 metres ar dessins dir eut ee 
ruelles au Nord. Elle commandait une rangée de 3 meutaeres, Le sols ot 
de l'extérieur de la ville s'est exhaussé; le sable s'est aceumelé au pied de la 


muraille et arrive à Le hauteur de ces menelrures. 


Plus ensabléc encore esl Bab Yaqoub qui Sert set dhonmsent Au stue  t 
Au commencement de Patriameat de Mas 1 Mesrtttont à mise ton f : : 
Clément Bahhouth eu 1856. Note dn Cle En itituds CTET Lt 1 
pK Tant ' = quon NoodÂ “Ans à 0 ms CAL 
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passage construit sous la rue du Sérail et débouchant sur le côté Ouest de la 
chaussée de la rue Fakhr ed-Din.Elle est actuellement constituée par une baie 
de 2 im. 70 de haut et de la mème largeur; la forme, l'appareil du mur, la sus- 
pension des battants sont semblables à celles observées à Bàb vs-Seraïà et à Bab 
Debhagha. Le mur a 0 m. 75 d'épaisseur, mais ici les battants sont encore à 

leur place. Ils se composent 


s>| _ 5 
nl. de poutres formant caissons 
du côté de l'intérieur et, à 
l'extérieur, bardées de fer et 
garnies de clous à têtes sail- 
_—_. lantes. Une petite porte est 


aménagée dans l'un des bat- 


tants. Des restes de voûtes 
indiquent que l’ouvrage de 
Bäb Yaqoub sétendait vers 


Fassage sous la Rue du Serail. 


Pac. 10, — Plan de Bäb Yaqoub Etul actuel). 
le nord, ou donnait accès 


dans un souq couvert. Tous ces vestiges sont au-dessous du niveau de la 
chaussée actuelle (Fig. 10 et PI. L. 2). 

D'apres le comte Philippe de Tarrazi, la porte dont nous venons de décrire 
les restes à été construite par Ahmed el-Djezzar et a remplacé une autre porte 
de dille située à 20 mètres plus au Nord. Ce prince lorsqu'il restaura les murs. 
chereha partout à élargie l'enceinte, n'hésitant pas à laisser des terrains 
vagues à l'intérieur. 

Bab Yaqoub doit son nom à un certain Yaqoub Kesrouani qui avait son 
habitation au-dessus de cette porte. Dans la première moitié du dix-neuvième 
siècle, un médecin de Kaïda, Yaqoub Abela qui devait se distinguer plus tard 
comme éonsul d'Angleterre dans celte ville, vint S'installer près de Bàb 
Yaqoub: il x professail, dit-on. souvent en plein air el cela a fait dire, mais 
à tort, que celle porte lui devait son nom. Ce personnage mort en 1872 était le 
Hs dun docteur mallus qui avait servi dans les rangs de l'armée de Bonaparte 
devant Saint-Jean-d'Acre (1. 


Voir la revue arabrs VE Machrih, numéro du 15 mars 1903. 
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Nous sommes parvenus au point le plus vulmerable de a ville L'assul- 
lant, en effet, pouvail facilement occuper Les hauteurs du Grand Sept tt: de 
l&, 0 dominait toute la ville à own faible distoner. La cote 46 Lonnet Stern 1 
est à 125 mètres de l'angle Sud-Ouest le Pencernte qui n'etait qu a 44 metres 
d'altitude. Le pied de Ta muraille à son point Le plus eleve ne depassait purs La 
cote 35. 

Aussi, ce côté 6Ruitail Le plus lortitie. Des bastions carrés. es tonte rip: 
tantes Flanquaient li muraille. D'aprés li carte marine anglerse de Pom 
ces bastions ou ces Lours élent au nombre de hit: enr grossenr etat ve 
gale comme leur écartement: des hachures attirent attention, sur bes quete 
plus au Sud. probablement pour indiquer leur aspect monamental. La conte 
anglaise de 1836 ne donne à celendroil que trois contractions barons. 
faisant partie de l'enceinte, eLune tour separee dé imense forme, Bourdy Ji 
Cette désignation les accompagne : anciens palais. 

Rey fait allusion à cette partie de Penceinte lorsqu'il it Brut a vent otre 
lortilié par les Frances et quelques restes de ses murales se votenteneure sur- 
out dans la partie Oecibntale. Elles élnent Hanquees de tonrs. le unes bar 
longues. les autres arrondies et en avant de ces mr reumant un fossé pute 
taillé dans le roc 0 Deux aquarelles de Monter que mous publie ver 
PL Let LED et un dessin de Lehoux reproduisent fidelement cette patte 
de l'enceinte en 1837. 

Ce rempart de FOuest était ce qui restait de plus ancien des défenses dr 


M Cela se serait produit en 1232, d'après ES DR. 2, D LE. 
E. Rey, les Colonies franques, p 523 Opinion peur À A Mirror, MS op ET à eue (lie 
contestée un l'espiec, car sicette position elait dés vrnngeant aprers À Henvommnti ot 278 tri 
très propice au siège de ba ville, elle Fétait bien LME Last btt en, Me Î'encis 
moins à celui du château. Voir, p. 242, n.1. Vus des fones A des rovrmmmués Ce Tien 

Syria. Peirout Bay, AS? sui veved by Svrre  SANE À bank 0 0. 
C. H. Disco, Master of 1. M. S. Vernon, Met, Monde 
Loudon, published Feb. 2314 [84 8 Vue dés fortes pomme tif 4 
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Bes routh *. Malheureusement toute la partie occidentale de la vieille ville a 
été enticrement bouleversée et recouverte de rues et d'immeubles neufs. Les 
vesliges anciens sont très difficiles à distinguer. 

Deux pans de muraille fort épaisse ont été utilisés dans des constructions 
modernes et sont à peine reconnaissables. 

Le premier (0) se trouve au fond d'une échoppe de rémouleur, rue de 
l'Hôpital : il est percé d'un passage étroit qui conduit à un puits situé à l'inté- 
rieur de la ville. 

Le second (P) fait partie du couvent des Capucins et forme un segment de 
rempart plus important. Son épaisseur varie entre 2 m.95 et ! m. 45: il a 
été amninei par endroits pour sa destination nouvelle. Une poterne est ouverte 
dans cette muraille (PI. LIL, 1). Percée par un particulier pour faire commu- 
niquer sa maison et son jardin, elle donna lieu à une intervention administra- 
live, qui se terminera par quelque menu cadeau ! 

La démolition de cette muraille à l'endroit où s'élève le chœur de l'église 
latine Saint-Louis et la pose des fondations de cet édifice a fait découvrir un 
débris de mosaïque dont je dois une photographie à la bienveillance de R.P. 
Rémi, supérieur des Capucins de Beyrouth (PI. LIT. 2). 

Le carrefour de la rue des Postes et de la rue Georges-Picot se nomine 
Bab Iris. Ce nom rappelle une des portes de la ville qui s'ouvrait dans le pro- 
longement du mur des Capucins. Bàb Idris se trouvait exactement à l'extré- 
imité Sud du Soug el-Djennil. 

Elle doit son nom à une famille Tdris qui logeait au-dessus de la porte. En 
1860, lorsque les Français construisirent la route de Damas, ils voulurent con- 
duire a chaussée jusqu'à la mer et pour cela démolir la porte et une partie 
de li muraille. Abou-Salek Fdris ne voulant rien céder de sa propriété, le vali 
dut intervenir, lui faisant cette prophétie qui S'est réalisée : © plus tard, lui 
dit-il, vous vous souviendrez de mot avec bonheur et vous direz paix à mon 
ame, quand vousaures vu les avantages qui résulteront pour vous de l'élargisse- 


nent de la rue ». 


Cette muraille de l'Occident el constam du couslé de la mer et du couslé de l’Occi- 
ment signalée par les Voyagenrs anciens, Lu- dent». -— Dans le mème sens : QUARESMIES, 
dovien de Varthema dditque de son temps, vers Terrae Sanctae elucidalio. Anvers, 4639, & I. 


Lo relate hodibe lle close de mur que p. 909, ele. 


SMILE. 
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De Bäb Iris. Le mur suivant a peu pres li rue du sou el-Djennt atter- 
gnail une dernière porte : Bab Santivs, peu éboigmes de Ve mms. En avant de mette 
porte s'étendait le cimetière de Sante? dont les dermers vestiges se ont 
encore au Nord dé la eue des Frances Vues outils anglaises 0 Gone mostltinntlt 
que, vers l'intérieur de la ville. les abords de la porte etorent oceupes dans la 
première moitié du siècle 
dernier, par des planta- 
lions de muüriers qui s élten- 
daient, le long du mur, de- 
puis Be mer jusqu'an dela 
de Bab ldris. 

De Bäb Santiyé, la mu- 
raille se prolongeait en 
ligne droite jusqu'au ro- 
cher de la eûte. Là. elle 
louruait carrément à VEN 
el atteignait la jetée, qui. 
au moyen âge lermait le 


cr 
- 


port au Nord. Un croquis 


de Montfort du 9 mi 1S25 


(lig. 11), parait bien re- _— 
paésenter de win de Don. 2202 améacinéem 

ceinte : « Je relournai au Ge il. htmaléifans du Ne a Asset 
port de Beïrouth, dit-il, et 

je lis un croquis d'une des tours qui en detendent Ventes Da pute 


que nous \ voyons serait done Bab Santive. 


Ce rapide aperçu des défeuses de Bevrouthe permet de se faire mme dre vue 
ce qu'était la ville jusqu’au siècle dernier. 
Trait d'union entre l'Oment et Foccident, elle etat toujours expose db 


côté de l'intérieur, aux incursions des Nrabes, Douses on Mets, ave de 
Qi. Caux, de Swrte, LL, 66 Au sujet dm Da purte (gore sers Ve pren de à HER Sani: 
DO : supra, p. 24, vi A Va Mes NT ati An} 
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pillage : du côté de la mer. aux attaques des frégates d'Europe ou des embar- 
cations barbaresques: les unes se contentaient généralement de représailles 
rapides. les autres de l'enlèvement d'une cargaison. Aussi ses défenses sont- 
elles plutot dirigées, du moins après les croisades, contre un coup de main 
rapide, qu'organisées en vue d'un siège, et par suite de médiocre importance. 
Leur but est avant tout de protéger un marché économique (. de donner à la 
ville la sécurité nécessaire à son commerce. 

Au point de vue archéologique. le mérite principal des ruines qui font 
l'objet de cette étude est de fixer avec précision les limites de la vieille ville 


arabe. À ce titre surtout, nous souhaitons qu'elles soient bien conservées. 


Du Mesxiz pu Brissox. 
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A. T. Ciar. — The Empire of the Amo- 
rites. Yale oriental Series. Researches. 
volume VI New-Haven, Yale Uni- 
versilé Press, 4919. — 1 vol. gr. 8° de 


1!12 pages. 


A la thèse généralement admise qui fait 
de l'Arabie le berceau de la race sémitique, 
et qui veut que les différents rameaux des 
Sémiles du Nord en soient sortis, à inter- 
valles quasi réguliers, chaque fois que 
l'Arabie souffrait d’un surcroil de popu- 
lation, M. Clay oppose la théorie d'un 
berceau amorrite de la race des Sémites 
qui on! peuplé la Mésopotamie. Ceite 
thèse, l'auteur l'avait déjà exposée dans 
ill 
complète aujourd'hui et s'efforce de mieux 


dure, the land of the Semiles : 


préciser l'importance politique et écono- 
mique de cet empire d'Amurru. Qu'est-ce 
que le pays d'Amurru ? En somme, la 
Suric intégrale, dans la plus large accep- 
tion du terme. La première vraisemblance 
de cette thèse est qu'Amurru nous appa- 
rait hisluriquement comme un réservoir 
de populations sémites, et les invasions 
dont nous avons connaissance semblent 
venues de l'Ouest ; telle celle des Sémites 
de la Dynastie d'Agadé et celle de la pre- 
mere Donaste de Bablone à Luquelle 
appartient Hammurabi. 

TS | 
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thèse d’un berceau arabe des Sémites n'est 
prouvée ni historiquement, ni archéologi- 
quement. La plupart des noms invoqués 
comme d'origine arabe sont plus facile- 
ment comparables aux noms propres 
amorriles, maintenant que l'onomastique 
nous fournit de nouvelles données. Celle 
langue nous apparait comme un stade 
de très ancien sémitique ayant son indi- 
vidualité. 

Il va sans dire que M. Clay ne préteud 
point quil n'ÿ ait pas eu de constantes 
migrations entre l'Arabie et l'Asie, mais 
que le pays d'Amurru est, dès l'aurore de 
l'histoire, un centre sémitique bien consti- 
tué d'où partent les incursions dont nous 
retrouvons les lraces. On ne peut rien pré- 
juger pour une époque antéricure. 

M. Clay passe ensuite en revuc ce que 
nous connaissons des Amorrites en Baby- 
lonie, grâce à l’onomaslique ; incidem- 
ment il se range à l'opinion que la légende 
de Gilgamesh est amorrite et que la région 
des cèdres, dont il s'agit dans son histoire, 
doit être cherchte du côté du Liban. L'ex- 
tension des Amorrites jusqu'en Cappadoce 
nous est révélée par les tablettes dites cap- 
padociennes en raison de la qualité de 
leur onomastique ; de même, jusqu'en 
Assyrie qui parail recevoir sa culture sé- 
mitique de l'Ouest ; de même, jusqu'en 
Surie du Sud. grâce aux tablettes d'El 
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Amarna. L'Ancien feslament nous a laissé 
le souvenir de principautés amorrites éta- 
blies sur la rive Ouest du Jourdain, ra- 
meaux du grand empire amorrite. 

Un intéressant chapitre est celui où 
l'auteur, qui a peut-être poussé sa dé- 
monstration à l'extrême, dénombre les 
divinités sémitiques dont l'origine dait 
être recherchée dans l'Ouest ; sans doute, 
si la civilisation mésopotamienne est venue 
d'Amurru, peut-on y retrouver l'origine 
nominale de son panthéon ; mais il est 
assez malaisé de déterminer la part qui 
revient dans la nature de cerlaines de 
ces divinités à la civilisation sumérienne 
el à la civilisation sémitique. Sur certains 
points, cependant, nous avons l'assurance 
d'un état sémitique très ancien de la reli- 
gion amorrite, par exemple dans un nom 
comme celui de Tulid-Shamshi (shi), qui 
révèle en Shamash une divinité féminine 
chez les Amorriles. 

Le mérite de M. Clay est d'avoir su 
réunir les multiples allusions aux Amor- 
rites, contenues dans l'histoire et la 
légende, et de les avoir groupées de façon 
à donner un corps à cette civilisation 
amorrite que l'on pressentait confusément 
beaucoup plus forte que les documents et 
les monuments ne l'avaient jusqu'ici mon- 
tré J'ajoute qu'il ne serait peut-être pas 
impossible, à côté du langage amorrite, 
de faire la part des influences amorrites 
dans les monuments figurés que nous 
avons déjà. On peut attendre beaucoup de 
l'avenir, lorsque des fouilles régulières 
seront entreprises dans le domaine d'A\- 
murrn qui est justement sous le mandat 
francais. 
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Nous avons annoncé, dans le précédent 
fascicule. la fondation de ce nouvel ins- 
troment scientifique quest Va nb contihémpue 
archéologique “l Pistes vague du Serviee ds 
\utiquités de Sue. Elle cost sprl on 
rendre les plus grands services aux tra- 
vailleurs qui étudient le proche Orient, rt 
dès le premier volume, elle affirme la 
direction dans laquelle M. Virolleaud en- 
tend la conduire par la savante traduction 
que M. FE. Fagnan donne du traité d'Abou 
Yousot Ya heu sur Lomme Donner 
A Lscur à 
Yousof suivit les cours d'Abou {lanifa «1 
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dre politico-administratif, débutant par 
l'exposé des devoirs réciproques du sou- 
verain et des sujets. Il n'y faut pas cher- 
cher l'ordre, la rigueur et la précision que 
réclament notre tournure d'esprit et notre 
temps. » Cependant les définitions juri- 
diques de notre auteur sont utiles, comme 
par exemple lorsqu'il distingue la terre de 
dîme de celle de kharadj. Sa compétence 
est d'ailleurs bien établie et M. Fagnan a 
rendu service en donnant une traduction 
de ce livre où, par le fait même de sa 
composition défectueuse, abondent les 


renseignements de toule sorte. 
R. D. 


IL. Laumexs. — La Syrie. Précis histo- 
rique. Premier volume. Un vol. in-8° de 
1x et 279 pages. Beyrouth, Imprimerie 
catholique, 1921. Paris. Geuthner. 


Ce livre est indispensable à quiconque, 
fonctionnaire ou voyageur, met le pied en 
surie ; il rendra également service à tous 
ceux que ce pays intéresse. Nul n'était 
plus compétent que l'auteur et nul ne 
possédait une plume plus alerte pour 
écrire ce rapide exposé des civilisations 
syriennes. Une liste bibliographique des 
principaux ouvrages à consulter permettra 
de pénétrer plus avant dans les questions 
syriennes (1). Les listes de dynastes (Sé- 
leucides, empereurs romains et byzantins 
califes,etc...) et les synchronismes seront 
aussi fort appréciés. 

Pour des raisons pratiques, l'antiquité 
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ba rédexion tp, v, touchant la Vission de 
Pme, dé Resa. beaucoup d'apereus brile 
Donts, mais n contrôler de près exprime mal 
Donportunee de cet ouvrage el sa valeur pour 
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étudier la Syrie modelée par la conquête 
arabe. À notre avis, cela ne va pas sans de 
graves inconvénients. Le merveilleux essor 
de la Syrie à l’époque chrétienne, dont 
l’action s’est répercutée dans tout l'empire 
romain, méritait de retenir davantage le 
lecteur. 

L'agrément dont le savant Père sait 
animer ses écrits est dû en grande partie 
à l'exposé ingénieux d’une thèse qui lui 
tient à cœur. Celle qui ordonne le présent 
volume est l'affirmation du patriotisme 
syrien et de l'unité syrienne. Ce patrio- 
tisme est très ardent ; mais il est local 
quand il n’est pas réduit au clan. La cons- 
titution physique, si particulière, du pays 
comme la diversité des races imposent le 
fractionnement de la populalion en états 
trop souvent rivaux, C'eût été le cas d'in- 
sister sur le rôle de Pompée, dont le nom 
méritait d'être prononcé. Après avoir 
débarrassé le pays des brigands arabes et 
ituréens qui l'infestaient, le général ro- 
main institua la province de Syrie, mais 
cela ne doit pas s’interpréter comme une 
« nouvelle proclamation officielle de 
l'unité de la race et du pays », pas plus 
que le nom de « roi de Syrie » porté par 
les Séleucides, qu'il faut plutôt. compren- 
dre « roi d'Assyrie ». Car Pompée frac- 
tionna la Syrie en principautés distinctes 
et donna une certaine autonomie à plu- 
sieurs grandes villes. 

L'acte décisif de Pompée n’est pas sans. 
analogie avec les événements récents, car 
non seulement le général Gouraud s'est 
trouvé dans la nécessité de débusquer 
certains chefs arabes — sans leur faire 
subir le sort auquel Pompée condamna 
ceux de son temps, — mais il a encore été 
logiquement conduit à une organisation 
du pays en Etats distincts. L'analogie se 
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continue jusque dans l'autonomie relative 
concédée à certaines villes el mice dans 
le 16e du gouverneur romain quinetbarsart 
que surveiller detrès haut l'administration 
locale. Cette rencontre est trop exacle 
pour être le fait du hasard ; elle résulte 
autant de la diversité ethnique que des 
lois physiques, économiques et prlitiques 
qui régissent la Syrie. 

(Quoi qu'il en soit de la thèse, voici un 
excellent tableau d'histoire générale ex- 
posé du point de vue syrien. La maitrise 
de l'auteur s'affirme dans l'histoire des 
dynasties arabes, le résumé des dogmes 
de l'Islam, la description des sectes de 
Syrie, la peinture de la Syrie des Croisades 
et de l’organisation des États francs. 
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A. MEuitx. — Statuette de terre cuite 
peinte trouvée à Carthage Musée du 
Butdlo sente, ces Wesenonmeny set Vd prrinnee 
Piot, 1920 (4. XXIV). — Paris, Leroux. 
(R 


Un lombeau de Carthage, domaine ba 
plaine de Douimès, a fourni à la Direction 
des Antiquités de Tunisie une « grande 
amphore à base conique, deux petites 
ænochoés, l'une à bouche ronde, l'autre à 
bouche trilobéc ; quelques objets de 
bronze, dont un petit rasoir à lame étroite 
et allongée : un collier d'amulettes à types 
égyptiens, de perles et de coquillages ». 
Mais, avec ce mobilier assez banal, à été 
trouvée une statuelte, haute de 33 centi- 
mètres, en terrecuite curieusement peinte, 
représenlant une déesse sous les traits 
d'une tonvpaniste, ou une Conpenitste sus 
les atours de la déesse. La figurine a un 
caractère nettement oriental tant par la 
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projections, les églisesbyzantines et ukrai- 
niennes de kKicu. 

M. PÉzanov, altaché au Musée du Louvre 
et chargé de mission en Syrie, nota quelle 
importance avaient la civilisation et l'art 
des Sassanides dans la grande évolution 
artistique de l'Iran et des peuples musul- 
mans — et M. Gasrox MicEox, conser- 
valeur au Musce du Louvre, montra ensuite 
la céramique musulmane loute pénétrée 
à ses débuts de ces influences sassanides, 
dont le récent ouvrage de M. Pézard, par 
son abondante illustration, a démontré 
toute la force. 

M. S. Frcry,communiquant les photo- 
graphies prises par M. ViorLer au cours 
de sa mission en Perse, a montré et com- 
menté les détails d'ornementation de la 
petite mosquée de Nâyin, à une centaine 
de kilomètres de Téhéran, monument daté 
du 1x° siècle inestimable document,le plus 
ancien monument musulman de la Perse. 

M. E. pe Lorex, chargé de mission en 
Syrie, fit part de ses dernières décou- 
vertes à Damas, de quelques monuments 
inconnus et inédits, et particulièrement 
de deux cénotaphes remarquables de prin- 
cesses arabes découverts dans les ruines 
d'une petite mosquée. 

M. Auuuex PBacnas, conservateur du 
Muste du Caire, montra les merveilleux 
fragments de toutes espèces, mais surtout 
céramiques, dont ses dernières fouilles à 
Fostat ont enrichi son musée. 

M.G.Mançais, professeur à l'Université 
d'Alser, appela l'attention sur les plus 
anciens monuments agglabites du 1x° siè- 
cle à Kairouan en Tunisie, et la nécessité 
de les révéler par des fouilles très sé- 
Dierises 
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nieuses remarques qu'il avait déjà consi- 
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gnées dans Syria sur l'unité d'inspiration 
de l'art musulman. 

M. Anuwenac Sakistax étudia l’art de la 
reliure persane. Les monuments et l'art 
marocain furent étudiés par M. À. BEL, DE 
LA NEZIÈRE-RICARD. 

En ce qui concerne l'Espagne, M. Gouez 
Moreno parla de l'entre-croisement des 
arcades dans l'architecture arabe. — 
M. Focsu x Tornës, directeur du Musée 
de Barcelone, révéla toute une céramique 
inconnue dont des fouilles heureuses à 
Paterna, près Valence, enrichirent son 
Musée — et dont M. Pix x CaDAFALGi 
montra les rapprochements avec des dé- 
tails de sculpture du cloître de l'Estain, 
en Cerdagne. 

Enfin M. VErueYLex, professeur à l'Uni- 
versilé de Bruxelles, et M. RoosbaL, pro- 
fesseur à l'Université de Stockholm, mon- 
trérent les influences de l’art oriental. le 
premier sur des minialures de manus- 
crits du moyen âge occidental, le second 
sur des monuments de la Suède, et plus 
spécialement de l’ilede Gottland. 

On peut voir par ce court résumé avec 
quel profond intérêt durent être suivis les 
travaux de ce congrès, qui feront l'objet 
d'une publication prochaine. 
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Les Missions archéologiques 
de l'automne 1921 en Syrie. 


Ea septembre dernier, M. Virolleaud, 
le distingué chef du Service des Anti- 
quités et des Beaux-Arts en Syrie, a 
exposé devant l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres le brillant résultat des 
fouilles du printemps : MM. Pézard el 
Brossé à Tell Nebi Mend (Qadesh), M. de 


Lores à Oumin el \mad et à Damas. 
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Mme D. le Lasseur à Tor. M. Pézurd « 
plus spécialement parlé, également devant 
l'Académie, de ses fructueuses techerches 
à Tell Nebi Mend qui l'ontament, vers 14 à 
16 mètres de profondeur, à la civilisation 
cananéenne des vr-vasiècles avant mate 
ère. Dans cette couche, l'heureux exploru- 
teur a découvert, comme pierre réem- 
ployée, la partie supérieure d'une stèle 
égyptienne au nom de Séil, montrantle 
roi devant cinq divinités, dont la seconde 
paraît être une divinité locale. Les fouilles 
reprendront au printemps prochain. 

Cet automne, le Service des Antiquités 
a mis en train de nouvelles missions. 
D'abord celle de M. P. Montel à Brbles. à 
laquelle nous consacrons ci-après une 
notice particulière, celle de M. Enlart à 
Tortose, enfin de nouvelles recherches à 
Damas par M. de Lorey. 

Le site médiéval de Tortose, où M. En- 
lart a travaillé six semaines, a fourni au 
savant directeur du Musée de sculpture 
comparée, des éléments d'un réel intérêt, 
méme quelques découvertes curieuses 
comme celle d'inscriptions du temps des 
Croisades. Il a tout particulitrement étudié 
Notre-Dame de Tortose, d'un art si simple 
etsipur. Après Tortose, M. Enlartdoils'ins- 
aller à Tripoli d'où il visiters l'abbaye di 
Belment, au-dessus de Qalamoun ; puis il 
passera une semaine à Djebeil Byblos , 
qui conserve de curieuses églises et ter- 
ininera par Saint-Jean de Beyrouth. an- 
cienne église des Croisades sur laquelle il 
a déja publié une interessante mens ti 
phie à l'occasion du centenaire de ln So- 
ciété des Antiquaires de France. Ce n'est 
qu'aprés avenr visite la Palestine que M Eu 
lart compte rentrer en France. 

Signalons encore que l'Académie des 
inscriptions a nommé M. Kocher, licencié 


ës bettres, nwnbre de l'Fowle ares 


gique française de Jerusalem 


Mission Pierre Montet à Byblos. 


A la date du 6 mars Lt, Ml Mon- 
et. protessent deg ptobugee à EUmiver- 
sité de Strasbourg, adressait à M. Cler- 
mont-Ganneau une lettre dans laquelle il 
lui exposait la découverte de bas-relicfs 
Éevptens Late per bar à Hs bles, oops che es 
anis le PO cnreptes Pamela LA et 
des cuserope. VOL, pp SN et uns. vostir 
Sort VO, p Bot NE Clerpneonte Comme 
saisit aussitôt de la question l'Académie 
des inscriptions qui décida de prendre à sa 
charge les frais d'une exploration métho- 
dique du terrain où devaient se cacher les 
restes d'un temple égyptien. M. P. Montet 
Put echo peur mere ns prompt 
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laquelle on avait posé des dalles. Une 
trouvaille remarquable fut celle d'un lot 
de vases d’albâtre, indubitablement égyp- 
tiens. L'un d'eux, évasé par le bas, portait 
sur la panse une inscription hiérogly- 
phique lue par M. Montet : « Le roi de la 
Haute et Basse Égypte, Ounas, vivant éter- 
nellement, aimé de Re qui est sur le lac de 
Pharaon ». L'heureux explorateur croit 
avoir mis au jour le bassin ou lac sacré qua- 
lifié dans ce texte de « lac de Pharaon ». 

‘Trouver à Byblos, déposé dans un tem- 
ple, un vase au nom d'Ounas, pharaon de 
la Ve dynastie, est une rare fortune; 
mais il est tout à fait sensationnel de 
découvrir un cylindre d'époque thinite, 
de 5 centimètres de haut et de 8 centi- 
mètres de développement, mentionnant 
trois divinités : d’abord la dame de Byÿblos, 
telle qu’elle apparaît plus tard sur le bas- 
relief du Moyen Empire découvert à By- 
blos même; puis un dieu assis, également 
coiffé des cornes et du disque, tenant un 
sceptre. qualifié de « fils de Re des pays 
élrangers » et « dieu des pays étrangers »; 
enfin une autre divinité féminine. 

Le savant ég\ptologue signale encore, 
dans ses lettres adressées à l'Académie 
des inscriptions (1) lues en séance et com- 
mentées par M. Clermont-Ganneau, une 
inscription gravée sur un fragment de vase 


1 Lettres en date des 1ret24 novembre et 
du LE rdécembre 1921. auxquelles il faut joindre 
on lelésramme du général Gouraud. daté dn 
F9 novembre, annoncant la déconverlte dn vase 
d'Onnas. En télégramme de MR. de aix, Haut 
Commissaire par intérim, annonce, à ba date 
du 12 décembre, Ja eo découverte de tragiments 
inseriplions Mycerinus pharaondela IV" dynas- 
We, statue colossule és ptisunte et Trasments 


deux autres statues », 
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en marbre noir, au nom du pharaon Pépi 
de la VI: dynastie avec le mot het shed 
« jubilé ». Par là est certifiée la destination 
du vase d'albâtre au nom d’Ounas qui, 
évidemment, est aussi un vase de jubilé. 

Remarquons pour conclure, que ces 
trouvailles — dont on doit chaudement 
féliciter M. P. Montet et l'Académie des 
inscriptions — par le fait même de leur 
découverte en un même lieu, sinon dans 
un même temple, apportent, comme ce 
fut également le cas des fouilles de Crète, 
un nouvel argument en faveur de la chro- 
nologie égyptienne dite courte. 
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Gaston Darier. — Le nom de l'archéo- 
logue genevois, trop tôt enlevé à la science, 
a déjà été cité dans cette revue (Syria, I, 
p. 335) à propos d’un utile inventaire des 
articles et ouvrages traitant des fouilles du 
Janicule, amorcées d’abord par Gauckler 
puis poursuivies par lui avec la collabo- 
ration très efficace de Gaston Darier et de 
G. Nicole. Gaston Darier avait promis de 
reprendre d'ensemble, ici même, la ques- 
tion du sanctuaire syrien mis au jour sur 
le Janicule et d'essayer de déméler la na- 
ture encore énigmatique du culte qui y 
était pratiqué. Question des plus ardues, 
car le terrain romain, sur lequel on se 
meut, est propice au syncrétisme le plus 
inaltendu ; mais le jeune savant, simodeste 
et si consciencieux, pensait être arrivé à 
l'élucider. Seule sa santé, de plus en plus 
précaire, le contraignait à renvoyer de 
mois en mois la rédaction de ses conclu- 
sions longuement müûries. Nous nous in- 
clinons avec émotion devant la fatalité qui 
laisse inachevée l'œuvre de Gaston Darier. 


TABLE DES MATIÈRES DU TOME DEUXIEME 


[ TA TE 


Fans Cuvoxe, Le Jupiter héopelitenn et bes bros en pilote 
— Catacombes juives de Too ; 
Cnances Dieuc, L'École artistique d'Antioche et les trésors d'argenterie syrienne. 
Comte pe Mesa pe Te tssns, Les atteirttres de tonnens fn Pins ptptits sur à 
Rent Dussarn, Le Pesntes Msnthont op Sopue, INAT ISMS 
S. Favus, Banleaux epnevaentés à bnesen tplpenes peche  \anetée lou bon, 44 sie du 
on Un tremument des premiers shoes of D Fhoginte op open DE 1 dent dj 
Pa tesepoe che Nan . MD 
Coduenr Peant, Les Banc. Nr, 
Et sueur Lens et Gvsros Wir. Céretbmphoes fe font oasis eg tunes 
Le. “of 
Lors Massrnsn, Les Méthodes di roatisntren nttistepre des peenrpiies alé À ohne AT 


. . . . . . . + 


Érresse Macs, Saee page dd Are area 

Cine Macon, Homme Syrie 

RP. Movsonos, Enseriphions greraques 60 latines de Muse 0 Ai bts say) . 

Colonel KR. Nom vi Ba Creme br Morsssn A doute 

Ebuose Pogvisn, L'\Vet hittite. ; x “ 

e Noie sut La statue de Metebte 

AuMévan Suresnes, L'Unaté des coules de initmtunstes em Pitsr 

Henry Viorcer, Un monument des premiers siècles de l'Hégire en Perse. 1. Ana- 
lyse architecturale de a mroscques de Nâ vin. 

Rasuose We, Phéniciens, Eggeens 40 Telbéonmes obus La Mail vont à onda fre met à à 

Gasrox Wier, voit FE. br Lou. 


Ge. Léon Née. La Ptiions 04 Lesspornnplhen ge ms 


Il Usage des ot Nine 


Alte Denkanmes tes aus Svtuen, Phabometon amet Mocstant abus 5 
Anoual 6f re Nmerican Nebroeo 6t opt Prose ri di 165 fem mehhas, Dos À nitée 
AT Coas, The Eonpone ot the Auestites 065 nt et 
Corot ttes bat, Dooecpuent ot Voohenllit, rons dde Pline, où té dite trtemmn 4 
o Crée lot Um 
La Lampe ct Leovror olovams Le Copapn HP 
L. Désavonve, Galalogsdes entres cprorntanns Mason oi Lomme : | l “… 
R. L. Devoxsmimrr, Relation d'un voyage du sultan Quitbay en l’alestine et en 
Svoie tn ftens Prenant , 


336 SÉRIE 


Pages. 

E. Facxax, Le Livre de l’Impôt foncier de Asou Yousor Ya‘rous (R. D.) . . . 329 
D G. Hocarru, Hitlite Seals with ns reference to the Ashmolean collec- 

tion {G. Contenau,. . . a M do SOS : 55 
CLréywexr Huanr, Le Livre de la création et a l'histoire “e Morts BEN TaAHIR 

BAC DISC. à ue Ai 

H. Enexs, La Syrie, I (René DUSSAU . RC il 

Care JS. Mansruavber, Caractère indo-européen de la _—— hittite(G. Contenau). 13 


A. Merzrx, Statuette de terre cuite peinte trouvée à Carthage . . . . . . . 331 
Ev. Nawize, L'évolution de la langue égyptienne et les langues sémitiques (Georges 


OF LC 5 oo 76 
Revue de l'Académie arabe Loir MIGSSIQNON) EL 
ANS ARISTAN), LES Tapis ATMÉNIENS ET) 79 
GEOonGE SAMXÉ, La Syrie (R. D.) . . . . 9 DR) oc 17 
GUSTAVE SCHLUMBERGER, Récits de Diiance et de Ciaitades (R. D. ) a nl) 


Perer Tuousex, Die rômischen Meilensteine der Provinzen Syria, Arabia und 
Phacstina (RMDA) ER, ee CR OR. . CC D 


Rivuoxp Weuiz, La Cité de David (René Dussaud) . . . . 166 
Wissenschaftliche Veroeltentlichungen des deutsch- éfilschen a 
Kommandes, Ï, Il et IIT (René Dussaud) . . . . . . . . . . . : 260 


HI. — Not VELLES ARCHÉOLOGIQUES. 


École française archéologique de Jérusalem, pp. 79 et 333. — Fouilles à Ascalon, p. 79: 
à Tibériade, p. 80; en Syrie, p. 80. — Musée de Beyrouth, p. 80. — CLERMONT- 
Gaxxeau. La mosaïque de la Synagogue de Aïn-Douq, p. 172. — L'Avenir archéo- 
logique de la Syrie, p. 174. — Pierre Moxrer, Byblos et l'Égypte, p. 263; voir 
p. 333. — Une nouvelle Bibliothèque archéologique et historique, p. 264. — 
Gasrox Miceox, Congrès d'histoire de l'Art à Paris, 1921, p. 331. — Les Missions 
archéologiques de l'automne 1921 en Syrie, p. 332. — Mission Pierre Montet à 
Byblos, p. 333. 

Nécrologies : Max van Bencneu, p. 0: rx Pocsox, p. 1753; \spné pe Ripper, 
p. 176; GasTox DanRiER, p. 334. 

Errata, p. 336. 
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P, 222, 1. 9, aa, lire \Âx. — P. 222, 1. 25 : petite-nièce, lire arrière-petite-fille. 
Planche ANVIE, dire Fâlimah et Sukeïnah. — P. 225, note 2 : {babeks, lire Atabeks. 
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